Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



• ; 



i ! 



aci tlAi 



LA 



GERMANIE 



LA 



GERMANIE 



TRADDITE DE TAOTE 



PAR C. L. F. PANCKOUCKE 



AVEC UN NOUVEAU COMMENTAIRE 



BITBAI T 



DE MONTESQUIEU ET DES PRINCIPAUX PUBUCISTES 



LE RAPPROCHEMEIIT DES HdURS GERMAINES AVEC CELLES OE8 ROMAINS BT 
DE DIVERS AUTRES PEUPLES, PARTICULIEREMENT AVEC CELLES DE LA 
NATION FRANÇAISE 

DES NOTES HISTORIQUES BT GEOGRAPHIQUES, UNE TABLE CHRONOLOGIQUE 
INDIQUANT LES FROGR^ DES DIFFERENTES PEUPLADES DE LA GERMANIE , 
LEURS ENVAHISSEMENS SUCCESSIFS BT LEURS iTABLISSBMBNS 

LA TRADUCTION DES PRINCIPALES VARIANTES EXTRAITES DE TOUS LBS 
COMMENTATEURS DE TACITE 



Tacite fait un ouvrage csprès sur les morars des 
Genneins; il ett court, cet ouTrage, mais c'est 
l'oarrage de Tacite , qui abrigeait toat parce (|a*il 
Toyait toat. Esprit dês loùf Ut. 3o. 



'^^\^1.J^L^^^' 




aV-Y<>^\ 



PARIS 

IMPRIMERIE DE C. L. F. PANCKOUCKE 



M.D.CCC.XXIV 



• •• 



• • • 



• ••• : V 



• ••: ;:•• • 



• • 



• z • • î 

• : •./ 



• • ; ••• 

• • • • 



:••: •••• 


• 


•• 


• ^ 


■ • 


• 4 • • • 


• ^ 


•*! • • 


9 9 


« •• * • • • 


• , 


• •• . • 

:; : ••• 


• 
• 


,• •• • • 
• • ••• • 


• ^ 


« • 


• 


•••• !•*! 




• • • 


• 


• • • • » • 




:• 


* 


• •• • • •• 




• 
• •• 


• • • • • 




••• : 


••• •• • 




• • • • 
•• ••• 

• • • 







vwm*i*n.%%fyw^%n/^nMVVtivvtni%%iv¥uvvMivy^v%niv*yi«%m / v t niuv¥iMVK^^ 



INTRODUCTION. 



JLacite, en écrivant cet ouvrage sur les Germains, 
et en traçant les mœurs de ces peuples, avait les jeux 
sur les Romains, dont il a fait connaître l'histoire au 
temps où il existait : peignant avec vérité ces nations 
encore sauvages et dans Tenfance, et sans vouloir les 
placer au-dessus des peuples polis par la civilisation , il 
reproche indirectement aux Romains leurs dissolu- 
tions et leur oubli des usages antiques ; il ne loue point 
cependant ces barbares avec complaisance, il célèbre 
leurs dc'faites et se re'jouit de leurs discordes : mais 
Tacite aimant sa patrie comme les premiei*s Romains 
l'avaient aimée , y voulait rappeler les vertus qui fon- 
dèrent sa puissance, et la ramener à la seve'rite de ses 
premières coutumes. En même temps que cet ouvrage 
sur les Germains est la satire de la dissolution des 
mœurs romaines , il est un éloge des mœurs austères et 
pures qui établirent la grandeur de la republique, tan- 
dis que leur de'pravation amena successivement sa déca- 
dence, dont Tacite indique déjà la plupart des causes^ 
ainsi la pensée se reporte au moment mémede cettegrande 
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calaslroplie , ci une Iccluro reflcdiic de ccl écrit peut faire 
embrasser, pour ainsi dire à la fois, ces trois grandes 
(*p()(|U(*s de riiistoire de la rcpubli([uc romaine. 

liCS peuples germains, dans leurs tfmigralions et par 
leurs e'tal)Iissemens, c[ue preci'dèrenl tant de ravages, 
apportèrent à la Gaule, à l'Ilalie et à l'Espagne, des 
usages (pie les siècles n'ont pas encore effaces , et ont 
imprime à leurs lois et à leurs gouvernemens un carac- 
tère qui subsiste, même encore aujounriuiî, plus ou 
moins fidèlement conserve , et que Ton reconnaît pres- 
que en entier dans les conmiencemens de la monarcliie 
franraise. 

Ceux de ces peuples cpû restèrent dans leur patrie 
y ont maintenu leurs coutumes , que Ton retrouve en- 
core aujourd'hui plus ou moins altérées ' ; leurs mœurs 
présentent aussi «pielcpies rapprocliemens avec celles des 
différentes natioux^ sauvages de fAsie, de l'Afrique et 
de TAmeiique. 

J'ai eu j>our but dans cet ouvrage delablir quelques- 
uns de ces rapprocliemens, et de manpier eu même 
temps ce que Tacite s'est propose de blâmer dans le 
siècle où il eciivait , et de b>uei dans les premiers temps 

• r.-.if'j lo N o\.ic«'iljns lo Sati'rlanil. rO^t-Frîjo. j^arJ. Hoc ho. 
r»n*iiu*. i8i».\ i.v \o\.i^«-. icrit eu .iDoiiuml. n'a pa> viv tm'Iuît. 
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de la république. C est ainsî que sera confirmé le juge- 
mept prononcé sur ccl ouvrage de Tacite par Fillustre 
Moûtesq^u, jugement que j'ai pris pour épigraphe t 
et qui m'a conduit à la plupart de ces recherches. 

Il serait inutile de faire Téloge de ce chef-d'œuvre : 
Fantiquité n'en a produit nui autre de ce genre, et il 
n'en q|^ point paru^ans les &mps modernes qui lui soit 
comparable ^aucun autre ouvrage des anciens n a été 
^rit dans ce style/ C'est le style de Tacite, mais 
avec^unef^liance particulière toiljours soutgnue : écri- 
vant en prase, Tacite y est beaucoup plus concis que 
Perse dans ses satires , quoique Perse ait passé jusqu'à 
ce jour pour le^lu^ concis de tous les écrivains; et 

^TaciteiB cet avantl^e sur l'auteur des satires , que sa 
pensée n'est presque jamais obscure. Le manuscrit 
ayant é^u^ peu d'altération , le sflhs y est en général 
clair , et je dirai même facile. Le style n'a aucune du- 
reté; il est toujours serK, toujours rapide, sans jamais 
être brusque; il y règne même quelquefois un aban- . 
don , une sim] 
avec qudile 

«quelle 'cand|yr des vertus , avec quelle éloquence des 
Bataves, des Cimbres, de Rome et de l'Empire! L'his- 
torien -prouve particulièrement ici combien il connais- 
sait à fond l'art des transitions : quoiqu'il parcoure 



ue; 11 y règne même queiqueiuis un auan- 
simplicité qui étonne et charme l'espFit : mais 
3 sensibilité Tacite parle d'upe patrie, avec 
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bcessamment des sujets diffërens , il sait toujours 
en lier le rëcit, quelquefois par une pensée, souvent 
même par un mot. Dans la première partiel règne 
un ordre admirable dont la table sommaire donnera 
une juste idée. La manière dont il décrit ces peuples 
nouveaux et si peu connus doit être un modèle de mé- 
thode dans toute descripifon géogi^phique : impasse 
de l'un à l'autre par un cnchynement insensible ; le 
Rhin et le Danube lui servent d abord de guides , eî 
c'est en suîpmt ces flettves qu'il dépeint tout* & toiy: les 
nations qui en habitent les rives ^ et après avoir fait con- 
naître le caractère des Germains en général , il indique 
tous les traits caractéristiques pa^iculiers à chacune de 
ces nations sauvages. ^ • ^ 

Quelques personnes ont pensé que Tacite avait fau 
cet ouvrage plutôftl après son imagination (|lc d'a'prèis 
des renseignemens exacts. Sans doute la Germanie n'é- 
tait pas connue des anciens auttnt que nous la connais- 
sons aujourd'hui^. mais lorsqu'on retrouve, après dix- 
sept siècles , les mœurs et les usages décrits par Tacite , 
non-seulementy^ans ces contrées , mais même^ans les 
pays où se sont transportés ces peuples^^nqaérans , « 
faut-il d'autres preuves de l'extrême exactitude de leur 
historien ? Il en résulte même le plus grand éloge que 
l'on puisse Satire de sa sagacité , puisqu'il est prouvé par 
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cela même que Tacite a su saisir, au milieu d'une fpule 
de récits que Ton faisait sans doute alors de ces nations 
nouvelles , les traits principaux qui devaient constituer 
à jamais le caractère de ces peuples. 

Sans contredit cet ouvrage est satirique, mais la sa- 
tire y est toujours indirec^'ï pas une seule apostrophe; 
ce n^sont point*les transpOTls de Juvenal » ni les plaintes 
de Perse, q^ les honteuses peintures de Pétrone; et 
Ton reconnaît ici cette sagesse qui brille dans tous les 
écrits d^Tacite. 41 

On pourra trouver les notes trop nombreuses ; j'a- 
vouerai même que c*est avec quelque peine que j'ai sur- 
chargé de tant d accessoires un écrit dont la plus grande 
beauté est sa sinftlicitjeVMais j'ai cru qu'il serait de 
quelque intérêt de voir réunie à ces descriptions rapide^ 
de tant Êé ^uples non civilisés , tne partie de la suite 
de leuif histoire , et d établir quelques rapprochemens 
entre leurs moâirs et celles d'autres nations du globe. 

Cet ouvrage si court dut étonner les Romains : ils j 
trouvèrent l'histoire concise et exacte d*une foule de 
hordes de barbares , qui chaque jour n^açaient, pres- 
saient, assiégeaient les vastes frontières de leur empire; 
ils y trouvèrent gussi la satire de leuft déréglemens; • 
à chaque phrase le reproche ressort , pour ainsi dire , 
et le moraliste paraît sans cesse à côté de l'historien. 
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Déjà la vieillesse n'était plus honorée à Rome , le ma- 
riage n'était plus qu'un vain nœud; les droits sacres 
de la paternité étaient méconnus; upe femme avait 
osé prendre un dixième mari; on y riait des vices y 
et cela s'appelait vwre smvant le siècle; on faisait des 
testamens, on déshéritait'^ proches^ les excès de la 
tahle étaient portés au dernier dc^ré ; les desceyians 
des plus illustres familles paraissaient sur le théâtre; 
aux exercices du Cirque succédèrent des jeux pleins 
de molless# et de licence; des affranchis oicupaient 
les places les plus éminentes ; les règles de Tancienne 
discipline étaient méprisées; les Romains étaient sans 
cesse hattus, ^t l'on faisait sans cesse^des représenta* 
tions de faux triomphes : Domitien^ toujours vaincu en 
Germanie, prenait le titre pompeux de Germanique; 
et ces fleuves où lés Romains s'étaient a|ancés autre- 
fois en repoussant les barbares ne semblaient flus que 
des objets de conversation et d'ancien souvenir; les 
maximes d'état étaient mises en oubli, et non-seulement 
Rome avait un maître abaplu , mais une femme osait 
s'asseoir sur le«trône , à côté de l'empereur , et faisait 
porter les aigles devant elle ; enfin les parentes les plus 
débauchées des1[lésars étaient mises a« rang des déesses. 
Je viens d'indiquer en peu de mots tous les vices qui 
peuvent entraîner la ruine d'un état : telle est» en ré- 
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su me, la juste satire de Tacite; mais elle est présentée 
avec tant d'art dans cet dcrit, elle y est si Lien voilée, 
que la censure impériale la plus facile à émouvoir au- 
rait eu peine à la saisir. 

Brotier, auquel nous devons un si beau travail sur 
Tacite, dit avec raison : « Il &ut plutôt méditer que lire 
l'ouvrage de Tacite sur la Germanie; nous y trouvons 
les origines caclices^e notre droit politique. » Il ajoute : 
« Le livre de Tacite est court, mais il présente le tableau 
d'une multitude étonnante de choses; c'est l'ouvrage 
d'un génie profond. » 

Montesquieu en parlait dans les mêmes termes, 
Montesquieu qui a sans cesse cité Tacite, et particu- 
lièrement son ouvrage sur la Germanie, dans lequel il 
a indiqué tant de sources de nos usages et de nos lois. 
Aussi , en lisant Montesquieu , je pensais à Tacite , et 
en lisant Tacite, je pensais à Montesquieu ; je me trou- 
vais heureux de comparer et de rapproclier les œuvres 
de ces deus grands génies. 

Mais, avant de parler de notre origine germanique, 
je vais jeter un coup-d'œil sur l'état où se trouvaient ces 
peuples au temps ou écrivait Tacite. 

Les guerres, les conquêtes, les négociations et les 
traités ont en tout temps changé et fixé les positions des 
nations; mais c'est le langage et la nature du sol qui ont 
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iflufnnrs incé \fs limites pHroîlivcs d'un dut. D(% raoïi- 
la^titin, lU' grandes rivivrr::* ci l'Occnn enfermaient k- 
pR'Ji^icr eobtissomcnt des Gcrm»tnB iivnnl (|u'iLs itis- 
M;nl *!ie ailaqucs par des puisMoccs volsinrt ; te langagi' 
d nni' craitilc n^iprcxjue ne lc« se|iaraicai pas moins 
«Iniaatros nalitnis. 

l-w Rotnaiits, il wt vrai, ponflsiicol \vars légions et 
iilcT»iviH leurs furtcresBcii frontit^i'fes jusqn'an-dcU an 
Khin,mui< Ivur Homioalion était cnciire mal aftermiu; 
dtfjâ CÎFiii» avait détruit eu rtuiiprt arlificiiel nnln* î« 
Itabiiaos drs thui. rivES An ce (Ic?uvl>, et peu aprÀ^ les 
Germsinsenvaliircnt des prnviitcrsrcnnaini'S Rnliêres, cl 
y Ibrniii'cui di-sctaWisicmens; mali on voit quVn for- 
mant ces et-ibli»emcns ils restaient tutijours ndfelcs & la 
nature. Clinijne peuple <Vm[taniit d'antant de ierraïn 
ipi il lui m liilliiit pour son cxisicnirc! , et prenait les li- 
Toius les pluï favorables à sa dr/ensc. La nooreant 
Diats fitadés par les Germains ^Taîcnt , curarae Icnr 
premier' ('laUlûstoncot, poor bomi>&, des cliulnc» df 
mnntagnes, des riviûres el la dini^nince dn langagi*. 

Ciisar ei Tacite ont été 1rs pnnégyriaiis <les Ger- 
mains i et lu caracièru de u'ilc imtion , (cl qu'ils nous 
l'uni deiKinl , s'cm con»ervc juwiu'd nos jonr». Cepon- 
UoQl les pfVgrùs de la dvilî^ation ont dA ncccssaircmenl 
l'ailiirer. Dn lemp» de Oîiiar et do Tadte^ Icd moaitrs 
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des habitans des bords du Rliin s'adoucissaient déjà : la 
religion chrétienne et l'influence du clergë de Rome ef- 
facèrent quelques-uns de ces traits marquans , et les rem-' 
placèrent par d'autres» Les cours des princes , le com- 
merce des Tilles ^ ont aussi modifié en certaines parties les 
habitudes de la nation ; mais à travers toutes ces addi- 
tions étrangères j on reconnaît toujours le fond du ca- 
ractère allemande On l'admire dans ses souverains , dans 
ses savans et dans ses réformateurs , dans les familles et 
dans des peuples entiers. 

Ce fut au commencement du dernier siècle particu-^ 
lièrement que le caractère national commença à' d^é- 
nérer. L'influence des mœurs des cours allemandes, 
leurs relations , le commerce, les passages des troupes y 
l'adc^tioD des siodes étrangères et la prédilection du 
grand Frédéric pour les Français , ont changé en beau- 
coup de points le caractère germanique. 

Les Germains doivent leur existence, non pas à ré- 
tablissement d'une colonie , mais peut-être à la pre- 
mière, à la plus reculée des émigrations des peuples. 

Us se distinguent par une constitution physique 
toute particulière. On trouve encore ces yeux bleus , 
cette chevelure blonde , oit corps robustes, le courage, 
lat persévérance, la chasteté et l'amour de Ht liberté* 
Ils ont été vaincus par des nations étrangères , mais ils 
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Font été parce que l'esprit d mclépendance a fait naître 
parmi eux la desunion , qui , dans tous les temps, a été 
la cause de leur faiblesse. 

Le tableau que Tacite a fait de la Germanie a con- 
serré , sous le rapport géographique , une ressem- 
blance et une fidélité parfaites. Les noms des peuples , 
des rivières , des forêts que cet historien indique , exis- 
tent encore aujourd'hui; si d'autres dénominations ne 
s'expliquent pas aussi bien par la seule connaissance du 
latin , elles sont entendues au moins de ceux qui savent 
la langue allemande. 

Mal|[ré les changemens , les mélanges et les migra- 
tions qui ont eu lieu parmi les Germains depuis leurs 
relations avec les Romains , la majeure partie des habi- 
tans de TAUemagne descend directement des anciens 
Germains , et en a conservé le caractère. 

La Westphalie nous donne encore une idée de ce 
qu'était l'Allemagne lorsque Tacite la décrivait. On 
retrouve dans ce pays les vestiges et les usages de la 
constitution germanique, que ni les siècles, ni les cir- 
constances, ni la religion catholique elle-même, n'ont 
pu effacer. 

11 faudrait parcourir avec soin toutes ces contrées , et 
en rechercher tous les usages ; alors on établirait sans 
doute beaucoup de rapprochemens curieux : mais nous 
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avons dû choisir ce qui était en rapport avec nos cou- 
tumes et nos institutions. 

Tacite nous apprend que les Germains vivaient dans 
des maisons dispersées, selon que la nature du sol, une 
rivière, une forêt , leur avaient indique' les avantages de 
leurs positions. La constitution des Germains était fon- 

< 

dée sur la réunion de ces maisons , de ces familles dis- 
persées , en corps de nation. Pour garantir la paix inté- 
rieure, les Germains étaient réunis en cantons, où 
chacun pouvait trouver justice et protection devant les tri- 
hunaux ou dans les assemblées générales. Dans lès cas 
où un ennemi du dehors les attaquait, tous s'annaient 
sous le nom de landwerj pour la défense du pays. 

Il existe une différence essentielle entre les constitu- 
tions des peuples de l'antiquité et celle des Germains. 
Chaque citoyen libre avait part à la l^slation et au 
gouvernement d'un état , mais seulement en tant que 
les affaires concernaient le canton où il vivait. Celles 
qui regardaient le corps de la nation furent abandonnées 
à la décision de leurs princes ou représentans. D après 
ces constitutions de cantons se sont modelées ensuite 
des constitutions d'empire pour des peuples entiers. 

Lorsque Ton fut un peu remis des soudaines irrup- 
tions de ces conquérans qui avaient port^^rtout le 
désordre et l'anarchie , on conçut qu'un pareil état de 
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choses ne pouvait dnrctr : les peuples conquis étaient 
sans cesse tourmentés et soumis aux plus pénibles tra- 
vaux ; les femmes étaient enlevées ; les chefs ou ducs de 
ces barbares , renfermés dans des forteresses , portaient 
aux environs l'effroi par leurs rapines et leur férocité. 
On institua la chevalerie^ toutes ses règles furent 
puisées dans les usages des Germains ; et c'est encore 
dans l'ouvrage de Tacite qu'il faut chercher l'origine de 
ces institutions nouvelles et singulières , inconnues aux 
Romains. 

Tous ces redresseurs de torts durent avoir les vertus 
qui n^nquaient à ceux qu'ils allaient punir et exter- 
miner. La bonne foi, le respect pour les dames, la 
loyauté , l'humanité , furent les principales qualités du 
chevalier. 

Comme les guerriers germains , ces chevaliers étaient 
armés de la lance et' du bouclier; ils prenaient le cri 
d'armes de la dame de leurs pensées, et le vassal le pre- 
nait du seigneur dont il relevait. 

Les dames les suivaient dans leurs incursions , comme 
les femmes germaines, pansaient leurs blessures; et 
plusieurs montrèrent de l'habileté dans cette science. 

Les combats singuliers étaient usités chez les Ger- 
mains; tous les chevaliers appellent au combat leurs ad< 
versaires en présence des armées , et cette fureur du 
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duel| inconnue aux Romains, s'est transmise de la 
Germanie-dans la Gaule , et s y maintient encore. Les 
jeux du carrousel rappellent parfaitement les danses 
guerrières des jeunes Germains. 

Tacite nous a fait connaître la première origine de 
nos fées , protectrices des chevaliers. 

Les cérémonies de réception du chevalier trouvent 
encore leur origine dans le même écrit. 

Les vœux bizarres des chevaliers, leur amour des 
guerres, leur horreur de Foisiveté, la foi à leurs engage- 
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mens , sont indiqués d'une manière précise par Tacite. 
Ayant noté tous ces rapprochemens curieux , je crois 
inutile de m'étendre ici sur le même sujet , et je laisse le 
lecteur les établir lui-même. 

Mais une des influences les plus rcmarqualbles heu- 
reusement transmises aux nations modernes par ces con- 
quérais féroces que suivait partout la dévastation , a été 
leur respect , leur culte pour les femmes : ainsi a été 
changée la destinée de la plus belle portion de Fespèce 
humaine. A Rome les femmes étaient presque esclaves , 
elles étaient exclues des affaires et des places -, dans le 
fond des forêts de la Germanie , elles étaient adorées 
comme des divinités, elles gouvernaient des nations, on 
avait foi à leurs oracles. Ainsi s'établit partout le culte 
pour le sexe féminin, culte qui s'est accru par les mœurs 
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chevaleresques, par les cours d amour et par la galanterie 
de nos i*ois. Sans doute elles avaient mente ces hom- 
mages , et je ne m'exposerais pas à le nier aujourd'hui. 
En effet , partout elles suivaient leurs époux dans leurs 
conquêtes , elles assistaient aux combats , elles appor- 
taient des vivres et des exhortations au fort de la me* 
lee, elles pansaient les blesses , et, comme dit Tacite, 
elles savaient toujours souffrir et oser. 

Le beau sexe ignore sans doute que c'est à des sauvages 
qui, semblables à des bêtes féroces, faisaient retenth* 
les ëchos de leurs cris , se barbouillaient de noir et de 
rouge pour prendre un aspect infernal , qu'il doit cette 
puissance si habilement maintenue , ces adorations , ces 
privilèges ; enfin c'est aux usages transmis par ces bar- 
bares que Catherine dut le trône des czars, et Elisabeth 
celui de la Grande-Bretagne. 

Tacite ne parle qu'une seule fois des pontifes ger- 
mains , et déjà on voit toute leur influence s'ëtablir avec 
les vainqueurs. Les prêtres les suivaient; seuls ils 
avaient le droit de frapper , seuls ils avaient le droit de 
garotter, d'emprisonner; les rois, les chefs militaires , 
n'avaient de pouvoir que celui que leur donnait leur 
courage ou leur éloquence. Aussi voit-on , dès l'ori- 
gine de la monarchie française, des ëvéques parler en 
maîtres dans les conseils de nos rois. 
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De là les conciles et tonte cette puissance ecclésias- 
tique si fortement établie , que les révolutions ont vai- 
nement ébranlée, et qui reprendra facilement toute son 
influence sur des esprits habitués et fisiçonnés à la sou- 
mission depuis quinze siècles. 

Ainsi s'établirent deux poiiVoirs sur les générations 
nouvelles, le pouvoir des femmes et le pouvoir des 
prêtres , pouvoirs qui se sont aidés mutuellement , et 
qui ont donné aux esprits modernes une faiblesse, une 
mollesse que n'avaient pas les anciens. 

Me conformant aux usages modernes , j'ai d'abord 
parlé du beau sexe; maintenant je dirai quelques mots 
de Torigine des rois , des ducs , des comtes , telle que 
Tacite nous Fa si clairement fsiit connaître; ensuite je 
parlerai de quelques usages particuliers que nous ont 
transmis les Germains , des compositions , des fie& , des 
serfs I des gouvernemens représentatifs , des assemblées 
nationales , me réservant d'ailleurs de traiter ces grands 
sujets d'une manière plus étendue dans un ouvrage 
particulier. 

Reges ex nobilitate sumunt, voici le principe de la 
Intimité rappelé par Tacite, et retrouvé au fond des 
forêts de la Germanie; mais nous j retrouvons aussi la 
légitimité des assemblées nationales toujours en usage 
dans les premiers siècles de la monarchie française , et 
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connues sous le nom de plaids on d'assemblées da 
champ de mai , repr&entëes ensuite par les parlemens j 
et rétablies , par la Qiarte de Louis xvin , dans lés deux 
chambres, qui balancent et complètent la puissance lé- 
gislative et monarchique delà France. Leurs rois étaient 
presque toujours pris da^s les familles nobles , suivant 
l'ordre de primogemture. Chaque peuplade avait son 
roi. Grégoire de Tours dit qu'il y avait alors tant de 
rois en Europe , qu'il eût été difficile d'en savoir exacte- 
ment le nombre^ Les Germains étaient venus en con- 
quérans , et avaient fondé une foule de petits royaumes 
en Italie , en Afrique , en Espagne , en France , en An- 
gleterre. Ces Csûbles états, trop nombreux, ne pou- 
vaient subsister ; des combats , le meurtre ^ le poison , 
détruisirent une partie de ces rois , jusqu'à ce que 
l'équilibre s'établît peu à peu en Europe, et que de 
grandes monarchies se fussent consolidées de manière à 
résister les unes aux autres , et à conserver leur juste 
équilibre. 

Ces rois se distinguaient à leur longue et Uonde 
chevelure; l'amour des peuples allait pour eux jusqu'à 
l'adoration; ils avaient plusieurs épouses; leurs pou- 
voirs étaient très-restreints; ils consultaient toujours 
les assemblées i aussi voit-on que , parmi les rois de la 
première race , ceux mêmes qui ont eu recours aux as**- 
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sassinats pour se délivrer de leurs compëtiteurs , ont 
toujours gouverne leurs peuples avec douceur , et les 
ont protèges contre les cruautés des ducs et des barons. 

Ces chefs ou ducs, nourris , entretenus par des villes , 
tenaient cour ouverte, comme les chefs des Germains; 
comme eux ils recevaient sans scrupule des prësens , soit 
en armes , soit en chevaux, soit en argent : de là les re- 
devances et tous ces droits auxquels pendant plusieurs 
siècles furent soumis , sous des expressions plus ou moins 
singulières, les vassaux et des villes entières; de là aussi 
la coutume des prësens , dont les vainqueurs ne rougis- 
saient pas , et qui eussent blesse la délicatesse d'un Gau- 
lois ple'bëiën ou d'un homme d'une basse extraction. Les 
ducs qui s'e'taient fait un renom étaient recherches par 
les nations et comblés de dons , ainsi que les chefs mili- 
taires germains au temps de Tacite. 

Les compagnons ou comtes des chefs ou ducs n'é- 
taient réellement que les écujers qui , au temps de la 
chevalerie, devaient passer par divers grades pour s'é- 
lever au rang de chevalier. 

Ils formaient la suite du duc : dévoués et soumis , ils 
étaient ses serviteurs, comme les dépeint Tacite; ainsi 
s'établit en Europe parmi les conquérans cet esprit 
de servilité dont ils se glorifiaient. Etrange contrariété 

de l'esprit humain ! ces peuples si fiers n'auraient pas 

• . • 
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voulu être servis par un Gaulois , et ils classaient dans 
tous les rangs de la domesticité , depuis le premier 
)usquau dernier, les guerriers qui, venus à leur suite, 
prirent bientôt le titre d'hommes de bonne condition, 
expression qui indique si bien le rôle auquel ils s'étaient 
assujettis. 

Ces comtes offrirent d'ailleurs les exemples les plus 
admirables du deVouement dans lamitië : leurs exploits, 
leurs victoires , leur butin , leur existence entière , ap- 
partenaient au duc qu'ils avaient adopte pour chef. 

Je n'ai voulu parler ici des ducs ou chefs que sous le 
rapport de leur origine militaire germanique 3 ils furent 
tels que les a dépeints Tacite plusieurs siècles encore 
après la conquête. Dans la suite, diverses institutions 
modifièrent et leur dignité et leur cafactère; et Ton 
conçoit quelle distance immense se trouve entre un chef 
ou duc barbare, revêtu d'une saye grossière , sa longue 
chevelure nouée et fixée au sommet de sa tête, appe- 
lant les combats et les blessures , stupide dans son inac- 
tion , et le voluptueux duc de Richelieu , que Voltaire 
appelait 

Un seigneur tout à Tambre , 

et tant d'autres ducs qui ont du leur titre à leurs ser- 
vices dans les armes ou dans les affaires intérieures. 
Les états qui avaient de l'étendue étaient divisés 
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en cantons, noms que les Germains leur donnaient. 
Ce'sar et Tacite disent que les Suèves habitaient cent 
bourgs. Le bourg était une enceinte renfermant plus ou 
moins d*e'tendue , et ordinairement bordée par des fleuves 
ou des ruisseaux. Plusieurs fleuves, au moyen âge, ont 
donne leur nom à des cantons. 

Il n y avait point de villes dans les cantons de chaque 
cite , car les Germains n'en bâtirent que fort tard; mais 
on y voyait des forts et beaucoup de bourgs. C'est ce que 
Tacite explique fort bien. Les Germains habitaient des 
villages qui sont presque aujourd'hui tels qu'ils étaient 
jadis. Le chef d'une famille ëlevait une maison dans le 
lieu qui lui convenait; il préférait surtout le voisinage 
d'une forêt ou d'un fleuve. Les esclaves construisaient 

jb 

eux-mêmes aux environs des ëtables et des cabanes , qui 
ne se touchaient pas non plus ; il y avait des espaces 
vides» où l'on voit aujourd'hui des aires, des jardins, 
des clos , etc. ; et cette distribution de maisons est ce 
que Tacite appelle vicus. 

Les Germains ne cherchaient pas à consolider leurs 
états , ils oubliaient leur patrie pour aller s'établir dans 
les pays conquis , ou pour les ravager : de là les migra- 
tions de tant de nations germaines. Leur caprice était 
la seule cause de leurs expéditions militaires : ils ne vou- 
laient pas étendre leur domination ; mais , pour as-* 
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surer leur tranquillitë , ils aimaient que d*iminenses 
solitudes entourassent les lieux qu'ils habitaient; et, 
dans leurs premières irruptions , très-peu de leurs na- 
tions réduisirent leurs conquêtes en proyinœs et com- 
mandèrent aux vaincus. 

Tacite dit positivement que les Germains donnaient 
à leurs compagnons ou comtes des repas , des lances , 
des chevaux, et que ceux-ci n'avaient point d'autre solde. 
Mais les ducs ou chefs des Francs établis dans les Gaules 
recompensèrent .le dévouement de leurs comtes par des 
terres et des maisons. Telle est , selon Montesquieu , 
l'origine des fiefs, opinion que Mablj a vainement en- 
trepris de réfuter. 

Cette association de comtes ne fut point créée par les 
Français, mais continuée chez eux; les lois et les 
historiens nomment ces compagnons, cUens ^ fidèles , 
Icudes, nutritions, antrustions, gazindes, amis* Ce n'é- 
tait pas seulement les rois qui avaient des cliens , mais 
tous ceux qui pouvaient entretenir des hommes dévoués 
à leurs intérêts. On voit dans la loi des Saxons : « Celui 
qui tuera un homme libre payera la compensation à ses 
parens , s'il en a ; s'il n'en a pas » il la payera au duc ou 
à tout autre chef sous la protection duquel le mort aura 
vécu. » 

César parle de l'association qui se faisait entre les 
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Germains , et de la foi que Ton se gardait mutuellement. 
« Tel est leur engagement , dit-il , qu'ils jouissent seule- 
ment du même sort que ceux à l'amitië desquels ils se 
sont dévoués. S'il leur arrive quelque mal , ou les asso- 
cies le partagent , ou ils se doqnent la mort ; et , de mé- 
moire d'homme , il ne s^est jamais trouvé personne qui 
ait survécu à l'ami auquel il s'était entièrement con- 
sacré. » Il rapporte que Litavicus , lors de sa fuite à 
Moulins , fut fidèlement suivi par tous ses cliens, qui, 
suivant la coutume des Gaulois , ne doivent point aban- 
donner leur chef, même dans l'extrême malheur. 

Environ quatre siècles après César, et trois après Ta- 
cite , Ammien-Marcellin dit la même chose : « Le roi 
Chrodomorius s'étant rendu de lui-même , deux cents 
associés et trois amis intimes crurent que c'était une 
honte de survivre au roi , ou de ne pas mourir pour lui » 
si le sort l'ordonnait. En conséquence ils se présentèrent 
pour être mis dans les fers. » 

On appelait nutritions ceux qui se dévouaient au ser-^ 
vice, à la clientèle d'un roi ou d'un prince : c'est ce 
qu'attestent les auteurs contemporains. La reine Ba- 
thilde avait plusieurs seigneurs qu'elle nourrissait auprès 
d'elle. Wandregisile fut nourri à la cour de Dagobert. 
Pépin d'Heristal avait aussi plusieurs grands que son 
père avait nourris et élevés aux honneurs; et la loi sa- 
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lique ap|)elle corii^iVe du roi, un Romain, client de ce 
prince. Et de là peut-être ces usages encore maintenus 
de tables somptueuses dressées chaque jour pour ceux 
qui entourent le trône. 

Les Germains rapportaient tout à la gloire militaire; 
ils n'avaient aucune loi , aucune coutume qui n'eût pour 
objet le courage et la guerre. Ils e'taient habitues dès 
lenfance à se nourrir avec une extrême frugalité ; leurs 
mets étaient des fruits sauvages , du lait , ou de la chair 
de bêtes fauves. Un genre de vie si simple contribuait 
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beaucoup à accroître leurs forces physiques , et à leur 
donner cette haute taille qui étonnait les Romains. Ils 
s'exerçaient à souffrir le froid et la faim. Les jeunes gens 
ne cultivaient aucun des arts sédentaires; ils se livraient 
au maniement des armes, à la chasse, au pillage, qui 
n'avait rien de coupable quand on le faisait hors du ter- 
ritoire de la cité. Us ne connaissaient qu'un seul genre 
de spectacle , et c'était le même chez toutes leurs nations. 
Leurs jeux n'offraient point l'image du luxe ni de la 
licence : ils les faisaient servir à augmenter leurs forces 
et à se familiariser sans cesse avec les armes; on y 
voyait les jeunes gens nus s'élancer au milieu des épées 
et des f ramées redoutables. 

Us ne connaissaient l'amour que fort tard , et leur 
jeunesse conservait ainsi toute sa vigueur. Us n'habi- 
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taient point de villes , mais des cabanes ou des groites« 
Par leurs exercices , ils acquéraient une grande supé- 
riorité dans l'art de la natation , et une extrême vitesse 
à la course. 

Ils n'avaient point de troupes soldées , quoique eux- 
mêmes se missent facilement à la solde des autres 
nations. Ils entretenaient une milice clioisie qui se 
composait en grande partie de fantassins. C'est avec 
raison qu'ils préféraient cette milice; car la Germanie 
étant couverte de marais , de bois et de montagnes , la 
cavalerie , quelque nombreuse qu'elle fût, ne présentait 
pas de grands avantages. Ils ne manquaient cependant 
pas de troupes à cheval : elles faisaient la principale puis- 
sance des Tenctères. Leurs chevaux , quoique petits et 
mal conformés , devenaient , a force d'exercice , capables 
de supporter les plus rudes fatigues. Un Germain eût 
été honteux de se servir d'une selle; mais il aimait les 
freins et les ornemens du cheval» parce qu'il les voyait 
estimés chez les nations voisines. Une chose digne de 
remarque ) c'est que du temps de César les Germains 
avaient dans leurs armées une espèce de milice qui com- 
battait en même temps à pied et à cheval. Des cavaliers 
choisis avaient aussi coutume de se mêler dans l'infante- 
rie , et combattaient des deux manières avec tant d'art et 
d'adresse , que les Romains eux-mêmes en étaient ûap- 
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pés d etonnement. Cësar en parle ainsi : c< Six mille ca- 
valiers étaient mêlés à autant de £Eintassins très-l^ers et 
très-vigoureox ; chaque homme à cheval en avait un 
près de lui. Ils combattaient avec ces fgintassins , qui ac- 
couraient s*il y avait quelque danger , et protégeaient le 
cavalier démonté; s'il fallait avancer ou reculer, ils 
avaient tant d'adresse et d*habitude , qu'ils s'attachaient 
à la crinière des chevaux , et qu'ainsi soulevés ils cou- 
raient avec rapidité. » Tacite £dt aussi mention de cet 
usage, et appelle ces &ntassins ceiiteniers. 

Ces peuples se servaient des frmes les plus simples ; 
quelques-uns portaient des sabres ou des lances. Les 
Gimbres faisaient usage de ces longues et pesantes épées 
dont parle Plutarque. Tacite, dans ses Annales, fait la 
description suivante de leur ordre de bataille : « Le 
front de l'armée portait des piques, et le reste, des 
traits courts et durcis au feu. » Le plus grand nombre 
combattait avec des lances plus courtes, connues sous le 
nom de fram^ y elles avaient à leur extrémité un fer 
étroit et fort aigu ; l'usage en était si commode , qu'elles 
servaient de pique ou de javelot , selon l'occasion , pour 
combattre de près ou de loin. Les cavaliers n'avaient 
qu'un bouclier et une framée; les fantassins lançaient 
des traits à une grande distance. Us s'inquiétaient peu 
de leurs habillemens militaires : au rapport de Dion et 
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de Tacite , la plus grande partie de leur corps était nue 
ou couverte d'une peau de bête; un très-petit nombre 
étaient revêtus de cuirasses , à peine quelques-uns por- 
taien^ils un casque j et cette coiffure était surmontée 
d'une crête flottante ou de la figure effrajante de quel- 
que bête féroce. lueurs vastes boucliers les couvraient 
presque entièrement. Les Gotbins , les Rugiens , les 
Lemoves portaient des boucliers ronds et de courtes 
epées. Us distribuaient leur ordre de bataille par coins; 
chaque coin ëtait composé de soldats de la même na- 
tion, et chaque corp((^se formait des parens et des 
alliés de toute une famille , ce qui contribuait beaucoup 
à augmenter leur courage. Les che£s haranguaient l'ar- 
mée avant le combat ; ensuite elle applaudissait par le 
bruit des armes , par des trépignemens ; puis elle se 
précipitait sur l'ennemi en poussant des cris confus et 
effrayans. Les hurlemens* des femmes accroissaient le 
tumulte ; car elles suivaient les camps , soit pour prendre 
les augures , soit pour ranimer le courage , soit pour 
panser les blessés. Avant de connaître les Romains, ils 
combattaient divisés par troupes errantes; mais ensuite 
l'expérience leur fit sentir le besoin de suivre des dra- 
peaux , de se fortifier par des corps de réserve , d'obéir 
à des chefs qui , par leur valeur , par leurs ordres , se- 
conderaient les efforts du soldat. Fidèles aux traditions 
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de leur origine scythique, ils cherchaient souvent la 
victoire eh fuyant; et Tacite dit qu'ils pensaient que 
céder du terrain pour revenir à la chargé e'tait Une 
preuve de prudence, et non de lâcheté'. Souvent, par 
une fuite simulée , ils attiraient Tennemi dans une plaine 
environnée de forêts, ensuite ils en sortaient en masses , 
se précipitaient sur les assaillans, et les forçaient à 
reculer. 

La force de l'ancienne Germanie était telle , que ni la 
puissance des Romains , ni les efforts réunis de tous ses 
ennemis , n'auraient jamais p^j^ soumettre. Un des 
inconvéniens de leur liberté fut que tant de peuples ne 
concouraient point ensemble au salut de tous , et ne se 
soutenaient point par une confédération contre l'ennemi 
commun : ils se faisaient entre eux des guerres intermi- 
nables. Tacite rapporte que les Cattes étaient presque 
toujours aux mains avec les Chérusques. Les Romains 
se félicitaient de ces discordes continuelles; ils pensaient 
que IsT Germanie périrait bientôt de ses propres mains. 

Au temps même de Tacite , les Germaine n'avaient 
rien de [dus sacré que leurs armes , et surtout que leur 
bouclier. « Perdre son bouclier , dit cet illusti*e écrivain , 
est pour eux la plus grande infamie; celui qui a éprouvé 
ce déshonneur n'a plus le droit d'assister aux sacrifices 
ni aux conseils. On a vu plusieurs Germains, échappés 
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à la mort dans les combats, s'étrangler de désespoir 
d avoir perdu leur bouclier. » La loi salique nous ap- 
prend que les Français avaient les mêmes idées à cet 
égard ; elle porte , au tit. xxxn , § 6 : « Si quelqu'un re- 
proche à un autre d avoir jeté son bouclier devant len- 
nemi» ou d avoir fui par lâcheté, qu'il soit puni d'une 
amende de cent vingt deniers. » Ce préjugé subsista tant 
que la puissance militaire fut au pouvoir des nobles , 
et qu'ils réglèrent tout par la force des armes. La perte 
du bouclier entraînait celle de la noblesse : ce îaii est 
prouvé par Vexemple^e Guillaume , comte d*Osti*e- 
vandie , qui , ayant eu le malheur de perdre son bou- 
clier chez les Frisons , lut regardé comme indigne de la 
noblesse, et publiquement flétri par un huissier : son 
manteau fut déchiré. Une chaîne attachait Tépée et le 
bouclier à la cuirasse , afin qu*on ne pût les séparer. 

Les Germains^ qui mettaient tant d'importance à 
leurs boucliers, s'appliquaient aussi à les embellir. Ils 
les peignaient en compartimens , dit Tacite , et les cou- 
vraient de couleurs brillantes. Ces couleurs étaient celles 
que l'on a retenues dans l'art héraldique, le blanc, le 
noir , l'azur, le rouge et enfin le vert, auquel on ajouta 
plus tard la coidèur d'or. Les boucliers représentaient 
des figures diverses; ils avaient la hauteur d'un homme 
et étaient ma^qués de signes particuliers , d'effigies de 
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bêtes, adroitement disposées pour servir de défense et 
d'embellissement. 

Leurs casques étaient ornés d'aigrettes , d*ailes d'oi- 
seaux, de panacbes, pour imposer davantage à leurs 
ennemis : les uns y plaçaient des cornes d'animaux , les 
autres les surmontaient de figures de quadrupèdes. 
Quinze mille Cimbres se précipitèrent, dit Plutar^lke 
dans la Vie de Marins, portant des casques^ qui repré- 
sentaient des gueules de bêtes féroces et des figures ex- 
traordinaires ; ces casques se voyaient de trës-loin. On 
ne sait si chacun embellissait son casque à sa volonté; 
chaque Êimille avait sans doute ses omemens ou insi- 
gnes ; en effet , « ce n'était point au hasard ni par une 
réunion fortuite qu'ils formaient leurs pelotons et leurs 
coins de bataille; mais ils les composaient des parens et 
des alliés des mêmes familles : » d'où l'on peut conclure 
qu'il leur fallait un signe pour se reconnaître dans la 
mêlée, afin qu'après s'être dispersés, chacun pût facile- 
ment retourner vers le corps de troupes auquel il appar- 
tenait. 

Ce fut dès ce temps-là que commencèrent à se for- 
mer les armoiries , qui s'établirent tout à fait dans les 
guerres des croisades. Toutes les nations chrétiennes les 
adoptèrent alors spontanément ; ce qui peut Ëûre con- 
jecturer qu'elles ne furent point l'ouvrage du hasard , 
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mais l'effet de la délibération de tous ces. peuples ; et ja- 
mais elles ne pouvaient être plus ne'c^saires que dans 
ces expéditions sacrées , car les armées , étant très-nom- 
breuses et composées de tant de nations, il était indis- 
pensable que les che& eussent des marques distinctives 
pour se faire reconnaître des leurs. 

Les cimiers des casques devinrent fort communs 
chez les Germains, comme on le voit par les cachets 
de leurs comtes. Cet usage des cimiers fut si général , 
que c'était par-là que Ton distinguait , après les com- 
bats, la condition des morts. Guillaume Briton^ dans 
son poème latin, parle ainsi de Gauthier, comte de 
Bonn : « Lorsque les vainqueurs furent rentrés dans le 
camp après le combat, le roi et toute l'armée reconnu- 
rent son cheval , son bouclier et son casque orné de deux 
cornes ou fanons de baleine. » Ils attachaient à leurs 
casques de larges bandelettes et des enveloppes qui en 
couvraient les omemens en temps de pluie. On .en 
trouve des restes dans les sceaux des comtes de Flandre. 

On établit plus tard certains droits sur ces espèces 
d'armoiries , qui représentaient les casques avec leurs 
énormes cimiers : les princes et les nobles qui avaient été 
à la guerre pouvaient seuls les porter ; et quand on di- 
sait d'un homme qu'il n'avait pas de sceau , on lui re- 
prochait de n'avoir pas combattu. Cependant on en 
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accordait aux femmes et aux jeunes gens ; mais on n y 
voyait aucune trace des emblèmes qu offrait le sceau d'un 
homme fait ou d'un militaire : ceux-ci sont représentes 
à cheval , le casque en tête , ayant à leur bras gauche un 
boucher dëcoré des armes de la famille ; leur main droite 
tient un drapeau ou brandit une épe'e nue ; les femmes et 
les adolescens , au contraire, sont debout, ou assis, ou 
à cheval^ ils portent Thabit de paix ; et, s'ils ont quel- 
quefois récusson de la famille , ils ne le portent point 
au bras gauche , mais il est droit auprès d eux et comme 
attache à leur siège. Dans le treizième siècle , non-seu- 
lement les familles illustres, mais les églises, les monas- 
tères et les villes commencèrent à prendre des armoi- 
ries, à rimitation de la noblesse. 

Il ne fut permis qu'aux seuls nobles , tant du premier 
que du second ordre , de faire porter des armes à leurs 
funérailles , de les représenter sur les chars , ou de les 
suspendre dans les temples avec les drapeaux. Cette 
coutume est fort ancienne , comme on le voit par les lois 
de Henri I, roi d'Angleterre. 

Les armoiries se perdaient avec la noblesse. On trouve 
plusieurs exemples de nobles qui , pour s'être rendus 
coupables de révolte ou pour d'autres crimes, furent 
condamnés à voir leurs armes et leur écusson brisés par 
la main du bourreau. 
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Tous les états de Fancienne Germanie n'e'taient point 
constitués de la même manière. La plupart cependant 
avaient un gouvernement populaire et ami de la liberté. 
Mais toutes ces nations sauvages et grossières aspiraient 
à la puissance militaire, et s'éloignèrent ainsi sans cesse 
de la démocratie qu'elles diérissaient , pour tomber 
sous le gouvernement aristocratique ou monarchique. 
Le peuple ne renonçait point de lui-même à s.es droits , 
mais la nécessité donna un plus grand pouvoir aux 
nobles et à ceux qui avaient le plus de talens. 

Les nations germaines peu nombreuses choisissaient 
chaque année un chef pour diriger les opérations mili- 
taires; mais leurs grandes nations élisaient plusieurs 
che& qui administraient la justice et gouvernaient en 
temps de paix. Ces chefs avaient des assesseurs et des 
adjoints choisis parmi les autres citoyens. 

On voit donc £aicilement quelle était cette forme de 
gouvernement. La suprême puissance résidait dans le 
peuple, c'est-à-dire dans tous les hommes libres réunis; 
il décidait de la paix , de la guerre, des lois, des juge- 
mens publics et des autres affaires importantes. Dans 
ses asamblées , il choisissait des chefe on princes (priu" 
cipes )^pi rendaient la justice dans les bourgs et les 
villages , et dirigeaient même les délibérations publiques. 

Dans quelques lieux de TAUemagne on les désigne 
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encore SOUS un nom qui signifie grande vieillesse. Quand 
la guerre était sur le point d'éclater, les hommes libres 
choisi^ient leurs chefs. Ils les plaçaient debout sur un 
bouclier et les portaient sur leurs épaules , au' milieu 
des acclamations et des applaudissemens de la multi- 
tude. Tacite fait mention de cette coutume au sujet de 
Brinon , Fun des chefs des Caninefates : « Il fut, dit-il , 
élevé sur le pavois et porté sur les épaules , selon lu- 
sage , et on le désigna pour chef. » Cet usage fut com- 
mun à tous les Germains; les Goths et les Francs du 
moyen âge tenaient à cette coutume , et les Romains 
eux-mêmes imitèrent cet exemple en élevant au trône 
Julien l'apostat. 

Les chefs des Germains faisaient les levées, diri- 
geaient la marche des troupes, les rangeaient en bataille. 

Les affaires se décidaient dans des assemblées , et la 
description qu'en fait Tacite montre qu'elles ressem- 
blaient assez^ aux anciennes diètes des Polonais. D'après 
les expressions mêmes de Tacite , on voit qu'il y avait 
des assemblées ordinaires , et qu'il y en avait aussi d'ex- 
traordinaires. Les premières étaient fixées à des jours et 
des endroits marqués ; les autres n'avaient lieu jap dans 
les cas fortuits et inattendus. Mais ces deux so^s d'as- 
semblées se tenaient toujours quand la lune était nou- 
velle ou dans son plein. Ces phases passaient pour pro- 
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pices à toutes les entreprises , et les Germains aimaient 
mieux perdre une occasion favorable que de violer en ce 
point un de leurs usages religieux. Tacite nous apprend 
encore que les Germains délibéraient tout armés ^ et ils 
portaient leurs armes même au milieu des festins. Leurs 
descendans , les Francs , conservèrent cette coutume. Le 
droit de réprimer, de punir, appartenait seulement 
aux prêtres, car le désordre était inévitable parmi un si 
grand nombre d'hommes armés; les chefs persuadaient , 
mais ne forçaient pas à l'obéissance. La discipline ne 
pouvait être confiée à des mains plus puissantes que 
celles des ministres des dieux, à qui la dignité de leurs 
fonctions et la superstition populaire donnaient beau- 
coup d'empire. Quand les nobles ou les grands avaient 
exprimé leurs opinions, les hommes libres agitaient 
leurs framées en signe d'approbation , ou faisaient en- 
tendre un bruit sourd, marque de leur désaveu. Vers 
Tan 687, ils approuvèrent , de la même manière, le dis- 
cours de Pépin , par leurs acclamations et par le clique- 
tis de leurs armes. 

Dans ces assemblées , on décidait de la paix ou de la 
guerre, et on donnait audience aux ambassadeurs; on 
élisait les magistrats pour l'administration de la justice. 
On pouvait y intenter une accusation capitale; ce qui 
montre que le peuple présidait aux jugemens publics, 

V 
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ainsi que dans les états où il est souverain. C'était encore 
dans ces assemblées que Ton faisait de nouvelles lois , 
que l'on abrogeait les anciennes ; et , quoique Tacite 
nous assure que chez les Germains les bonnes mœurs 
avaient plus d'empire que n'en ont ailleurs les bonnes 
lois, il était impossible que les circonstances n'exi- 
geassent pas de temps en temps des règlemens nou- 
veaux. Les lois étaient acceptées à la pluralité des suf- 
frages , ainsi que les charges et les impôts. 

Quoique une partie des cités germaniques formassent 
des républiques tempérées par l'aristocratie, on y trouve 
cependant beaucoup d'états gouvernés par des rois : 
le gouvernement royal était établi chez les Chérusques , 
les Marcomaus , les Suèves , les Bataves , les Frisons , les 
Gothones et chez d'autres nations oubliées par l'histoire. 

Les rois n'étaient pas cependant des maîtres abso- 
lus; ils tenaient leur dignité des sufiTrages du peuple; 
ils étaient tii*és de la noblesse; on les choisissait de 
préférence dans les femilles royales , et les Chérusques 
demandèrent pour roi, aux Romains, Italus, parce 
qu'il était le seul reste du sang de leurs souverains. 
IjCS rois qui gouvernèrent les Quades et les Marco- 
mans furent dioisis dans les nobles familles de Maro- 
boduus et de Tuders. Suivant les termes précis de Ta- 
cite , le pouvoir des rois n'était ni libre ni illimité : « ils 
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pariaient dans les assemblées plutôt pour convaincre 
que pour commander. » Ils ne prenaient aucune déter- 
mination qu'elle n'eût été sanctionnée par Tautorite' du 
peuple et des nobles. C'est ce qu'avoue ingénument 
Ambiorix dans César, quand il dit « que la multitude 
n*avait pas sur lui moins de droits qu'il n en avait sur 
elle. » Et Tacite, dans ses Annales, fait la remarque 
que les rois des Frisons régnaient autant qu'il était pos- 
sible de régner sur les Germains. Il confirme ailleurs sa 
pensée par cet autre passage des Mœurs des Germains , 
où il dit « que les Gothones avaient un gouvernement 
plus sévère que les autres peuples, mais non pas pour- 
tant jusqu'à perdre toute leur liberté'. » Il est donc 
évident que les rois ne pouvaient rien sans le concours 
du peuple , et qu'ils étaient cxpose's à perdre le trône et 
la vie , quand ils osaient attenter à la liberté publique. 
Ce gouvernement ressemblait à celui qu eurent dans la 
suite les Anglais , les Ecossais , les Danois , les Norwé- 
giens , les Suédois, dont l'origine est germanique. Chez 
eux l'arbitraire était inconnu ; ils n'obéissaient qu'aux 
suffrages du peuple et des grands. Ce n'est pas que dans 
quelques états le souverain ne fût plus absolu. « Les Si^ 
tones , dit Tacite, sont semblables au reste des Ger- 
mains, et n'en diffèrent qu'en ce qu'ils obéissent à une 
femme; non-seulement ils ignorent la liberté, mais ils 
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sont même au-dessous de la servitude. » Et dans un 
autre endroit , le même auteur fait remarquer que les 
Lëmoves et les Rugiens avaient une entière soumission 
à la volonté de leurs rois; tant étaient opposées les 
mœurs des peuples germains; mais la plus grande par- 
tie estimait plus la liberté «que la vie. 

Vertot pense avec raison que les chefs de guerre des 
Germains ont donné naissance aux maires du palais 
chez les Français; d'où il faut conclure qu'il y avait des 
chefs qui présidaient aux expéditions militaires , tandis 
qu'une série de rois gouvernait dans l'intérieur, quoique 
cependant le monarque pût aussi commander les armées. 

On retrouve souvent dans l'histoire de France des 
traces du gouvernement des Germains. Sous Clovis, 
nulle guerre ne pouvait être déclarée , nulle fonction 
publique exercée, sans l'approbation de l'armée ou du 
peuple; et cet usage s'étant affaibli sous les successeurs 
de Clovis , ceux qui voulurent ramener l'état à sa pre- 
mière constitution s'empressèrent de le rétablir. 

Toute la puissance résidait dans la personne du maire 
du palais , excepté pourtant que les actes et les privi- 
lèges étaient revêtus de la signature du roi. Ce monarque 
se rendait au Champ-de-Mars sur un char traîné par 
deux bœufs ; il montait sur une éminence : c'était là que 
le peuple le voyait une fois Tan, et qu'il lui offrait solen- 
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nellement des prësens , en présence du maire du pa- 
lais , qui faisait connaître ce que la nation aurait à faire 
cette année. Pépin d'Heristal tenait une assemblée gé- 
nérale des Français tous les ans , selon Tancienne cou- 
tume. Le roi était présent. Le maire du palais recevait 
des présens des chefs de la nation , et après* avoir parlé 
pour exhorter à la paix et à la défense des églises , des 
veuves et des orphelins, après avoir interdit le rapt et 
rincendiei il donnait ordre à l'armée de se préparer à 
marcher partout où il serait nécessaire. Ensuite on re- 
conduisait le roi avec honneur. 

Ces esprits simples et grossiers ne voyaient pas que 
le fondement d'une société bien ordonnée est l'interdic- 
tion faite à chaque citoyen d'exercer une poursuite par- 
ticulière, ou de se venger lui-même par la voie des 
armes , et que le droit de punir ne doit appartenir qu'aux 
seuls magistrats : de là vint l'usage de terminer les pro- 
cès par le fer^ ces guerres privées se nommaient /aiJ^e 
chez nos ancêtres. 

La composition était une satisfaction par laquelle le 
coupable obtenait la paix et la tranquillité. C'était une 
espèce de transaction dans laquelle le magistrat se mon- 
trait non le vengeur du crime, mais le médiateur de la 
réconciliation. Il protégeait le coupable contre la colère 
de l'offensé, afin de prévenir une guerre funeste, et for- 
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çait l'offense à recevoir la compensation fixée par la loi ; 
de sorte que l'on peut dire que c'e'tait TofTensë qui était 
condamne^ l'accuse devenait le plaignant , et demandait 
protection contre la vengeance de l'ennemi qu'il s'était 
attire. Toute la famille devait accepter la compensation 
en dédommagement de la mort d'un de ses membres. Le 
juge qui présidait à la reconciliation percevait un droit 
appelé yreJttm y ou, comme dit Tacite, il y avait une 
partie de la compensation pour le roi, et une autre pour 
la cité. 

Cet usage des compensations était si profondément 
enraciné chez les nations du Nord , qu'il s'est perpétué 
jusque dans les siècles modernes , malgré les change- 
mens de gouvernemens et de religion. 

En l'année SgS j Childebert , conduit par le christia- 
nisme à des sentimens plus humains, voulut effrayer 
les coupables , et fit des lois sévères pour réprimer de 
tels excès. « Nous avons ordonné , dit-il , que celui qui , 
sans cause et par emportement, donnerait la mort à 
quelqu'un, fut privé de la vie, et qu'il ne pût, par 
aucune compensation , se racheter de son crime. » 

En infligeant des peines , les Germains considéraient 
le tort fait à autrui , la gravité des injures, et la dignité 
des personnes. On lit dans la loi salique, tit. m, du 
Vol des animaux : 
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Art. I. Si quelqu'un vole un veau qui telle encore , 
il sera condamne à payer cxx deniers , qui font m sols ' 
(39 fr.), outre la reslilulion ou la valeur de l'animal, 
et les frais du procès. 

Art. 9. Celui qui volera un taureau apparlenant 
à trois bourgs ( trois teurgs se reunissaient pour nour- 
rir un taureau en commun), sera condamne' à payer 
MDCCC deniers , qui font xlv sols (585 fr.) , outre la res- 
titution ou la valeur de l'animal, et les frais du procès. 

An. 10. Celui qui volera le taureau du roi, payera 
MMDC deniers (890 fr.) , outre la restitution ou la valeur 
de l'animal , et les frais du procès. 

Un peuple chasseur devait attacher un grand prix à 
la possession des chiens : aussi le lit. vi de la loi salique 
portail : 

' Aujourd'hui , que le prix des choses est si différent de ce qu^il 
était chez ces peuples barbares , on sent que la comparaison de 
leur monnaie avec la nôtre doit jeter dans quelques erreurs. 
L'on aura une plus juste idée de la taxation des animaux , si Ton 
veut lire les lois ellcs-raéracs. On trouve dans celle des Bour- 
guignons, tit. IV , § I et 3, « que le prix d'un excellent cheval est 
de dix sols , celui d'un cheval médiocre de six sols , celui d'un 
bœuf de deux sols , d'une vache un sol , d'une brebis , un sol , 
d'un porc un sol. ^On peut consulter la loi des Allemands, tit vi , 
Lxxviii ; celle des Ripuaires , tit« xxxvi , § 11 et 12 ; celle des 
Saxons , tit. xix , § 1 , 2 , 3. 
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Art. I. Celui qui volera un chien de chasse sera con- 
damne à pajer dc deniers , qui font xv sols ( 196 fr. ) , 
outre la restitution ou la valeur de l'animal , et les frais 
du procès. 

Art. 3. Celu i qui volera un chien dressé sera con- 
damne à payer mdccc deniers, ^p^ font xlv sols (589 

fr.) j outre le prix ou la restitution de Tanimal, et les 
frais du procès. 

Ils estimaient beaucoup les instrumens tranchans, 
qui étaient fort rares chez eux. On lit au titre lxxiii 
de la loi salique : 

Celui qui volera un couteau ou un rasoir , sera con- 
damne à la restitution et à payer dc deniers , qui font 
XV sols (196 fr.). 

Les chevaux étaient des animaux fort précieux aux 
Saxons. On voit au titre iv, art. i de leur loi : Celui qui 
volera un cheval sera puni de mort. Cette inhumanité 
est d'autant plus surprenante que le titre 11, qui traite 
des meurtres , ne porte qu'une composition pécuniaire 
contre celui qui sera coupable de l'homicide d'un noble , 
d'un homme libre ou d'un esclave. 

Le larcin, avec des circonstances aggravantes, était 
soumis à de plus grandes amendes. La loi salique, 
titre XII , defurtis, s'exprime ainsi: 

Art. I. Celui qui volera à l'extérieur d'une maison un 
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objet valant deux deniers, en payera dc , qui font xv sols 
( 196 fr. ) , sans préjudice de la restitution et des frais. 

Art. 3. L'homme libre qui volera ou brisera dans 
rintërieur d une maison un objet valant deux deniers, 
en payera mdccc , qui font xlv sols ( 689 fr. ) , sans pre'- 
judice de la restitution et des frais. 

Art. 5. L'homme libre qui se rendra coupable de vol 
en s'introduisant dans une maison à Taide d'effraction 
ou de fausses clefs , payera mdccc deniers , qui font xlv 
sols ( 589 fr . ) , sans préjudice de la restitution et des frais. 

Art. 6. Celui qui sera coupable d'effraction et se sera 
enfui sans avoir commis le vol , payera , pour l'effrac- 
tion seulement , mcc deniers , qui font xxx sols ( 5g5 fr. ) , 
sans préjudice des frais. 

La loi salique punit la tentative de meurtre qui n'a 
point eu d'effet. Elle porte au titre nXjde vulnerihus: 

Art. I. Celui qui aura attente aux jours d'autrui, 
payera , s'il n'a pas réussi à le tuer, mmd deniers , qui 
font LXn sols et demi (818 fr.). 

L'amende était proportionnée à la gravité des bles- 
sures. On voit au même titre : 

Art. 3. Celui qui sera convaincu d'avoir frappé quel- 
qu'un jusqu'à effusion de sang, payera dc deniers, qui 
font XV sols ( 196 fr. ). 

Art. 4* Celui qui aura frappé quelqu'un à la tête jus- 

vj 
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qu'à lui faire sortir des os, payera mcc deniers, qui 
font XXX sols (395 fr.). 

Art. 5. Celui qui aura hlessë quelqu'un jusqu'à lui 
faire sortir trois os de la tête , et aura mis la cervelle à dé- 
couvert , payera mdccc den. , qui font xlv sols (689 fr.). 

La loi des Saxons fixe une amende pour chaque coup 
donne par l'assaillant. Voyez les titres i et xxii de cette 
loi. On peut aussi consulter le titre v de la loi des Ri- 
puaires. 

La loi salique consacre le titre xuv à la taxation des 
homicides; on y lit: 

Art. I, Le citoyen coupable d'homicide sur la per- 
sonne d'un Franc, d'un barbare ou de tout autre soumis 
à la loi salique , payera viiim deniers , qui font ce sols 
(2,620 fr.). 

La peine est plus forte si Ton tente de cacher le crime. 
On voit au même titre : 

Art. 2. Si le meurtrier jette la victime dans un puits 
ou dans l'eau , pour deVober la connaissance du crime, il 
sera condamne à payer xxiiiim deniers, qui font^oc sols 
(7,860 fr.). 

L'article 5 où il s'agit d'un noble , porte : Si le meur- 
trier couvre le corps de halliers et de branchages , qu'il 
soit condamne à payer lxxiim deniers, qui font mdccc 
sols (25,580 fr.). 
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La distinction des peuples ëtait considérée dans les 
compensations ; et les Romains , si long-temps maîtres 
du monde j étaient ceux qu'on estimait le moins , comme 
on le voit par la loi des Ripuaires. On y lit , titre vin : 

Art. I. Si un homme libre tue un Ripuaire de même 
condition , il payera deux cents sols. 

Et au titre xxxvi , art. i . Si un Ripuaire se rend cou- 
pable de meurtre sur la personne d'un e'tranger français, 
il payera deux cents sols. 

Art. 2. Si un Ripuaire se rend coupable de meurtre 
sur la personne d'un étranger bourguignon , il payera 
cent soixante sols. 

Art. 3. Si un Ripuaire commet un homicide sur un 
étranger romain , il payera cent sols. 

Art. 4* Si un Ripuaire se rend coupable d'un meurtre 
sur un étranger allemand , ou frison , ou saxon , il payera 
cent soixante sols. 

L'ordre de Childebert n'eut aucun effet. Il serait trop 
long de rapporter tous les faits relatifs à ce sujet. Gré- 
goire de Tours dit que le Saxon Childeric ayant tué Yé- 
daste , paya la composition à ses enfans. Qu'emnisinde 
et Sichaire s'étaient long-temps fait mutuellement la 
guerre ; enfin ils se réconcilièrent et se promirent l'un à 
l'autre une entière sûreté. Ensuite , ce même Sichaire se 
trouvant à souper chez Chremnisinde , lui dit : a Vous 
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devez bien me remercier , mon cher frère , d'avoir tué 
beaucoup de vos parens , car vous avez reçu tant de com- 
positions , que l'or et largent se trouvent chez vous en 
abondance. » Un Eulalius , coupable de beaucoup de 
meurtres , avait contracte des dettes par l'effet des com- 
positions dont il était débiteur, et, pour y satisfaire, il 
engageait fort souvent l'or et les oniemens de sa femme. 
Ce fut ainsi qu'Egidius acheta la paix du chef Lupus et 
le pardon du roi Childebert lui-même. 

Si l'assassin n'avait pas de quoi pajer la composition , 
la loi salique ordonne qu'il cédera tout ce qu'il possède 
aux parens du mort; cette cession s'appelait chrene^ 
chruda, et fut abrogée par Childebert. Le pauvre se 
soumettait, comme esclave, ou à celui dont il avait en- 
couru le ressentiment, ou au créancier qui lui avait 
prêté l'argent pour pajer la compensation , et par-là il 
assurait ses jours. 

Les haines des Français étaient poussées à un tel 
point que quelquefois la puissance royale ne pouvait les 
réprimer. « Il survint un grand différent entre les habi- 
ians de Tournay , dit Grégoire de Tours , parce que l'un 
d'eux faisait les plus vifs reproches à Tépoux de sa sœur, 
de ce qu'abandonnant sa femme, il fréquentait une 
fille de mauvaises mœurs. La querelle s'échauffa au 
point que le jeune homme se jeta sur son beau-frère , le 
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tua , avec les siens , et fut ensuite tue par ceux avec les- 
quels il était venu. De ce massacre une profonde ini- 
mitié prit naissance entre les deux familles ', la reine 
Frédégonde les ayant vainement exhortées à la paix , 
invita trois membres de ces familles à un banquet et 
les fit asseoir près d'elle; trois hommes, portant cha- 
cun une hache cachée, se placèrent par ordre de la 
reine derrière les trois convives qui causaient ensemble, 
et leur fendirent la tête à tous trois, pour ainsi dire 
d'un seul coup. » 

La coutume de payer des compositions devint une 
partie du droit public. On lit dans Frédégaire, ch. 45: 
« Je rapporterai pourquoi les Lombards payaient cha- 
que ann^ aux Francs un tribut de douze mille sols , et 
comment deux villes, Augusta et Siusium, devinrent 
dépendantes de ces derniers avec leur territoire. Cless , 
roi des Lombards , étant mort, ils restèrent douze ans 
sans rois , et obéirent à douze chefs; pendant ce temps, 
ils firent une irruption sur le royaume des Francs , et 
cédèrent à Guntchramne , pour la composition , les villes 

d' Augusta et de Siusium , avec tout leur peuple et leur 
territoire. » 

Théodebert et Childebert menacèrent Théodate , roi 

d'Italie, de lui faire la guerre pour venger la mort 

d'Amalasontha : « si vous ne composez point avec 
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nous, disaientrîk, pour le crime qae vous avez com- 
mis, n Théodate acheta la paix 5o,ooo sols d*or. 

Les droits des héritiers furent aussi fixés d après les 
idées que l'on se faisait des querelles particulières : carie 
patrimoine ne pouvait , par droit de succession , appar- 
tenir aux filles, parce qu'elles àaient incapables de rem- 
placer le père dans ses inimitiés. 

Chez les Germains , les procès n'étaient pas de longue 
durée. Tout s'expédiait rapidement ; les faits étaient aus- 
sitôt expliqués , les témoins entendus , et, dans le doute, 
on avait recours à un combat singulier entre les parties j 
ensuite on prononçait la sentence, sur laquelle il n'était 
plus permis de revenir. Velleius Paterculus dit , au sujet 
de la coutume barbare de vider les différents par la voie 
des armes, que les peuples de la Germanie s'étonnaient 
que les Romains eussent recours au barreau pour ven- 
ger les offenses , et qu'ils terminassent par la justice ce 
qui devait dépendre du sort des armes. Aussi , dans les 
âges suivans , le duel judiciaire est devenu commun à 
tous les peuples d'origine germanique, tels que les 
Bourguignons , les Allemands , les Boiens , les Lombards, 
les Anglais , les Danois , les Saxons et les Français. 

Les Germains avaient tant d'à version pour les ch icanes 
de la justice des romains, qu'ils les supportaient pres- 
que aussi difficilement que leur domination. Quintilius 
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Varus ayant osé établir dans ses conquêtes les formes 
judiciaires du forum, se rendit tellement odieux, que 
les peuples coururent aux armes , et , après avoir massa- 
cré trois légions , ils déployèrent principalement leur 
cruauté envers les avocats romains. Us en prirent un , 
suivant le rapport de Florus , lui coupèrent la langue , 
et après lui avoir cousu la bouche , ils lui criaient : 
« Vipère , cesse donc enfin de siffler ! » 

Les juges et les auditeurs se rendaient tout armés 
aux assemblées , la loi salique en avait fait un règle- 
ment : le tit. Lxvii porte , art. i : « Le juge ou le cente- 
nier indiquent l'audience, et ils doivent s y trouver avec 
leurs boucliers. » 

Qiez les Germains le mariage semblait une espèce de 
vente. Celui qui désirait obtenir la main d'une fille con- 
venait avec les parens et les proches du prix qu'il avait 
r^lu de la payer ; si le gendre plaisait , si le prix était 
agréé, la jeune fille était promise, et l'on fixait le jour 
des noces. Voilà bien réellement un marché. A Rome , 
c'était l'épouse qui achetait son mari. Varron remarque 
que, suivant une ancienne loi, la jeune mariée avait 
coutume d'apporter trois as à son mari; elle en tenait 
un dans sa main, elle le lui donnait , comme pour ache- 
ter son époux ; le second as était dans sa cliaussure , elle 
l'eu tirait et allait le déposer au foyer des dieux Lares; 
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quant au troisième , qu'elle avait enferme dans une 
grande bourse, elle le donnait au carrefour voisin. 
Ainsi , chez les Germains , le mari dotait son épouse, et 
cette dot formait les presens de noces. A Rome , on ne 
consultait point la mère ni aucun des parens , le seul 
consentement du père suffisait j'^diez les Germains , Tap* 
probation de toute la famille était une condition néces- 
saire. « Le père et la mère, ainsi que les parens , dit Ta* 
cite , sont chargés d'agréer les présens de noces. » Les 
dots , chez les Romains, consistaient en terres, en meu- 
bles , en argenterie et une foule d'objets concernant la 
toilette des femmes. « Chez les Germains, dit Tacite, 
ces présens ne sont point des objets précieux, délices de 
nos femmes, ni ces parures dont une nouvelle mariée se 
décore ; c'est un couple de bœufs , c'est un cheval avec 
son frein , un bouclier , une framée et un glaive. » 

Ainsi se contractaient les mariages chez les Germains 
du temps de Tacite. Les nations de la Germanie qui 
fleurirent au moyen âge , et se réunirent sous l'empire 
des Francs , changèrent peu de chose à cet usage : on 
voit par leurs lois , qu'elles stipulaient le prix à donner 
aux épouses. On lit , dans le livre troisième de la loi des 
Wisigoths : « La promesse d'un futur mariage sem ac- 
cordée dès que le prix convenu entre le jeune homme 
et les parens de la fille aura été payé , suivant Tusage. » 
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La loi des Bourguignons appelle prix nuptial les pré- 
sens offerts à l'épouse. Il est aussi fait mention , dans la 
loi des Lombards, du prix que l'on devra donner pour 
obtenir une fille en mariage. Mais ce qui prouve le plus 
évidemment que la femme était achetée, c'est ce pas- 
sage du titre ix de la loi des Saxons : « Celui qui aura 
enlevé la femme d'un autre , paiera ooc sols au père de 
cette femme , à son mari , et l'achètera déplus ogc sols. » 
Cette même loi se termine ainsi : « Qu'il soit permis à 
un homme libre d'acheter (emere) une épouse partout 
où il voudra. » Le prix d'une femme était bien plus élevé 
chez les Saxons que chez les Français , qui ne la payaient 
qu'un sol et un denier. Quand un Saxoa manquait 
d'argent , il donnait des troupeaux ou duUë^ comme 
le permettait le titre xvni de sa loi. Dans le moyen 
âge, le mariage fut un marché y à la manière des Ger- 
mains ; et l'on conserve encore aujourd'hui l'usage qu'une 
fille ne puisse disposer d'elle sans le consentement de ses 
parens et de ses [orocheç. La loi des Wisigoths porte, au 
livre ni : « Si une fille a été promise en mariage à un 
homme par le consentement de son père et de ses pro- 
ches , et si 9 méprisant leur volonté , elle se choisit un 
autre époux que celui qu'ils lui destinaient, nous lui dé- 
fendons expressément de contracter l'union désavouée 

par ses parens. » Ainsi , chez les Goths , les proches as- 

• • • 
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sistaient à la conclusion de l*hjrmen et agréaient les 
présens : cela était tellement de rigueur , que la femme 
qui s'en serait dispensée pour épouser un homme infé- 
rieur à sa condition , perdait tous ses droits à lliéritage 
paternel , selon la loi ci-dessus. Ce mariage ressemblait 
à un échange; car les hommes ^ en offrant des armes, 
des troupeaux , des terres ou de l'argent , ne les don- 
naient qu'en retour de la fisinme qu'ils recevaient. 

Les Français ne s'écartèrent point de ces usages : 
suivant la loi salique , les épousailles se contractaient 
par sol et defuer. Le jeune prétendant offrait à la Emilie 
de sa future un sol et un denier^ comme le prix avec le- 
quel il la payait ; ensuite il lui donnait une dot à elle- 
même, aussitôt après la consommation de Thymen. 
Nous citerons un passage curieux extrait des formules 
des Capitulaircs. a Au nom du seigneur, je déclare 
A... mon épouse chérie, puisqu'il m'a plu de la deman- 
der en maiia^ par le sol et le denier^ suivant la loi sa- 
lique; et je lui donnerai dans la même douceur d'a- 
mour la tendresse que je veux lui vouer éternellement...» 
Voici une autre formule citée par Lindenbrogius : « Au 

nom du seigneur, moi, N..... , et elle, N , ma 

très-chère et très-douce épouse , il a été convenu entre 
les deux familles que je vous épouserais par le sol et le 
denier^ suivant la loi salique, ce que j'ai fait et ce qui 
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nous a plu; c'est pourquoi il convient que je vous donne 
à titre de dot une portion de ce qui est à moi » 

Fre'de'gaire (epit, 1 8) rapporte un exemple mémorable 
de cet usage, au sujet du mariage de Clovis, « Le roi , 
dit cet historien , envoya des ambassadeurs à Gonde- 
baud pour lui demander la main de sa nièce Clotilde. 
Gondebaut , espënmt se concilier l'amitié de Clovis , la 
lui promit y en conséquence les députes offrirent le sol 
et le denier selon la coutume des Frtmçais; ils fiancèrent 
Qotilde, et prièrent son oncle de la mettre entre les 
mains de Clovis , pour qu'il en fit sa femme. » 

L'épouse recevait un anneau accompagné d'un bai-» 
ser et un soulier : un baiser se trouvant donné en même 
temps que la dot , cette dot est appelée baiser, osculum , 
oscleia, oscleum dans les anciennes chartes. On voit ici 
le mélange des usages des Romains et des Germains , 
qui nous ont soumis successivement. 

De son côté, l'épouse germaine oifirrit des armes 
à son mari ; l'usage de ces échanges se maintint jus- 
qu'au mojen âge , et même après que les Germains eu- 
rent embrassé le christianisme. Les Goths plaçaient 
une épée nue sur le lit nuptial ; chez les Frisons une 
épéè nue était présentée à la fille que l'on voulait épou- 
ser; et , encore aujourd'hui, une épée doit faire partie 
des présens de mariage chez les habitans de la Carniole. 
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Chaque Germain, dit Tacite, a pour héritiers et 
successeurs ses propres enfans , car jamais on ne Ëdt de 
testament;. mais chez cette nation belliqueuse la terre 
salique appartenait à la lance , c'est-à-dire aux garçons y 
et non au fuseau , c'est-à-dire aux filles. Les Germains 
ne connaissaient point cet art , usité à Rome , de dimi- 
nuer , ou même de dissiper entièrement un héritage sous 
les yeux mêmesdes héritiers, sansqu'ils s'en aperçussent. 
Toute la succession d'un Germain était à ses enfans. 

Rappelons quelques passages de la loi [salique , em- 
pruntée tout entière aux Germains , elle nous fera con- 
naître leurs lois sur les successions. 

La loi salique règle ainsi les héritages. 

Art. I . Si quelqu'un meurt» s'il n'a pas d'enfans , si son 
père et sa mère lui survivent, ils seront ses héritiers. 

Art. 2. Si son père et sa mère ne vivent plus, s'il a 
un frère ou une sœur , ils s^om ses héritiers ; 

Art. 3. S'il n'en a pas, la sœur de sa mère sera hé- 
ritière. 

Art. 4* S'il n'a pas de sœur de sa mère , la sœur de 
son père sera héritière. 

Art. 5. Et ainsi de suite , dans les mêmes proportions , 
ceux qui seront les plus proches parens , du côté pater- 
nel, appréhenderont la succession. 

Art. 6. Aucune portion de terre salique ne peut 
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échoir à des femmes , le sexe mâle Tacquiert , c'est-à- 
dîra^que les fils en he'ritent; mais s*il s'élève une dis- 
cussion sur une terre entre les petits-fils et les arrière- 
petits-fils , on partagera , non par degré de parenté , 
mais par tête. 

Cet article est le plus remarquable. Chez les Germains 
la maison s'appelait sal-^ autour était un terrain nommé 
salbuck ou curtinij en français courtil. Ce terrain et la 
maison étaient désignés sous le nom de terra salica; ils 
devenaient la propriété exclusive des hommes, et ce 
n'était pas sans raison, car les femmes, en se mariant, 
passaient dans une autre maison ou terra salica. 

La loi des Anglais nous instruit aussi de plusieurs 
usages des Germains , tit. vi , de alodibus. 

Art. i.Que le fils prenne l'héritage du défunt , et non 
la fille. Si le mort n'a point eu de fils, largent et les es- 
claves appartiennent à la fille , mais la terre passe au 
plus proche parent du côté paternel. 

Art. 2. Si le mort n'a point eu de fille, sa sœur hérite 
de l'argent et des esclaves , mais la terre passe au plus 
proche parent du côté paternel. 

Art. 3. Si le défunt ne laisse ni fils^ ni fille, ni sœur, 
mais si sa mère lui survit , qu'elle prenne la portion de 
sa fille ou de sa sœur , savoir l'argent et les esclaves. 

Art. 4- Si le défunt ne laisse ni fils , ni fille , ni sœur , 
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ni mère, alors que le plus proche parent du côte pater- 
nel soit Tanique héritier , tant de la terre et des esclaves 
que de l'argent. 

Art. 5. Quiconque hérite d une terre , hérite aussi de 
rhabit de guerre, c est-à-dire de la cuirasse et de la ven- 
geance de son parent , et de la charge de payer la opn- 
position. 

Art. 6. La mèref venant à décéder , transmet à son 
fils la terre , les esclaves et l'argent , et à sa 611e les dé- 
pouilles de son cou ^ savoir : ses chaînes pnécienses , 
ses agrafes, ses colliers, sespendans d'oreilles, ses ha- 
bits , ses bracelets , et tout ce qui est l'ornement de son 

Art. 7. Si le défunt ne laisse ni fils ni fille , mais une 
sœur , celle-ci héritera de l'argent et des esclaves , et la 
terre passera au plus proche parent du côté paternel. 

Art. 8. La ligne masculine sera de droit héritière jus- 
qu'à la cinquième génération , mais ensuite la fille succé- 
dera à la totalité des biens , tant paternels que mater- 
nels , et alors seulement l'héritage tombera de lance en 
fiiseau. 

Mais les Bourguignons changèrent l'ancien usage des 
Germains : on lit dans leur loi, titre xiv, de succession 
nibus^ 

Art. I . Nous voulons que , si quelqu'un n e laisse pas 



INTRODUCTION. Iv 

de fils , sa fille hérite de tous ses biens , tant paternels 
que maternels. 

La loi des Saxons , au contraire , est ainsi conçue , 
titre vn, de heredibus : 

Art. I . Le père et la mère laisseront leur héritage au 
filft^t non à la fille. 

Art. 4- Sî le défunt ne laisse point de fils, mais des 
filles, elles hériteront de tout; leur tutelle sera confiée 
au firère ou au plus proche parent du côté paternel. 

Les droits des deux seies furent les mêmes chez les 
Wisigoths ; on lit dam leur loi : 

(( Si le père ou la mère décèdent intestats , les frères 
et sœurs partageront l'héritage par portions égales , sans 
nulle difficulté. » 

En France la loi salique est encore dans toute sa vi- 
gueur, pour la maison régnante seulement; die y con- 
servé et y assure la tranquillité publique , suivant la 
juste observation de Brotier. 

Si ces conquérans sauvages n'avaient pas institué 
chez eux Tesclavage , les peuples de l'Europe seraient 
parvenus en peu de temps à un état de civilisation et de 
prospérité que n'ont pu atteindre les peuples anciens; 
ce respect, cette tendresse pour les femmes, la douceur 
de la religion chrétienne , auraient assuré des siècles de 
félicité aux vaincus : leconti^aire arriva , et, depuis près 
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de seize siècles , les peuples ont successivement travaillé 
à reconque'rir leur liberté'. Considérons maintenant 
sous quelle forme cet esclavage importé fut établi et 
maintenu. 

Tacite éclaircit beaucoup cette question. A Rome les 
esclaves servaient pour le luxe , tandis que chez les Ger- 
mains on les employait aux travaux rustiques. Nos an- 
cêtres ignoraient la vie efféminée des villes; kurs 
mœurs àaieni pures, et leur nourriture frugale. Les 
femmes et les enfans vaquaient à toutes les afibires de 
la maison ; leurs habits , leurs demeures , leurs meubles^ 
tout, chez eux, respirait la simplicité; ils n'avaient 
point , comme les Romains , pour chaque maison , des 
parfumeurs , des baigneurs , des coiffeurs , des valets-de- 
chambre , des musiciens , des histrions , des bouffons , 
des tailleurs , des trésoriers , des porte-flambeaux , des 
funambules, etc. Lon mères nourrissaient elles-mêmes 
leurs enfans, et l'éducation n'en était point confiée à 
des servantes. Us ne connaissaient d'autres esclaves que 
ceux qui s'occupaient à cultiver la terre : l'agriculture 
paraissait avilissante à cette nation gnerrière. « Ils pré- 
fèrent, dit Tacite, appeler les combats et s'exposer aux 
blessures , que labourer la terre et attendre les récoltes. » 
Ces hommes libres n'aimaient que la guerre ou la 
chasse; c'étaient les seules occupations qu'ils crussent 
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dignes d'eux; ils laissaient ti» femmes le soin du mé- 
nage, et aux esclaves celui de l'agriculture. '^. 

Les esclaves germains gouvernaient à leur grë leurs 
pénates. Le maître les obligeait seulement, comme fer- 
miers, à lui fournir du blé, des troupeaux et des vê- 
temws. Un esclave ^ chez les Romains, n'était point 
un homme, mais une chose '^ il ne possédait rien en 
propre; tout ce qu'il acquérait était à son maître : les 
Germains avaient institué l'esclavage sous des aus- 
pices plos favorables; pour eux les esclaves n'étaient 
point des choses^ mais des hommes; ils pouvaient pos- 
séder des biens , en payant certaines redevances , ou en 
se chargeant de certains travaux. 

Les Francs conservèrent religieusement les usages de 
leur origine germanique; ils avaient aussi des esclaves 
q}i$s appelaient casarii^ à l'imitation de leurs ancêtres. 
Le mot casarii se trouve aussi dans kitois romaines. Casa 
signifie cabane. Ces hommes nommés casarii étaient chez 
les Francs des paysans qui avaient leurs familles et leurs 
pénates , mais qui payaient à leurs maîtres une certaine 
redevance en blé , en troupeaux ou en habits ; ils étaient 
une propriété comme les terres et les instrumens ara- 
toires ; on les donnait souvent aux églises. Ainsi , dans 
le recueil des écrivains allemands de Goldast (JScriptores 
rerum jilamannorum) ^ on lit dans la charte xxxxx, 

ix 
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t. 2 : « qaela bienheureuse ttUe donne à Vëglise 

deux métayers qui sont dans sa maison de campagne , 
avec toutes las appartenances et dépendances. » Dans le 
même auteur un certain Ebo £iit don d un héritage avec 
les métayers , les champs , les prés , les yignes , les fo- 
rêts , les pâturages. Ces métayers (casarii) n'étaient point 
des fermiers , mais de vrais esclaves qui servaient intra 
casam, c^esi-k^ive ruralibus prœdiis , selon l'expression 
des Capitulaires de Charlemagne. Le même prince les 
comprend ailleurs au nombre des esclaves. Son fils Louis 
le Del)onnaire suivit cet exemple, et rien ne montre 
mieux leur servitude que ce pouvoir que Ton avait de 
les donner ou de les vendre avec leurs femmes et leurs 
enfans. Dans Goldast (^Charta alcunannica^ m) une 
femme, nommée Cosawina, donne au monastère de 
Saint-Gall trois métayers. C'est à cette classe d'hommes 
qu'une espèce de paysans appelés cossaten doivent leur 
origine : leurs biens sont désignés sous le nom de cos^ 
saten gùter^ tant dans les lois des Saxons que dans 
celles des autres provinces. 

On distinguait des casariiXts gens appelés ministeria' 
les ; quoiqu'ils ne fussent point attachés à la glèbe , ils 
n'étaient pas pourtant libres, et devaient remplir cer* 
laines obligations. Ils n'étaient point dépendans des 
cases , des terres , comme les esclaves; mais ils habitaient 
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la maison du maître et y remplissaient la tâche qu'il 
leur prescrivait. Ainsi, dans les monumens de cet âge, 
on trouve parmi les esclaves une foule d aiteans tels que 
des laboureurs , des ouvriers en or et en argent, etc., etc. 

On connaissait aussi des esclaves , les uns sous le nom 
Aefacalins (Jiscalini)y les autres sous celui à^eccUsias* 
tiques , d'autres sous celui de bénéficiers. Les fiscalins 
étaient les esclaves du roi. Les rois avaient des maisons 
de campagne et des terres dont les revenus leur appar- 
tenaient; là étaient àm esclaves qui les faisaient valoir: 
voilà pourquoi on les nommait ^ca/e5^ et, de plus, 
parce que le produit de ces biens était souvent verse 
dans le trésor du fisc. 

On donnait des esclaves aux églises , ou ils se don- 
naient eux-mêmes ; ceux-là étaient nommes ecclesias* 
ticif quelquefois oblati et offeriu D'autres étaient ce'des 
par les propriétaires avec les biens dont ils dépendaient, 
et cela à titre deySçf et de bénéfice ^ on les appelait alors 
bénéficiâtes. 

Tous ces esclaves avaient le même sort que ceux dont 
parle Tacite chez les Germains : d'abord ils étaient 
inhérens aux terres qu'ils cultivaient. On trouve dans 
un diplôme de Louis le Del)onnaire , qu'il fait cession 

au monastère de , d'une maison 'de campagne avec 

quatre esclaves ayant femmes et enfans, et qui appar- 
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tiennent à ladite maison. Ainsi les femmes et les enfans 
pouvaient être vendus ou transfe'rés sous telles condi- 
tions qu'il plaisait au maître. On lit dans la Formule 
d'Anjou , rapportée par Mabillon , c. ix : « L'esclave est 
vendu de manière que l'acheteur a le pouvoir de le gar- 
der, de le donner, de le vendre, de l'échanger et d'en 
faire tout ce qu'il voudra. » La vente des esclaves était 
donc tolérée, pourvu toutefois qu'ils ne passassent 
pas entre les mains des pajens ou des juifs : ceux-ci 
vendaient ou achetaient souvent des chrétiens, mais 
c'était toujours en fraude. Le prix des esclaves variait : 
l'acquéreur demandait ce qu'ils savaient faire , il exa- 
minait leur taille, leur structure et leur force. Us se 
vendaient depuis quinze jusqu'à vingt-cinq sols, et 
quelquefois dix sols d'or, ce qui était le plus haut prix 
dans le septième siècle, suivant Grégoire de Tours. 
G)mme les valeurs ont sans cesse varié, on ne peut 
rien assurer de positif sous ce rapport. Des chartes sans 
nombre attestent que Ton faisait des donations d'es- 
claves , surtout aux églises. Parmi ces donations on re- 
marque celle de Richard à Saint-Pierre de Poitiers. 
Quelquefois on les échangeait , et certaines églises 
avaient cette faculté^ mais c'était un privil^edont toutes 
ne jouissaient pas. It fallait que les princes accordassent 
quelquefois des diplômes pour autoriser de pareilles mu- 
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tarions : tel est celui donné par les empereurs Louis et 
Lothaire en 828 , à une église d'Anjou. 

Si les esclaves que les monastères avaient acquis ve- 
naient à prendre la fuite , ils étaient poursuivis en vertu 
de lettres circulaires envoyées aux magistrats. Un ancien 
auteur en a conservé la formule^ la voici : « Nous avons 
entrepris d envoyer ces lettres à la clémence de votre 
piété, non pas que nous ayons confiance en nos mérites , 
mais nous fiant dans votre piété , et embrassant vos ge- 
noux , nous vous adressons notre réclamation , parce que 
les esclaves du monastère de notre bienheureux patron 
se sont enfuis dans vos domaines ; ainsi nous supplions 

votre clémence , afin que , quand tel , notre envoyé, 

vous aura fait notre demande , selon votre bonne cou- 
tume d*en user envers nous , vous ordonniez que justice 
nous soit rendue : c'est pourquoi notre congrégation , en 
.priant Dieu , de!sire que vos magistrats implorent plus 
efficacement pour vous sa miséricorde. » 

Nous apprenons (loi des Buj., tit. xiy , par. 3) que 
les esclaves ecclésiastiques donnaient la dixième gerbe 
de lin , le dixième vase de miel , quatre poulets , quinze 
œufs; et ailleurs nous lisons (loi des Âllem. , tit. xx) qu'il 
était enjoint aux mêmes esclaves de fournir quinze me- 
sures de cervoise jdeux boisseaux de pain , quinze pou- 
lets , vingt œufs. On trouve dans un diplôme de Louis le 
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Germanique , que les esclaves d'une certaine église doi- 
vent lui payer une redevance de six tonneaux de vin , 
trois poulets , quinze œufs , cinquante boisseaux de blë 
et dix voitures de foin. 

Nous avons dit que , du temps de Tacite, les hommes 
de condition servile étaient obligés de payer à leurs 
maîtres certaines redevances en blé , en troupeaux , en 
vêtemens ; il en était de même chez les Francs; mais dans 
la suite largent , devenu plus commun , servit quelque- 
fois à payer le tribut. 

Outre les redevances , on exigeait encore des travaux 
particuliers; mais il serait difficile d'entrer dans quel- 
ques détails à ce sujet. Chaque esclave n'avait point une 
profession fixe, mais il faisait tantôt une chose, tantôt 
une autre, selon les circonstances. Cependant la cou- 
tume s'établit peu à peu qu'un esclave ne changerait 
point ainsi d'occupation , et qu'il continuerait celle dont 
il serait une fois convenu avec son maître. 

Je viens doffrir le tableau des rapprochemens les 
plus remarquables des mœurs des Germains avec celles 
des Français : notre union , notre mélange avec les peu- 
ples de la Germanie, y sont clairement démontrés; ils 
nous ont apporté leurs usages , leurs vertus et aussi leurs 
vices : ces vices, inhérens à leur état sauvage, se sont 
peu à peu réformés par la civilisation. La barbarie et 
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rindepend^pce des ducs et des barons ont été reprimées 
par la sagesse de nos rois etpar la politique de Richelieu; 
l'esclavage , les redevances ont été abolis i l'élise , ra- 
menée à la charité chrétienne , ne réclame plus les es- 
claves gaulois comme de vils troupeaux égarés ; les liens 
de 1 affection conjugale et de la tendresse pour les enfans 
se sont resserrés dans les commotions qui viennent de 
bouleverser toute FEurope; nos épouses ont montré 
les vertus des femmes de la Germanie; elles ont su, 
comme elles , souffrir et oser ; nos Ris reçoivent une 
éducation plus sévère, et dans les combats ils ont 
souvent prouvé aux Germains eux-mêmes qu'ils étaient 
les dignes héritiers de leur valeur. Notre empire s est 
agrandi , et quelque temps nous avons pu penser que 
nous étions élevés à la grandeur de la république ro- 
maine aux'plus beaux jours de sa gloire : nos destins ont 
changé; et , ramenés à une condition plus calme et plus 
douce, nous devons espérer de goûter tous les fruits 
d'une longue paix sous un souverain qui a su si bien 
allier , .comme l'empereur Nerva, et son gouvernement 
et la liberté de tous; qui, semblable aux rois sages de la 
Germanie, n'a pas voulu dune puissance entière et infi- 
nie; qui appelle les assemblées de ses peuples pour discu- 
ter avec lui de nos intérêts communs ; sous un souverain 
dont la famille, garant assuré de tous les biens qui 
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nous sont promis, sera à jamais chérie de nous, et à la- 
quelle! comme ces guerriers germains dont Tacite fait 
connaître lentier dévouement , nous offrirons toujours 
et nos bras et nos richesses et la gloire de nos exploits , 
dont les digues rejetons nous serviront toujours de chefs 
(duces j ducs^ dans les combats , que nous environne- 
rons au jour des dangers , et dont nos fils seront partout 
les dignes compagnons (comités ^ comtes), et acquer- 
ront ainsi la seule et vraie noblesse que la raison puisse 
établir. 
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De cette noui^elle traduction* 

On a beaucoup écrit sur Tart de traduire ' ; le précepte 
peut , je crois, se réduire à traduire avec fidélité : mais 
cette fidélité ne doit pas se borner à représenter chaque 
mot du textes autant vaudrait dire que l'on représente 
exactement le dessin d un palais en offrant chaque pierre 
rangée isolément, sans élégance et sans plan. Le tra- 
ducteur doit rappeler autant que possible le style de 
récrivain et les qualités particulières qui le distinguent. 
S'il reconnaît que l'auteur est vif, léger, agréable, il 
doit avant tout s'assurer si son style peut avoir de la lé- 
gèreté \ s'il reconnaît que l'auteur est grave , profond , 
le ti^aducteur doit étudier si son style est propre à ce 
genre d'écrits. 11 peut se tromper sans doute; mais je 
pense que telle doit être sa première étude. J'ai lu long- 
temps Tacite avant de le traduire , ou , pour mieux 
dire, je l'ai long-temps médité; je l'ai ensuite traduit 
tout entier, j'ai revu toute ma traduction avec sévérité; 
et après ce grand travail, que j'ai laissé long-temps re- 

" Voyez un excellent Discours sur cette matière par mon père , 
G.-J. Panckoucke , éditeur de rEncjcIopédie méthodique ^ fonda- 
teur du Moniteur : ce discours précède sa Traduction du Tasse et 
de l'Arioste. 

ix 
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poser , j*ai étudié louvrage sar la Germanie particulier 
remeut. J*ayoue que la lecture de Tacite m'a toujours 
pénétré d un sentiment profond; il me semblait écouter 
un sage vieillard des temps antiques qui me donnait des 
leçons d'histoire; mais je me réserve de parler de Ta-, 
cite , de son stj^le , de son génie , lorsque je publierai ses 
autres écrits , si toutefois , sur cet essai , F^p me juge 
digne d'être son interprête. 

J'ai dû m entourer de conseils et j ai réclamé la plus 
grande sévérité; j*ai conféré chaque étpression des tra- 
ducteurs avec celles que j'avais adoptées avant de les 
avoir lus. Je ne veux établir ici aucune comparaison , je 
dirai seulement avec franchise qu'une dernière traduc- 
tion doit toujours être la meilleure, si ce travail pénible 
a été fait avec soin , et s{ son auteur sait réunir habile- 
ment les expressions heureuses que lui fournit sa propre 
inspiration , aux expressions heureuses de ses devan- 
ciers. J'ai cherché à lutter avec tous ceux qui avaient 
traduit Tacite, et pour mettre à même de juger , je pré- 
sente ici une suite des passages les plus difficiles traduits 
par les divers auteurs qui m'ont précédé; le lecteur 
jugera. 

Tacite a occupé beaucoup de sortes d'esprits ; il a été 
traduit par des philosophes , des orateurs , des mathé- 
maticiens, des abbés, des rois, des négocians : nous 
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parlerons plas tard de ces diverses traductions , et de 
rinspiralion sous laquelle elles ont pu être faites suivant 
le caractère des traducteurs. La Germanie a été traduite 
par Philippe v, roi d*Espagne; c'est l'œuvre de sa jeu- 
*nesse , et c'est , je crois , une des plus anciennes versions. 
Philippe V , fib d un des plus grands monarques de la 
France, avait donné un bon exemple; cet écrit devrait 
être le manuel de tous les Fils de France , puisqu'il con- 
tient les origines cadiées de notre droit politique. 

La Germanie a été aussi traduite par l'abbé de Lablet- 
terie , par Gallon de la Bastide et par Dureau Dela- 
malle. Ce sont ces quatre traductions dont nous allons 
offrir le rapprochement avec notre travail , non pas en 
choisissant les passages où nous croirions avoir été plus 
heureux, mais en citant les phrases de Tacite qui ont 

dû offrir le plus de difficultés à tous les traducteurs \ 

* 

CHAPITRE PREMIER. 

Cetera Oceanut ambit, lotos sinus ^ et insularum immensa spatia complec- 
tens , nupercognilis quibusdam gentibus , ac regibus , quos bellum aperuit, 

•ip^: L^OcéaD CDtoare le reste , eu faiiant de grands golfes et des lies im- 

menses , où la goerre nous a fait décoairrir depuis peu de nouTeaux peuples 
et de nouireauz rois. ( fhilippb y. ) 

Le reste est enirironné de TOcéan, cpi baigne de Tastes côtes et forme 

' Nous n^aTons pas touIu établir ce rapprochement avec quelques tra- 
dnctioDS qui ont précédé celles que nous indiquons ici ; elles sont d^un tra- 
vail trop négligé ; nous en rendrons compte plus tard dans un examen 
général de tout les traducteurs de Tacite. 
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des lies d^nne étendue immense , où nous connaissons il n^y a pas long- 
temps quelques peuples et quelques rois que la guerre nous a découverts. 
(lablbttbris.) 

Li^Océan PenTironne dans les autres points , en embrassant de vastes 
golfes et des lies immenses , où la guerre nous a fait connaître dernière- 
ment des peuples et des rois que nons ne connaissions pas encore, (gal- 
lon DE LA BASTIOB.) 

Du reste, elle est bordée par POcéan , qni j forme de grands golfes, el 
y embrasse des lies d*un circuit immense, dont on Tient de connaître 
quelques nations et quelques rois que la guerre a fait apercevoir» ( DuiiBAir 

DBLAMALLB.) 

Le reste est fermé par POcéan , qui embrasse de vastes cites et des lies 
immenses , dont on a nouvellement reconnu quelques nations et leurs 
rois, que les guerres nous ont montrés. ( mouv. t&ao.) 

DéÊnubùit , molli et clementer edilo moruis Ahnobœjugo effusus , plureê 
popuhs adiu 

Le Danube coule du sommet du mont Abnobe , dont la pente est plus 
douce et plus aisée; et après avoir arrosé plusieurs provinces... (phix. v.) 

Pour le Danube , qui coule du mont Abnoba , dont la pente est extrê- 
mement douce, après avoir arrosé diverses contrées. ...« (lablbtt.) 

Le Danube descend mollement par une pente d<Ace, de la cime da 
mont Abnobe, arrose un plus grand nombre de pajs... (gall. ob la bast.) 

Le Danube , descendu mollement de la pente pins douce du mont Ab- 
noba, parcourt plus de pays (buil* delam. ) 

Le Danube , qui s'épanche doucement des hauteurs peu élevées du mont 
Abnoba, visite un plus grand iiombre de peuples (iiour. trao.} 

CHAPITRE II. 

Quis porro, prœter periculum horridi et i^oti maris, Asia^ aut 
Africa, aut Italia relicta, Germaniam peteret, informem terriê, atpe* 
ram cœlo , tristem cuUu adspectugue, nisi sipatria sit! 

Et même y a-t-il quelqn^un qui, sans compter le péril qu^il y a à s''ez- 
poser à une mer horrible et inconnue, put quitter PAsie, P Afrique oo 
PItalie , pour un pays tel que la Germanie, dont la disposition est désa- 
gréable, le climat rude et le terroir ingrat et affreux k voir, si ce nVst 
pour ceux qui en sont ? ( phil. v. ) 

Et sans parler des dangers d^une mer affreuse et inconnue , qui ven- 
drait abandonner P Asie , PItalie , PAfrique pour un climat rigoureux , 
pour un pays triste et sauvage , où la nature ne se prête qu''à regret , et 
qu^il est impossible d^aimer à moins qu^on ne Pait pour patrie ? ( labl. ) 

Qui est-ce d^ailleurs qui , en outre des dangers d'une mer affreuse et 
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inconnue, aurait quitté PAaie on TAfrique, on Tllalie, ponr aller dans 
la Germanie ? La terre en est sanvage, le climat âpre et Paspect triste et 
fans agrément : il faut y être né pour s^y plaire. ( oall. db la bast. ) 

Au fond , sans parler des périls d'une mer orageuse et inconnue , qui 
aurait voulu quitter PAsie, T Afrique ou Tltalie ponr la Germanie, dont 
la terre est hideuse, le ciel âpre, le séjour et^Paspect insupportables, à 
moins de ravoir pour patrie? (dur. delav.) 

Quel mortel , bravant les dangers d^une raer effrayante et inconnue , 
eût donc abandonné ou F Asie, ou TAfrique, ou Tltalie, pour passer 
dans la Germanie , qui n''offre que des contrées affreuses , un ciel rigou- 
reux } un aspect et un séjour sauvages , à moins qu^elle ne soit une patrie ! 

( MOUV, TBAO. ) 

lia ruxdonis nomen, non gentUj evaluisse paidatim, ut omnes, primum 
a victore oh metum , mox a teipsis inifento nomine Geimani vocarentur. 

Ce nom , devenu aujonrd''bui celui de toute la nation , remporta peu à 
peu sur celui de ce peuple particulier ; jusque-là qu^on commença à appeler 
indifféremment de ce nom du peuple vainqueur tous les antres peuples si- 
tués au-delà du Rhin. ( phil. v. ) 

Ce nom qn^nne tribu victorieuse inventa pour se rendre plus redou- 
table , a pris insensiblement le dessus : tous les peuples au-delà du Ahin 
Pont adopté. ( laXbtt. ) 

Le nom de cette peuplade prévalut peu à peu sur celui de la nation , de 
manière qu^ils portent tons un nom imaginé d^abord par le peuple vain- 
queur, pour inspirer la crainte, i|| qu^ils ont ensuite adopté d^eux- 
mémes. ( gall. de la bast. ] 

Ce nom , imaginé par le vainqueur, fêjf d'intimider, était celui d'une 
tribu et non de la nation ; mais que ,*|lïpPi conformité avec leur carac- 
tère , il ne tarda point à prévaloir insensiblement , au point qu'ils se firent 
tons appeler Germains. ( dur. oelam. ) . * 

Ce titre , pris d'abord par une seule peuplade et non par la nation en- 
tière, s'accrédita peu à peu , au point qu'ils adoptèrent tous cette déno- 
mination que le vainqueur s'était donnée ponr jeter Pépouvante; et, par 
la suite , ils se sont tous nommés entre eux Germains* ( mouv, trao. ) 

CHAPITRE III. 

Futur^que pugnœjbrtunam ipso cantu augurantur : terrent enim , tre- 
pidantve^ prout sonuit acies. Nec tant voces iUœ\ quam viruaiê concentus, 
videntur. 

Ils augurent par le chant même du succès du combat qu'ils vont don- 
ner; car ila effraient leurs ennemi^ ou ils tremblent eux-mêmes, selon 
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qu'ion sonne la charge , en sorte qne cela parait moioB tm concert de toîx 
que de Taleor. ( phil. v. ) 

Selon qne cette musique barbare est animée ou languissante , ils trem- 
blent ou font trembler; elle nVst, pour ainsi dire, que Texpression una- 
nime de leur courage. ( lablbtt. ) 

Ils tirent de ce chant leurs présages sur Tissue du combat ; car ils pren- 
nent répouvante ou se rassurent, suivant que leur corps de bataille a pro- 
duit un son plus ou moins fort. Leur chant n^est pas tant une modulation 
de la Toix (|ue Taccent de la valeur. ( oall. de la bast. ) 

/A leur chant seul , ils augurent du succès qu^aura la bataille. Ils sont 
intrépides ou intimidés, suivant que leur cri de guerre a été plus oa 
moins bruyant ; et , dans ce cri , il leur semble entendre Taccent même 
de la valeur. ( dur. oblam. ) 

Us ont des chants qu^ils nomment hardit , et qu^ils répètent ensemble 
pour enflammer leur courage ; et ces chants mêmes leur servent à augu- 
rer da sort du prochain combat : ils sont en effet terribles on tremblans, 
suivant Pexpression des chants de leurs bataillons. Ces voix ne forment 
point un vain bruit , c^st un concert de la valeur ( houy. tbj^s.) 

UUxem quidam opinantur, longo ilLo etjabuloso errore 

Qu^UIjsse dans ce long et ce fabulenx voyage c[ui le fit errer dans 

tant de pays ( phil. v. ) 

Qu^Ulysse dans le cours de ses longs voyages , dont les poètes 

ont débité tant de merveilles (lablbtt. ) 

Certains croient qu'^Ulysse , dans ce long égarement que la fable 

lui attribue ( gall. db la bast. ) 

Quelques-uns prétendjAâfOu'^Ulysse , dans ses longs et fabuleux 

voyages (dur. delam. ) ^^ 

On dit qu^Uly^c , égaré en ses longs et incroyables voyages, fut 

aussi porté vers cet Océan ( nouv. trad») 

CHAPITRE IV. 

Truces et cœndei oculi , rutilce comœ , magna corpora , et tantum ad 
impetum valida : laboris atque opefum non eadem patientia. 

Ils ont les yeux bleus et farouches , les cheveux d^un blond ardent , la 
taille haute , et ils n''ont de la vigueur que pour le premier choc. (phil. v.) 

Tous ont les cheveux d^un blond ardent , les yeux bleus , le regard 
fier : ils sont d^une taille avantageuse, terribles dans un premier effort, 
peu capables d''un travail fatigant et continu. ( lablstt. ) 

Les yeux bleus et faronches , les cheveux blonds , de grands corps et 
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propres sealement an combat , mais qui ne le sont pas de même à résister 
aax fatigues et anz travaux. ( gall. ob la bast. ) 

Des yeux bleus et féroces, des cheveux roux, une haute stature, des 
corps massifs, mais qui n^ont de vigueur que pour un premier choc. Ils 
ne résistent pas bien à la fatigue et au travail. ( nua. delam. ) 

Les yeux sont tous fiers et bleus , les chevelures blondes , les corps 
grands et seulement propres à un premier choc : ils endurent peu la fa- 
tigue et les travaux, (nouy. trad. ) 

CHAPITRE V. 

Pecorumjecunda, $ed plerumque improcera ; ne armentis quidem sttus 
honor , oui gloria fronde : numéro gaudent ; eœque êola et gratùsimœ opes 
sunt. 

Même le gros bétail n^y est pas beau , et n^a point de ces grandes cornes 
qui le relèvent et qui lui donnent de la grâce. Ils se contentent du nombre , 
«t ce sont là leurs plus agréables biens et leurs seules richesses, (phil. y. } 

La nature n^y donne pas même au gros bétail ce qui sert ailleurs à ces 
animaux de défense et d^omement. Les Germains se dédommagent de la 
petitesse par le nombre : leurs troupeaux sont leur unique trésor, (labl.) 

Le gros bétail n'y a pas même cette ptrure qui fait ailleurs rornement 
de sa tête ; ils sont dédommagés par le nombra, et ce sont là les richesses 
qu'ails affectionnent le plus. (gall. de la bast.) 

Les bœufs mêmes s^y sont dégradés et y ont perdu la parure de leur 
tête. Le nombre dédommage, et c^est la seule richesse des Germains , 
celle quUls prisent le plus. (oua. delam.) 

Abondant en troupeaux ; mais la plupart y sont petits , et le gros bé- 
tail ne porte pas au front ce qui fait son o^pement et sa gloire. Ils se plai- 
sent à en multiplier le nombre ; telles sont leurs plus douces , telles sont 
leurs uniques richesses ( nouv. tbad. } 

Quia numéros argenteorum Jacilior usui est promîscua ac viUa mer» 
cantibus. 

Mais parce que , ne trafiquant que de choses communes et de vil prix , 
les pièces de monnaie d'^argent, qui sont en plus grand nombre, leur sont 
plus commodes que Por. ( phil. v. ) 

C^est que des pii^ces de moindre valeur sont plus commodes à des gens 
qui n''achètent que des marchandises communes et de trcs-bas prix, (la* 

BLETT. ) 

Parce que la monnaie d'argent est plus commode pour des peuples qui 
ne trafiquent que de choses communes et de vil prix. ( gall. de la bast. ) 

Parce que des pièces d''argent sont plus commodes pour qui n^a que des 
marchandises communes et viles à acheter, (oua. delam.} 
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lU préfèrent Targent à For , par le seul motif que les pièces d'^argent 
leur sont d^an plos facile mi^e pour acheter des choses communes et de 
has prix. ( aouv. tbjld. ) 

CHAPITRE VIL 

Duces exemplo potius quam imperio, si prompti^ si conspicuij si ante 
aciem agant , admiratione prœsurU. 

suis sont les premiers partout, s^ils se distinguent dans les occasions , 
sMls sont à la léte de Tarmée , c^est alors que Padmiration que Ton a d^eux 
fait qu^on leur obéit, (phil. v.) 

Les généraux sont moins pour donner des ordres que des exemples* Il 
faut qu^ils se signalent par leur activité, par des actions éclatantes; 
qu^ils combattent au premier rang ; que leur autorité soit fondée sur Tes- 
time et sur Tadmiration. ( lablbtt. ) 

Et les derniers sont moins puissans par Pautorité de leur place que par 
Tadmiraiion qu^ils inspirent, en donnant à la téie des armées Pexemple de 
Tadresse et do la valeur. ( oall. de la bast. ) 

S^ils sont braves , sMls se distinguent , s''ils combattent an premier rang, 
Padmiration fait leur titre, (dur. delam.) 

S^ils sont ardens au combat , toujours en vue , toujours tu premier rang, 
Padmiration consacre leur pouvoir. ( Koirv. tead. } 

CHAPITRE VIIL 

El complures alias venerati sunt , non adul a i i one , nec tamquam 

Jacerent deas. 

Non par un esprit de flatterie ni jusqu'*à en faire des déesses, (phi- 
lippe V.) 

Ils ne les regardaient point comme des déesses de lenr façon, (la- 
blbtt. } 

Nullement par adulation, et comme sHls en faisaient à lenr gré 

des déesses. ( gall. de la bast. ) 

Et non point par adulation, ni comme à des dieux qn^ils auraient 

faits eux-mêmes. ( dur. delam. ) 

Mais ce culte était sans adulation , et ils ne les regardaient point 

comme des déesses créées par eux-mêmes, {voxrr. tead.) 

CHAPITRÉ^ IX. 

Lucos ac nemora consecrant, deorumque nominSbus appeïlant secretum 
illud quod sola nverenUa vident* 



.' 



IKJTRODUCTION. ^ Uxiij 

Us consacrent des bois , et donnent le nom de dieni. à ce (ja^ïl y a de 
plus caché , et qnUls ne Toient que par la peuile. ( phil. t. ) 

Ils leur consacrent des bois et des forêts ^ et donnent le notti des diri- 
nités mêmes à ces retraites profondes qn^ils adorent en esprit , sans oser 
y porter les yeux. ( lablbtt. ) 

Us n^ont d^autres temples que des forêts , des bocages sacrés dont la 
partie la pins profonde forme le sanctuaire auquel ils donnent le nom de 
leurs dieux , et que dans leur vénération ils ne soient que des yeux de Tes- 

prit. ( GALL. DE LA BAST. ) 

Ils consacrent des bois , et ils donnent le nom de Dieu à cette horreur des 
forêts, où ils ne se figurent rien que le respect quelle imprime, (dur.dbl.) 

Us leur consacrent des bois et des forêts entières, et ils appellent du 
nom de leurs dieux ces profondeurs mystérieuses, qu^ilsne connaissent 
que par le respect religieux qn^elles leur inspirent. ( nouy. tbjid.) 

CHAPITRE XIII. 

Hœc dlgnîtaSy hœ vires, magno semper electorum jut»enum giobo cir- 
cumdari, in pace decus , m hello pnesidium. 

Ceux-ci font consister leur gloire et leur puissance à être toujours enri- 
ronnés d^une troupe considérable et choisie de ces jeunes gens , qui en 
effet leur sert d^omement pendant la paix , et de défense pendant la 
guerre. ( phil. v. ) 

Etre toujours enyironnés d^un essaim de jeunesse choisie , c^est ce qui 
leur donne de la puissance et de la considération , ce qui fait leur sûreté 
pendant la guerre et leur gloire pendant la paix. ( lablbtt. ) 

CVst là leur magnificence et leur puissance , d'hêtre toujours environ- 
nés déjeunes gens d^élite , qui les honorent pendant la paix et les défen- 
dent dans la guerre. ( gall. ns la bast. ) 

On n^a de considération , on n''a de pouvoir qu^autant qu^on est sans 
cesse entouré d^une troupe nombreuse et choisie de jeunes gens , qui sont 
une décoration dans la paix , qui sont une défense dans la guerre, (dur. 
oblamallb. ) 

Leur dignité, leur force, est d'hêtre toujours entourés d^un essaim de 
jeunesse d^élite; durant la paix , c^est leur honneur, durant la guerre , leur 
sûreté. ( nouv. trAo. ) 

CHAPITRE XVIII. 

Venire se laborum perictdorumque sociam, idem in pace, idem in 
prœlio passuram ausuramque. 

Et de peur que la femme ne pense qu^elle ne doit pas pratiquer les 
mêmes vertus^ et que les dangers de la guerre ne la regardent pas, on 
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ravertit de bonne heare qaVlle sera la compagne des travaux et des p^ 
rils de son mari , et qoe dans la paix comme dans la guerre , elle aora les 
mêmes choses à faire et à sonfErir qne lui. (phii.. t. ) 

De tels anspices annoncent à la femme qne son sexe ne la dispensera 
point des yertns mMes , des vertus guerrières ; qu^elle est appelée à par« 
tager en tout temps avec son mari les travaux , les dangers , la bonne et 
la mauvaise fortune , à montrer dans les combats une audace digne de 

lui. ( LABLBTT. ] 

Une femme ne peut se croire étrangère aux vertus guerrières et aux pé- 
rils des combats , après s^étre mariée sous de tels auspices. Ces bosiifs at- 
telés , ce cheval équipé , cette armure , tout lui annonce qu^elle est entrée 
en communauté de travaux et de dangers , et qu'ail n^t rien qu^elle ne 
doive oser et supporter , soit dans la paix , soit dans 1a guerre. ( gall. ob 

LA BAST. ) 

On Tavertit, par ces cérémonies mêmes qui consacrent son mariage» 
qu''e]Ie vient partager des travaux et des périls , que c''est son sort dans 
la paix , son sort au combat, d^endurer et d^oser autant que son époux. 
(dur. oblav» } 

Et ces auspices, sous lesquels commence son union, ravertissentquVtle 
vient s'^associer aux travaux et aux périls ; qu''elle doit également , dans 
la paix, dans la guerre, souffrir et oser. (mouv. trao.) 

CHAPITRE XIX. 

Sic unum accipiunt marituin , quomodo unum corpus , unmmque vitam, 
neulla cofftatio ultra , ne longior cupiditas, ne tamquam mariuun, sed 
iamquam matrimonium , ament. 

Elles prennent un mari comme un corps et une ame , ensorte qa^elles ne 
portent ni leurs pensées ni leurs désirs au-delà , et qu'^eUes aiment leur 
mari comme le seul qu''elles doivent avoir. ( phil. v. ) 

Une fille prend un mari sans espérance d^en changer non plus que d^ame 
ou de corps. Elle doit concentrer en lui son affection, ses projets, aes 
désirs , comme s'^il était seul dans Tunivers. ( lablett. ) 

Ainsi elles ne prennent qu^un seul mari , comme elles n^ont qu^un seul 
corps , une seule vie ; et jamais de pensée , jamais de désir qui lui soit 
étranger. Ce nVst pas Thomme qu'*elles aiment , c^est le mari. ( gall. ob 

LA BAST. } 

Ainsi elles n^ont qu'Hun mari , comme on n^a qu^uo corps et qu'aune 
ame ; ce mari borne toutes leurs pensées , borne tous leurs désirs; il nVst 
pas seulement un mari pour elles, il est le mariage tout entier (dur. obl.) 

Elles reçoivent alors un mari comme elles ont reçu un seul corps , une 
seule ame ; elles n^étendent au-delà ni teor pensée ni leur dénr ; rhomme 
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auquel elles ■''unissent nVst pas seulement pour elles un mari, il est le 
mariage tout entier. ( nouy. trad. ) 

CHAPITRE XX. 

Serajuvenum Venus , eoque inexhausia puhertas : nec vîrginesjèstinan-' 
tur; eadem juventa , similis proceritas ; pares validœque miscentur : ac 
robora parentum liheri referunt. 

Les jeunes geos se marieot tard , et par là leurs premières forces ne sont 
point épnîsées : on ne presse point les filles plus qu^euz : comme elles ont 
le même âge, elles ont aussi la même grandeur et les mômes forces, ce 
qui fait que les eofiMis égalent la constitution de leurs pères et mères. 

( PBIL. T. ) 

Comme les garçons ne goûtent qu^asses tard même les plaisirs légitimes, 
leur jeunesse nVst point épuisée. On ne se hâte pas non plus d^établir 
les filles. Ainsi , de ces alliances parfaitement assorties et pour Tàge et 
pour la force, naissent des sujets aussi robustes que ceux dont ils tiennent 

le jour. ( LABLSTT.) 

Les jeunes Germaios ne connaissent Tamour que fort tard , aussi leur 
puberté est inépuisable. Les filles ne sont pas plus précoces. On attend 
pour les marier ensemble, qu^ils soient également formés, également 
grands, qu^ils aient la même force ; et les enfans héritent de la TÎgiieur de 
leurs pères et mères, (gall. de la bâst.) 

Les jeunes gens ne connaissent Tamour que tard : aussi ont-ils une pu- 
berté infatigable. On ne hâte pas non plus les filles; on attend qu^elles 
soient également formées , également grandes ; on assortit TÀge et la force , 
et cette TÎgiieur des pères passe aux enfans. ( cua. dblasc. ) 

Les jeunes gens se livrent tard aux plaisirs de Famour ; aussi leurs forces 
sont inépuisables. On ne hÀte point non plus les mariages des filles : d^une 
même jeunesse , d'une semblable constitution , égaux en santé et en Ti- 
guenr, ils s'^unissent et transmettent leurs forces à leurs enfans. (nout. 

TAAD.) 

Quanto plus propinquorum , quo major ajffinium numerus , tanto gratio' 
aior senectus f nec uUa orhitatis pretia» 

Plus ils ont de parens et d'^alliés , et plus leur vieillesse est honorable , 
Cftr on ne recherche pas4tax qui n^en ont point. ( phil. y. ) 

Plus on a de parens et d^alliéf » plus on est considéré dans sa vieillesse. 
En Germanie on ne gagne rien à se trouver sans enfans. ( lablbtt. ) 

Plus on y a de parens et d^allié«i plus on éprouve de satisfaction dans 
la vieillesse ; et il n^y a nul avantage à n^avoir point de postérité. ( gall. 

DB LA BAST. ) 
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Plus OD a de parens et d^alliés, plus on a de considération dans la irieii^ 
lesse : il n^y a poiot là d^ayantage à avoir perdu ses enfans. ( dvr. oblàx. ) 

Plas le nombre des parens, plus celui des alliés est grand, plus la 
vieillesse est honorée : Ton n^y compte pas les avantages des survivances. 

( NOUV. TRAD. ) 

CHAPITRE XXL 

Gaudent muneribus ; sed nec data imputant , nec acceptis obligantur* 

Ils se plaisent à donner et à recevoir des présens ; mais comme ils nVxi- 
gent aucune reconnaissance de ceux à cpii ils en font , ils ne croient pas 
non plus être obligés à en avoir pour ceux de gui ils en reçoivent, (phil. v.) 

Quoique les Germains aiment les présens, ils n^exigent point qn^on leur 
ait obligation de ce quUla donnent , ni ne veulent en avoir de ce qu''il8 re- 
çoivent. ( LABLETT. ] 

Les Germains aiment beaucoup les présens , et ils ne se font pas plus 
de mérite à donner, qu'ails ne se croient obligés en recevant. (oAXéLOH ns 

LA BAST. ) 

Les présens les flattent ; mais ils ne vous croient point lié par ce qu'ails 
donnent , ni eux non plus par ce qu^ils reçoivent. ( dur. Delam. ) 

Ils aiment les présens , mais ils ne croient pas , en les donnant , impo- 
ser des obligations, ni s^engager en les recevant. ( vouv. trajj.) 

CHAPITRE XXII. 

Sed et de reconciUandU intncem inimicis^ et jungendis adfinitatibus, et 
adsciscendis principihus , de pace denique ac bello , plerumque in convi^ 
Ulis consultant} tamquam nuilo magis tempore aut ad simpUces cogita tio- 
nés pateat animas , aut ad magnas incalescat. Gens non astuta, nec callida, 
aperit adhuc sécréta pectoris licentia j'oci. Ergo détecta et nuda omnium 
mens postera die retractatur, et salua utriusque temporis ratio est. DeU» 
berantj dumjingere nesciunt; constituant, dum errare non possunt. 

C^est pourtant dans leurs repas qu''ils traitent de réconciliation et d^al- 
liance, de rélcclion des princes , et enfin de la paix et de la guerre , comme 
s^il n^y avait point de temps où Tesprit soit moins capable de déguiser ses 
pensées , et plus capable de former de grands desseins. Cette nation , qui 
d^ailleurs n^a aucune finesse , en ouvre encore s<M cœur davantage , par la 
liberté que donne un lieu tel que celui d^nn festin. Après que tout le 
monde a ainsi découvert et exposé sa pensée , on traite encore de la même 
chose le lendemain. Par ce moyen ils font dans chaque temps ce qui lui 
convient , délibérant lorsqu'ils ne peuvent pas dissimuler , et prenant leur 
parti lorsquUls sont moins exposés à se tromper. ( phil. v. } 
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4 GVst alors, à ce qa^Is croient, que Tame se livre sans réserve aux im- 
pressions de la vérité , qa''eUe s^échauffe pour enfanter des projets grands 
et hardis. La liberté de la table augmente encore la franchise de ces 
hommes vrais. Ils découvrent leurs plus secrètes pensées. Tons se mon- 
trent jusqu''au fond du cœur. Le lendemain on opine de sang -froid sur 
les avis proposés. Ainsi chaque chose se fait en son temps. Ils délibî'rent 
lor8qu''ils ne sauraient feindre, et décident lorsquMls ne peuvent se 
tromper. ( lablbtt. ) 

Mais ordinairement leurs festins ont pour objets de réconcilier des en- 
nemis , de contracter des alliances , d'élire des chefs , et enfin de délibérer 
sur la paix et sur la guerre ; comme sMls croyaient que dans ces momens 
Tcsprit est plus ouvert aux pensées simples, ou qu'il s'enflamme davan- 
tage pour les grandes. En outre, un peuple qui ne connaît ni ruse ni fi- 
nesse, ouvre tous les replis de son cœur au milieu des plaisirs de la table. 
Les cœurs ajant été ainsi découverts et mis à nu , le lendemain on consulte 
de sang-froid, et alors la raison fait son profit de cette double situation. 
Ils délibèrent lorsqu'ils sont incapables de dissimuler; ils décident quand 
ils ne peuvent plus se tromper, (gall. de la bast. ) 

C'est ordinairement dans leurs festins qnUls traitent des réconcilia- 
tions, des mariages, de Téleclion des chefs, enfin de la paix et de la 
guerre; ils sont persuadés qu'il n'y a pas de moment où le cœur s'ouvre 
plus aisément à la sincérité ou s'échauffe davantage pour la gloire. Cette 
nation, qui n'a ni finesses ni artifices, profite encore de l'abandon de la 
table pour laisser voir jusqu'au fond de son cœur. Chacun donc épanche 
et dévoile toutes ses idées, et le lendemain on les remanie : ce qui est 
sage. Pour délibérer, ils prennent le temps où l'on ne saurait feindre - 
pour résoudre, celui où Ton peut le moins se tromper. ( dur. dblam. } 

C'est aussi dans ces banquets qu'ils traitent des réconciliations, des 
alliances , de l'élection des chefs, de la paix et de la guerre; ils pensent 
qu'en aucun autre temps l'ame ne déploie mieux ses moindres pensées , 
ou ne s'échauffe davantage pour les nobles idées. Ces hommes sincères et 
sans artifice ouvrent, au milieu de la liberté des festins, tous les secrets 
de leurs cœurs ; alors leurs senti mens se montrent à découvert et s'offrent 
sans voile. Le jour suivant leurs projets sont discutés de nouveau , et 
par ce sage discernement , ils ont délibéré lorsqu'ils ne pouvaient feindre 
ils résolvent lorsque leur raison ne peut s'égarer, (kouv. tbao.) 

CHAPITRE XXVII. 

Sejndcrum cespes erigit : monumentorum arduum et operosum honorent , 
lU gravent defunctU^ adspemantur. Lamenta ac lacrimas cito, doloreni 
et tristitiam tarde fponunt : fominit iugere honestum estfViris meminisse. 

Leurs tombeaux sont faits de gazon. Ils méprisent ces tombeaux ma- 
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gDÎfiques que Ton fait avec tant de traTail et de dépense , comme nn poids 
inutile sur les morts. Ils essuient bientôt leurs larmoa, quoiqu''ils conser- 
Tent long-temps leur douleur ; les pleurs sont iHHMftilles aux femmes , 
mais les hommes se contentent du souvenir. ( peu. t* ) 

Un simple tombeau de gazon tient lieu de ces superbes mansolées dont 
la masse leur parait accablante pour celui qn''on veut honorer. Leurs 
larmes sont bientôt MRiyées ; mais leur douleur dure long -temps. Le de- 
Toir des femmes est de pleurer les morts : celui des hommes de s''en sou- 
Tenir. (lablbtt.) 

Le tombeau qu^ils lui élèvent est de gazon. Ces mausolées fastueux , éle- 
vés à force de peines et de travaux, ils les dédaignent comme trop pesans 
pour les morts. Ils cessent bientôt leurs pleurs et leurs lamentations ; 
mais leur douleur et leur tristesse sont de longue durée. Les pleurs font 
honneur aux femmes et les souvenirs aux hommes, (oall. db la bast. ) 

Le tombeau est de simple gazon. Quant à tous ces laborieux et superbes 
mausolées , ils ifeil Tondraient point ; ils croiraient leurs morts étouffés 
sous ces masses énormes. lia pleurent et se lamentent peu; ils s''affligent et 
regrettent long-temps. Les pleurs conviennent aux femmes , aux hommes 
les regrets, (dur. dblam.) 

Un simple tertre de gazon marque le lieu du tombeau. Quant à tous les 
honneurs de mausolées construits à grands frais, ils les dédaignent comme 
pesant aux morts : leurs lamentations, leurs pleurs cessent proaiplement; 
leurs regrets et leur douleur durent long-temps ; ils pensent qu^il con- 
vient aux femmes de pleurer, aux hommes de se souvenir. ( xoinr. trad. j 

CHAPITRE XXIX. 

Manet honos et anUquœ societatis insigne : nam nec tributis contem' 
nuntur , nec puhlicanus atterit : exempti oneribus et coUationibus , et tan" 
tum in usum prœUorum àepositi , njebit tela atque arma , hellit reservantur. 

On leur a conservé Thonneur et les marques de Tancienne alliance 
qu^ils ont avec nous , et par cette considération ils ne sont déshonorés 
par aucune exaction , comme des peuples assujettis, ni consumés par au- 
cun publicain ; ainsi , exempts de charges et de tailles , et destinés seu- 
lement aux combats, on ne sVn sert, comme des armes, que dans la 
guerre. ( phil. v. ) 

Aussi continue-t-on de les traiter avec une distinction et des égards 
qui prouvent Testime que nous faisons de leur alliance. Nous ne les insul- 
tons pas par des impôts , ni ne les écrasons par des gens d'affaires. Libres 
de contributions et de charges , ils sont destinés uniquement au service. 
Nous les réservons comme nos armes , pour les employer un jour de com- 
bat. ( lablbtt. ) 
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Us consenrent det qgMrqnes d^ane alliance aussi honorable qn^ancionne» 
On ne ]ear a point imposé le jong humiliant des tributs ; et ils ne sont 
pas foalés par les pofattoittns. Us demeurent exempts de tontes charges et 
de tontes prestations. Uniquement destinés à servir dans les combats, ils 
sont comme les traits et les armes , tenus en réserve poor la gnerro. 

(OALL. DE LA BJLST. } 

lis ont encore, de nos jours, tous les honneurs etUmtea les dittinctioof 
d^un ancien allié. Us ne sont ni avilis par les tributs, ni écrasés par les 
traitans. Exempts de corvées et de contributions, et ne servant qu''aux 
combats, on les tient en réserve , comme un arsenal , pour la guerre uni- 
quement, (dur. DELAJf.} 

L^honneur et la distinction de cette antique alliance leur sont conser- 
vés : en effet, ils ne sont ni avilis par des tributs, ni écrasés par nos per- 
cepteurs : exempts de charges et d'*impôts , et seulement destinés à ser- 
vir aux combats , ils semblent des traits et des armes résert-és pour nos 
guerres. ( Komr. trao. ) 

CHAPITRE XXX. 

Equestrium sane virium iàproprium^ cîto parare victoriam , ciio cedere ; 
velocUat juxta formidinem , cunctalio propior constantiœ est. 

Le propre de la cavalerie est de vaincre en peu de temps et d^étre vain- 
cue en aussi peu de temps. La précipitation est un effet de la crainte, et 
le retardement approche plus de la fermeté. ( phil. y. ) 

Différens en cela des troupes de cavalerie , dont le propre est effecti- 
vement de vaincre ou de se retirer tout d''nn coup, mais que leur agilité 
dispose à fuir , comme la pesanteur de Tiofantcrie Toblige à tenir ferme. 

( LABLBTT. ) 

C'est le propre de la cavalerie de iremporter de promptes victoires, 
comme de faire de promptes retraites. La vélocité est voisine de Tépou- 
vante ; la lenteur Test plus de la constance. ( oall. de la basïw } 

Au fond, c''cst plus le propre de la cavalerie de chercher une prompte 
victoire, une prompte retraite. La précipitation tient de la crainte : un 
peu de lenteur a plus Tair de l'assurance, (dur. delam. } 

Sans doute il appartient aux forces de la cavalerie de tenter une vic- 
toire ou une retraite rapides : mais la précipitation est souvent prés de 
la crainte; une lente modération se rapproche plutôt du vrai ooorage. 
(houv. trad.} 

CHAPITRE XXXI. 

Super êanguinem et spolia révélant Jrontem , seque tum demum prttia 
nascendi retulisse , dignosque pairia ac parentihus firunt, Tgnauis eC /m- 
helUbus manet squalor. 
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Ils ne découvrent lear Tisage que qnand ils peuvent montrer le sang 
et les déponilles des ennemis ; et ce n'*est qo^alors qa^ils croient s^éiro 
acquittés de ce qu'ails doivent à leur naissance, et s^étre rendus dignes de 
leur patrie «et de leurs parens. Les lâches demeurent avec cette malpro- 
preté. ( PHIL. Y.) 

Ils coupent sur ses dépouilles sanglantes cette chevelure qui leur offus- 
quait le front, et se vantent alors d^avoir pajé ceux qui leur ont donné le 
jour, de s^étre enfin rendus dignes d^eux el de la patrie. Les lâches de- 
meurent dans rétat affreux d'*où ils n^ont pas eu le courage de sortir. 

( LABLETT. ) 

Cest à la vue du sang et des dépouilles de Tennemi quMIs mettent leur 
front à découvert^ c^est à ce prix seulement qu^ils pensent avoir reçu le 
jour; c'est alors enfin qu'ils se croient dignes de leurs parens et de leur 
patrie. Les poltrons* et les lâches restent défigurés et hideux. ( gall. db 

LA BAST. ) 

G^est sur le sang et sur les dépouilles de Tennemi mort qu'*ils éclaircissent 
ce front hideux ; ce n^est que de ce moment qu'ails prétendent avoir payé 
le prix de leur naissance , et éire dignes de leur pairie et de leur père. Les 
lâches, et ceux qui ne vont point à la guerre, restent toute leur rie avec 
ces marques de Thumiliation. (dur. delam.) 

Ils font vœu de ne point quitter cet aspedt farouche avant d^avoir im- 
molé un ennemi : c^est une obligation que s^impose leur courage ; ce n^est 
que sur son sang, sur ses dépouilles qu^ils se découvrent le front ; alors 
seulement ils croient avoir payé le prix de leur existence, alors ils peu- 
vent se présenter dignes de la pairie et de leurs parens : les traits des 
lâches et des timides restent cachés sons leur chevelure hideuse. ( nouy. 

TBJLDUCT. ) 

CHAPITRE XXXIIL 

Maneat , quœso , durttque gentibus , si non amor nostri , at certe odùun 
sui ; ijuando, urgentibus imperii Jolis , nUiil jam prœstare Jortuna majus 
potest , quam hostium discordiam. 

Que CCS peuples conservent long-temps, sinon Tamour qu''ils ont pour 
nous , au moins la haine qu'ils ont les uns contre les autres , puisque 
PEmpire étant sur le point de sa décadence , il ne lui peut point arriver 
de plus grand bonheur que la discorde entre ses ennemis. ( phil. y. } 

Dans cet état de grandeur où les destins de Rome nous ont élevés, la 
fortune n'a plus rien à faire pour nous, que de livrer nos ennemis à leurs 
propres dissensions. ( lablett. ) 

Veuille le ciel que ces peuples conservent, sinon de Taffection pour 
nous, du moins la haine qu'ils se portent entre eux, puisque, dans le de- 
gré d'élévation où se trouve l'Empire, la fortune ne peut plus rien faire 
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de gmad pour lui que de liyrer ses ennemis à la discorde. ( oall. db 

LA BAST. ) 

Puisse» puisse , an défaut d^affection pour nous , subsister éternelle- 
ment dans le cœur des nations, cette haine d'^elles-mémcs ! aussi bien tout 
ce que la fortune peut faire de plus, dorénavant, pour un empire que 
pressent ses destinées, c'est de livrer ses ennemis à la discorde, (dur. del*) 

Puissent durer à jamais dans le coeur de ces nations, à défaut d^affec- 
tion pour nous, ces haines contre elles-mêmes! Car déjà notre empire 
s^st élevé au faite de ses destinées , et désormais la fortune ne peut rien 
nous offrir de plus que les discordes de nos ennemis. ( mouv. trad. ) 

CHAPITRE XXXIV. 

Sanctius ac ret^erentius visum de actit deorum credere quam tcire. 

Personne n^a osé Pentreprendre depuis : et il a paru plus respectueux 
de croire les actions des Dieux que de les comprendre, (pkil. v. ) 

L^on a jugé qu'ail était plus religieux et plus humble de croire les mer- 
veilles des Dieux que de les approfondir, (lablbtt.) 

Depuis, personne ne Ta tenté, et il a paru plus pieux et plus respec- 
tueux de croire aux actions des Dieux que de les approfondir. ( gall. db 

LA BAST.) 

L^on a trouvé plus respectueux et plus religieux de croire les merveilles 
des Dieux sans les éclaircir. (dur. delam. ) 

Depuis , personne n^a tenté ce passage , et il a paru plus religieux et 
plus respectueux de croire aux merveilles des Dieux que de chercher A les 
pénétrer. ( nouv. trad. ) 

CHAPITRE XXXVII. 

Quippe regno jinacis acrior êst Germanorum Ubertas 

Car les Germains défendent leur liberté plna vigoureusement que les 
Parthes, qui sont accoutumés à la domination des rois (p^l. v. ) 

La monarchie des Arsacides a moins de vigueur que la liberté des Ger- 
mains ( lablbtt. ) 

La liberté de la Germanie nous a été plus fatale que la royauté d^Ar- 
sace ( oall. db la bast. } 

En effet , il y a quelque différence d'Anne nation libre à un despote 

(dur. DELAM.) 

La liberté germanique fut plus active et plus redoutable que le trône 
des Arsacides ( mouv. trad. ) 

Afbtx ùtgenteê C, Cfcsaris nùna in ludibrium venœ 

xi 
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EDsaite ils n^ont fait que se moquer de Caligula et de ses grandes me- 
naces (PHIL. V.) 

Les terribles préparatifs de Galigolà ont été poor eux on sujet de risée... 
(lablbtt.) 

Ne se moquèrent-ils point ensuite des grandes menaces de Caligula?... 

( GALL. DE LA BA8T. ) 

Depuis, les formidables préparatifs de Caïns n^aboutirent qu^à une 
équipée risible (dur. dblam. ) 

Toutes ces grandes menaces de guerre par Caligula ne furent , pour les 
Germains eux-mêmes, qu''un objet de dérision ( voirv. trad.) 

Proximis temporibus tn'umphati magis quant victi sunt. 

Mais on a plutôt triomphé d^eux qu^on ne les a vaincus. ( peil. t. ) 

Mais dans ces derniers temps nos victoires remportées sur eux ont été 
moins réelles que la pompe de nos triomphes, (lablbtt.) 

Mais dans ces derniers temps, ils ont été plutôt le sujet d^un triomphe , 
qu^ils n''ont été vaincus, (gall. de la bast. ) 

Enfiu , dans ces derniers temps , il a été plus facile d'en triompher que 
de les vaincre. ( dur. dblam.) 

De nos temps , nous avons vu la pompe d^un triomphe plutôt que les 
résultats d^une victoire. ( houv. trad. } 

CHAPITRE XXXVIII. 

Principes et ornatiorem habent : ea cwraformœ , »ed innoxia. Neque 
enim ut ament amenturve ; in altitudinem quandam et terrorem , adituri 
bella, compti, ut hostium oculis , ornantur. 

Voilà le soin qu'ils prennent de leur bonne mine , mais un soin fort in- 
nocent , car ils ne le font pas pour se rendre plus aimables : ils ne s^ajus- 
tent ainsi que pour paraître plus grands et plus terribles aux yeux de 
leurs ennemis, (phil. v. ) 

Celle des grands est ajustée avec quelque soin. C^est la seule parure 
dont ils soient curieux ; parure innocente qu*ils recherchent , non pas à 
dessein de faire Tamour et de plaire, mais pour se rehausser la taille et 
paraître plus terribles à Tennemi. (lablbt^.) 

Voilà tonte leur parure, qui est fort innocente et sans aucun rapport à 
Tamour. S^ils se donnent cette espèce d'ornement, c^est plutôt pour im- 
primer la terreur à leurs ennemis , ]orsqn''ils vont à la guerre, en ajoutant 
par là à la grandeur de leur taille. ( gall. db LA bast. ) 

Les chefs y mettent plus d^art encore : c^est là leur coquetterie , qui est 
innocente ; car ce n^est pas pour plaire à une maîtresse ; c^est au moment 
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d^aller en guerre qn^ils dooneDt à leur coiffare an certain air gigantesque 
et terrible ; ils se jMirent comme ponr un ennemi. ( dur. dblam. } 

Leurs chefs y mettent plus d^art et de soins. Telle est Punique recherche 
de leur parure, recherche innocente, et qui n^a pour but ni de charmer ni 
de séduire. De cette manière ils se grandissent et se donnent un air terrible 
lorsqu'ils marchent au combat; ils ne se parent que pour lea yeux de 
Tennemi. ( nouv. trad. ) 

CHAPITRE XL. 

Arcanus hinc temr, sanctaque ignorantia , quid sit illud quod tantum 
perituri vident. 

De là vient cette terreur secrcte et cette sainte ignorance d'an mys- 
tère qu'on ne peut Toir sans mourir. ( phil. v. ) 

Ce qui pénètre les esprits d'une frayeur religieuse et réprime toute 
profane curiosité sur un mystère que l'on ne peut connaître sans qu'il en 
coûte la vie à l'instant» ( lablbtt. } 

De là les secrètes terreurs et les superstitions de l'ignorance sur la na- 
ture d^n être qu'on ne peut voir sans mourir. ( gall. de la bast. ) 

Ce qui entretient une terreur religieuse, et réprime tonte profane cu- 
riosité snr un mystère qu'on ne pénètre point sans mourir, (dur. dblam. ) 

De là cette terreur secrète et cette ignorance religieuse sur des mystères 
qu'on ne peut pénétrer qu'en recevant la mort. (nouv. trad.) 

CHAPITRE XLIII. 

Nigra scuta ; tincta corpora ; atra$ ad prœlia noctes legunt : ipsaque 
Jormidine aique umhrajeralis exercitus , terrxyrem inférant , uuUo hostium 
sustinente nwum ac velut injernum adspectum : rum primi in omnibus 
prœliis oculivincuntur* 

Ils noircissent leurs boucliers et se teignent même le corps , et ils choi- 
sissent pour combattre les nuits les plus obscures; et par cette seule ap*- 
parence d'une armée infernale , ils donnent de la terreur à leurs ennemis , 
personne ne pouvant supporter la vue d'un si étrange et si horrible spec- 
tacle; car dans tous les cas les yeux sont les premiers vaincus, (phil. v. ) 

Hb noircissent leurs boucliers , leurs corps, leurs visages, et choisissent 
la nuit la plus sombre pour attaquer l'ennemi. La surprise , l'horreur des 
ténèbres, le seul aspect de cette armée épouvantable, qui semble sortir 
des enfers, glace d'effroi les cœurs les plus intrépides , et fait tomber les 
armes des mains : car dans on combat les yeux sont toujours vaincus les 
premiers. ( lablbtt. ) 

Ils ont des boucliers noirs , se teignent le corps , et choisissent pour 
leurs combats les nnits les plus obscures. Le spectacle lugubre et effrayant 
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d^one telle armée répand la terreur parmi leurs ennemis, dont auonn ne 
peut supporter cet aspect si nouveau et prescpie infernal ; car dans les 
combats ce sont les yeux qui sont vaincus les premiers, (gall. ob la bast.) 

Ils peignent en noir leurs boucliers et leurs corps ; ils choisissent des 
nuits très*obscures pour combattre. La seule horreur et le sombre de cette 
armée lugubre suffisent pour intimider ; il n^est point d^ennemi qui résiste 
à ce spectacle étrange , et , pour ainsi dire , ipftvnal ; car , dans tous les 
combats , les yeux sont la première chose qui se laisse vaincre, (dur. del.) 

Ils teignent en noir leur bouclier et tout leur corps, ils choisissent les 
nuits les plus obscures pour combattre ; Taspect affreux de cette sombre et 
lugubre armée imprime la terreur ; il n'^est point d^ennemi qui résiste à 
ce spectacle nouveau et pour ainsi dire infernal ; car dans les combats les 
yeux sont toujours vaincus les premiers. ( nouv. tkad. ) 

CHAPITRE XLIV. 

Otiosœ porro armatorum manusJaciU lascitnunt : tnimvero negue nO' 
bilem, neque ingenuum , ne Ubertinum quidem armis prœponere regia tui" 
litas est. 

Enfin il n>st pas de Pintérét du roi de donner la garde des. armes à 
un homme de qualité , ni à un homme libre , ni même à un affranchi. 

( PHIL. V. ) 

Le monarque enfin risquerait trop , s**!! préposait à la garde de son ar- 
senal , je ne dis pas un homme de condition , mais même un citoyen , ne 
f&t-ce qu^un affranchi. ( lablbtt. ) 

Etd^un autre côté, il n^est point de la politique royale de confier les 
armes à un noble, ni à un homme libre , ni même à un affranchi. ( oAll. 

OB LA BA8T. } 

Au fond , des armes entre les mains d^une multitude oisive sont dange- 
reuses; et un noble , un homme libre, un affranchi même , pour gardieù, 
ne conviennent point à un despote. ( dur. dblam . } 

Et d^ailleurs on ne les confie point sans danger à des mains oisives ; il 
serait de plus contraire aux intérêts d^un despote dVn donner la garde à un 
noble , à un homme libre , ou même à un affranchi. ( nouv. trad.) 

CHAPITRE XLVI. 

Sed beatius arhitrantur quant ingemere agris , inlahorare domibus , nuu 
alienasquefortunas spe metuque versart, Securi aduersus hommes , securi 
adt^rsus deos , rem difficillimam adtecuU surU , ut illit ne voto quidem 
opiis esset. 

Cela leur semble plu doux que de se donner tant de peine pour col- 
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tiver la terre et pour bâtir des maisons, et qae de flotter coDtinnellement 
entre Pesp^rance et la crainte pour sa fortune et pour celle des antres. 
Ne craignant ni nVspérant rien des hommes ni des Dieux , ils ont gagné 
une chose très-dif&cile , qui est de n''aToir pas même besoin de rien sou- 
haiter. ( PHIL. V. ) 

Ils croient leur sort plus heureux que s^ils étaient obligés de construire 
des maisons , de gémir daas les pénibles travaux du labourage , d'hêtre 
perpétuellement agités de la crainte de perdre et de Pespérance d^cn- 
Tahir. En état de défier la cupidité des hommes et la colère des Dieux, ils 
ont gagné le point le plus difficile de tous : c>st de n''ayoir pas même be- 
soin de former des Tœux. ( lablbtt. ) 

Ils se croient plus heureux en rivant ainsi , que s^ils étaient à s''épuiser 
de travail dans les champs , ou à gémir sous le poids des soucis dans les 
maisons , et à se tourmenter les uns les autres pour leur fortune , en flot- 
tant sans cesse entre les incertitudes de Tespérance et les inquiétudes de 
la crainte. Ne redoutant rien ni des hommes ni des dieux , ils ont atteint 
le point le plus difficile, qui est de n^avoir pas même besoin de former des 

vœux. (OALL. DE LA BAST. ) 

Us trouvent cela plus doux que de consumer sa vie à cultiver , à bâtir , 
à tourmenter sa destinée et celle d^autrui , à se bouleverser d^espéranceset 
de craintes. Ne redoutant rien des dieux , ne redoutant rien des hommes, 
ils en sont venus à ce point si difficile de n''avoir pas même besoin de dé- 
sirer. ( DUR. DELAM. ) 

Us s^y croient plus heureux que de se fatiguer à cultiver des champs , à 
construire des maisons, à tourmenter leur fortune et celle d^autrui par Fes- 
poir et par la crainte. Assurés contre les hommes , assurés même contre 
les dieux , ils ont atteint ce degré le plus rare de la félicité humaine , celui 
de n^avoir pas même besoin de former un vœu. ( nouv. tead. ) 
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Sur les Variantes. 

Pour rendre ce nouveau travail sur la Germanie aussi 
complet qu'on peut le désirer, nous avons extrait et 
traduit du latin la discussion des variantes les plus im- 
portantes : notre ouvrage unira ainsi, aux avantages 
d une traduction , ceux d'une e'dition critique. 

C'est un usage généralement adopte , d écrire en latin 
les notes et les commentaires sur les auteurs anciens. Le 
motif en est sans doute, qu'en cherchant à eclaircir le 
texte des écrivains de l'antiquité , les savans ne travail- 
lent pas seulement pour leur patrie , ils s'adressent au 
monde érudit et civilise : dès-lors la langue nationale 
ne suffit plus à cette vaste communication avec tant de 
peuples; il faut la langue universelle , la langue entendue 
de tous les hommes instruits. Pour nous, qui nous 
adressons seulement aux Français, en leur offrant dans 
leur langue l'un des ouvrages les phis estimés du plus 
estimé des historiens romains, nous avons dû, pour 
nous conformer à notre but , donner dans notre langue 
l'extrait des discussions des principaux commentateurs 
sur les variantes , et quelquefois sur le sens du texte. 
Nous ne prétendons pas condamner, par cette innova- 
tion, ceux qui nous ont précédés dans la même car- 
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rière t soiis satisfaisons comme eux au dessein que nous 
nous sommes propose ; ce dessein , différent du leur , 
voulait aussi d autres moyens d exécution. 

Parmi les savans dont les noms sont cites dans les 
variantes, voici, d'après Ernesti et Oberlin, ceux qui 
ont le plus contribue , par leurs travaux , à épurer et à 
e'claircir le texte de Tacite. 

La première e'dition connue est celle de Jean de Spire 
(Spirensis)^ qui a paru , suivant Topinion commune^ 
Venise, en 1468 ou 1469. Jean de Spire et Vendelinus 
de Spire , son frère , ainsi appelés du nom de la ville 
où ils e'taient nés, ont donne', comme imprimeurs et 
comme éditeurs , plusieurs éditions estimées. Gdle de 
Tacite , remarquable par la beauté de l'exécution tj- 
pographique , paraissait à Gruter avoir été faite d'après 
un manusciîtde la bibliothèque du Vatican; mais Er- 
nesti a trouvé entre les deux textes des différences im- 
portantes qui lui font rejeter cette opinion : il croit 
seulement que le manuscrit qui a servi de modèle est 
très-ancien. 

Après cette édition princeps, Maittaire parle de deux 

éditions, de Venise ( 14^4) ) ^^ ^^ Rome ( 14^^) 9 ^^^ 
sont aujourd'hui inconnues. 

Ernesti pense, qu'après l'édition de Jean de Spire , la 
plus ancienne est celle de François Puteolanus , impri- 
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mëe à Venise en 1 497 • On ne sait pas d'après quels ma- 
nuscrits Puteolanus a corrigé le texte , et Gronovius 
croyait qu'il n'avait suivi que ses inspirations et ses 
conjectures. Ernesti le justifie et prouve qu'il s'est servi 
de manuscrits. Il parait avoir pris pour base de son édi- 
tion celle de Jean de Spire; mais il l'a purgée des fautes 
typographiques dont elle était semée : il a rétabli avec 
un égal succès plusieurs passages altérés par lescopistes. 

Rivius publia en i5i2 une édition de Tacite, où il se 
vante d'avoir corrigé plus de mille passages : elle est ce- 
pendant fort peu estimée. Ryckius, qui l'a eue sous les 
yeux , ne la cite que deux ou trois fois dans ses notes. 

Phil. Béroald , bibliothécaire du Vatican sous Léon x , 
donna en i5i5, à Rome, une édition de Tacite qui a 
conservé de l'importance et de la célébrité. Il se servit 
d'un manuscrit très-ancien , trouvé dans un monastère 
de Westphalie par Angelo Arcimboldo , et porté au 
pape Léon x , qui Tacheta pour sa bibliothèque : après 
la mort du pontife , ce manuscrit fut transporté à Flo- 
rence. Ernesti prétend que Béroald n'a fait imprimer 
que les cinq premiers livres des Annales d'après ce ma- 
nuscrit , et que tout le reste a été copié sur Puteolanus. 

En 1 5x7 on trouve une édition de Milan faite d'après 
celle dé Béroald. 

En 1 5 1 9, Froben , célèbre imprimeur de Bàle , donna 
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une édition de Tacite, qui surpasse toutes les précé- 
dentes en élégance et en beauté. Du reste, elle n'offre 
rien de particulier, si ce n'est des observations d*And. 
Alciat, le premier, comme Ta dit Pothier, qui allia 
l'enseignement du droit à celui des belles-lettres. Le 
texte de l'édition de Tacite, à laquelle il joignit ses 
notes , est en tout semblable à celui de l'édition de Bé- 
roald. 

Ayant de parler d'une autre édition publiée par 
Froben , il faut faire mention de celle qui fut donnée 
à Florence en 15:27 ou i5:28 par les Juntes, célèbres 
imprimeurs d'Italie , dont la famille , fertile en artistes 
distingués , florissait au quinzième et au seizième siècles. 
Le texte est celui de Béroald, avec quelques cor- 
rections. 

Des presses de Froben , à Bâle , sortit, en i533 , une 
édition nouvelle de Tacite , revue par Rhenanus. Il se 
servit de l'édition de Bâle ( 1 5 1 9 ) , et la corrigea d'après 
un manuscrit de Bude , appelé aussi manuscrit royal ou 
manuscrit de Corvin , parce qu'il fut tiré de la biblio- 
thèque du roi Corvin. Rhenanus l'a beaucoup vanté : 
Juste-Lipse , au contraire , le regarde comme peu re- 
marquable, et J. Gronovius assure qu'il est très-récent. 
Il est certain , toutefois , qu il a été utile à l'éclaircisse- 
ment du texte de Tacite. Cette seconde édition de Bâle 
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ëgale presque la première ta magnificence; Beatus Rhe- 
nanus , qui en a corrige le texte, est celui qui fit con^- 
naître au public les deux livres de l'histoire de Velleius 
Paterculus. 

Un an après 1 édition de Rhenanusj c'est-à-dire en 
1534» pai'ut à Venise une édition des Aides, qui n'est 
qu'une répétition de l'e'dition de Rhenanus. ( Les Aides 
e'taient de célèbres imprimeurs italiens. Aide Manuce , 
le chef de la famille, est un des hommes qui ont le plus 
contribue à la perfection de l'art typographique; il est 
le premier qui ait imprimé le grec correctement. Il 
mourut en i5i6. Son fils, Paul Manuce, est probable- 
ment celui qui a préside à l'édition de i554, dont nous 
parlons dans cet article. ) 

L'édition de Sébastien Gryphe, célèbre imprimeur 
de Lyon, a été publiée en i543. Elle fut faite entière- 
ment sur celle de Rhenanus. Toutes les autres éditions 
de Tacite publiées par Sébastien Gryphe ou par ses suc- 
cesseurs, avant Juste-Lipse, ont été copiées sur l'édi- 
tion de 1543. Les éditions qui ont paru après Juste- 
Lipse, comme celles d'Antoine Gryphe en 1576 et 
i584, ont été faites d'après celle de Juste-Lipse. £r- 
nesti, dans ses notes, n'entend jamais parler que de l'é- 
dition de 1 543. 

En 1574) Juste-Lipse donna sa première édition de 
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Tacite , qui lui a mérité ^pÊX: les excellentes corrections 
qu'elle offre, le titre de sospitator TacM .- c'est, au juge- 
tuent de Burmann , le meilleur ouvrage de Juste-Lipse , 
qui , en ce genre , en a fait beaucoup de bons. On ignore 
quelle édition aQitérieure il a prise pour base de son tra- 
vail : mais on sait qu'il a revu le texte sur le manuscrit 
de Farnèse et sur plusieurs manuscrits de la bibliothè* 
que du Vatican. Juste*Lipse parle de trois manuscrits 
du Vatican : Brotier en compte quatre, dont le plus 
ancien lui parait être de la fin du quatorzième siècle. 
Juste-Lipse fait aussi mention d*un manuscrit d^Espagne 
et d'un autre qu'il a consulté à Vienne. A cette première 
édition , publiée à Anvers , succédèrent plusieurs autres 
auxquelles elle servit de modèle : cependant les meil- 
leures éditions de Juste-Lipse sont celles qui parurent 
après l'édition de Pichena. 

Gurt. Pichena, Florentin, donna en 1607 une nou- 
velle édition de Tacite : il travailla sur l'édition de 
Juste-Lipse ( 1 585 ) , dont il regarde les leçons comme 
reçues, lectio vulgata. Il se servit , pom* la corriger , de 
deux manuscrits de Florence, qui sont généralement 
considérés comme les plus anciens manuscrits de Ta- 
cite; l'un, qui renferme seulement les six premiers livres 
des Annales , avait déjà servi à Béroald pour son édition 
{Foyez {dus haut); l'autre, qui renferme le reste des 



xcîj INTRODUCTION. 

Annales et des Histoires , n'avait encore été consulte' par 
aucun éditeur. Pichena prétend que ce dernier est de 
Tannée 365 ; mais on s'assurera , par la seule inspection 
de l'écriture , que c'est une erreur : les caractères sont 
lombards, et le manuscrit doit être du temps de 
l'empire des Lombards en Italie, ou des siècles qui 
ont suivi. Emesti rapporte sa date au dixième ou au 
onzième siècle. Les savans ne sont pas d'accord sur le 
mérite et l'importance de ce manuscrit. J. Gronoviùs le 
vante avec excès; Grévius en juge avec plus de froideur 
et de réserve. Quoi qu'il en soit , Pichena eu a tiré un si 
bon parti , que Gruter l'appelle sospitator Taciti, post 
Lipsium, unico magis unicus. 

L'édition qui suivit fut celle de Bemeccer , publiée à 
Strasbourg en i638. Elle reproduisit le texte de celle de 
Pichena , avec quelques changemens fondés sur les con- 
jectures de critiques savans , et entre autres de Freinshé- 
mius , qui joignit des notes à cette édition. 

Le texte de Berneccer fut adopté par J.-Fr. Grono^ 
vins dans les éditions de Tacite qu'il donna à Leyde en 
1675 et en i685. Gronoviùs ne se servit ni de manu- 
scrits ni d'éditions anciennes : les changemens qu'il 
propose ne sont appujés que sur des conjectures. 

Théod. Rjckius suivit aussi le texte de Berneccer 
dans l'édition qu'il publia à Leyde en 1687. U s'aida 
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d'un manuscrit d*Agricola ( codice Agricoles) , des ex- 
traits du manuscrit royal , et dese'ditions dePuteolanus , 
de Beroald et de Rivius. Son travail est très-estimé. 

J. Gronovius donna une nouvelle ëdition à Utrecht 
en i7!2i. II se servit d'extraits de deux manuscrits de 
Florence , qu'il rapprocha, soigneusement du texte de 
rëdition de son père. La mort l'interrompit dans ses 
travaux. Son ouvrage fut publie par son fils Abraham , 
qui ajouta les notes de son père à 1 édition de son aïeul. 

Le janséniste La Bletterie donna à Paris, en lySS, 
la traduction des Mœurs des Germains et de la vie 
d'Agricola. Il publia ensuite, en 1768, les six premiers 
livres des Annales de Tacite traduits en français. Cette 
traduction parut inférieure à la pre'cëdente , et c'est à 
cette occasion qu'on dit de La Bletterie : 

Des dogmes de Quesnel un triste prosélyte 
En bourgeois du Marab a (ait parler Tacite. 

J.-Nic. Lallemant donna, en 1760, un autre travail 
sur Tacite : il avait coUationné le texte sur un manus- 
crit de la bibliothèque du roi , dont les leçons se rap- 
portent fort exactement à celles de l'édition de Jean de 
Spire. 

A cette édition succéda celle de Brotier, mieux faite 
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et plus estimée que la précédente. U a consulté plusieurs 
manuscrits ou nouveaux , ou inal étudiés jusqu'à lui. 
Les notes qui accompagnent son édition seront toujours 
regardées comme des modèles de sagacité ^ de goût et de 
bonne latinité. L'édition de Brotier fut publiée à Paris 
en 177 1 et réimprimée en 1776. 

Ernesti a réimprimé , en 1773, avec de nouvelki re- 
cherches et de nouveaux travaux, une édition qu'il avait 
publiée précédemment , et qui parait avoir servi de base 
aux éditions de Lallcmant et de Brotier. Cette seconde 
édition a &it oublier la première , et c'est pour cela que 
nous parlons seulement, sous la date de l'année 1772, 
des services importans qu'Emesti a rendus à la science, 
par ses G)mmentaires sur Tacite. Il a revu sur un ma- 
nuscrit (codex Guelferbytanus) les Histoires et les An- 
nales depuis le onzième livre. Pour la Germanie, il a 
consulté un manuscrit de Zurich, sur papier (codex - 
chartaceus Turiccnsis) delà fin du quinzième siècle. Son 
ami Kappius lui prêta une très-ancienne édition , qu'il 
reconnut bientôt p)ur le texte que Rhenanus avait reçu 
du médecin Artolphe. U eut encore sous les yeux des 
éditions assez rares , celle du Pogge de Florence (1476), 
qui est en tout conforme à celle de Jean de Spire , et 
celle de Jo. Rhagius ( iSog) , qui parait avoir été &ite 
d'après quelque édition princeps. A ces secours il Êiut 
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ajouter les conjectures de Groslotius et les notes d'Hein- 
sius , dont Emesti profita. Il a beaucoup emprunté à ses 
devanciers, mais il a fait mieux qu'eux^ sou édition 
l'emporte sur les leurs dans Testime publique* Cest sur- 
tout en matière de critique et d 'érudition qu'il est per- 
mis d'imiter , si l'on surpasse en imitant. 

Les éditeurs de Deux-Ponts donnèrent en 1779 une 
édition de Tacite , corrigée avec soin. 

En 179!!, Dotteville publia à Paris une édition où il 
adopta le texte d'Emesti , auquel il fît quelques change- 
mens , d'après un manuscrit de la bibliothèque royale. Le 
texte est accompagné d'une traduction française emprun- 
tée en partie à La Bletterie , et faite en partie par l'éditeur. 

Oberlin, professeur et bibliothécaire de l'Académie 
de Strasbourg, a donné en 1801 une édition de Tacite, 
d'après Ernesti. Il s'est aidé du manuscrit de Bude (co- 
dex Budinensis) dont Beatus Rhenanus s'était servi trois 
cents ans auparavant, et que l'on croyait perdu. Il a revu 
le texte de la Germanie sur deux éditions anciennes de 
Rome et de Nuremberg : son édition est très-estimée. 

M. Lemaire, savant éditeur de la belle collection des 
classiques latins, y a inséré le Tacite complet, avec les 
commentaires d*Oberlin , et M. J. Naudet y a joint 
des notes précieuses. Cette édition est sortie de nos 
presses. 
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xcvj INTRODUCTION. 

Telles sont, parmi les éditions de Tacite, celles qui 
ont le plus occupé les savans ^ et qui ont successiTement 
été adoptas par lopinion publique. L'édition de Rhe- 
nanus ( 1 533 ) est la première qui ait marqué i elle a été 
suivie par tous les éditeurs jusqu a Juste-Lipse : cellede 
Juste- Lipse prévalut depuis 1674 jusqu'en 1607, où 
celle de Pichena obtint la préférence : ceUe<i fut à son 
tour remplacée par l'édition de Bernecoer en i633 : 
celle d'Emesti^ en 17712, efbiça toutes les précédentes, 
et c'est maintenant l'édition d'Oberlin qui est choisie 
pour base des travaux entrepris sur Tacite* 

Si Ton s'étonnait de ne point trouver dans cette courte 
notice les noms de J. Gruter, qui a donné en 1607 ^^ 
bonne édition de Tacite ; de Hug. Grotius et de Zuér. 
Boxhom , qui ont publié des notes utiles sur notre au- 
teur ; de Longolius ou Longueil , qui a composé des com- 
mentaires très-étendus , avec le secours de deux manus- 
crits , dont l'un est appelé manuscrit d'Hummel , parce 
qu'il est déaît par Hummel lui-même ( in der iieuen Bi- 
bliothek von selienen Bûchem)^ et l'autre est nomme 
dans les variantes manuscrit de Longolius ; de Dureau- 
de-Lamalle , qui a donné à la fois une bonne édition et 
une bonne traduction de Tacite ; de Dithmar , de Muret, 
d'Acidalius, de Conringiusou Conring, et d'une foule 
d'autres qui ont contribué par leurs remarques à l'amé- 
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lioration du texte, que Ton veuille bien songer que nous 
n avons pas eu le dessein de dresser une liste complète 
des annotateurs de Tacite; nous nous sommes seulement 
proposé d'indiquer ceux dont les travaux ont obtenu le 
plus d^estime et de vogue, sous le rapport de la critique 
du texte plutôt que sous celui de Tinterpre'tation. Si le 
public accueille cet essai , et qu'il nous encourage à pu- 
blier la traduction des autres ouvrages de Tacite, nous 
présenterons avec plus de détail et de développement 
le tableau que nous n'offrons ici qu'en abrégé. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Position géographique de la Germanie ; ses limites. 

JL A Germanie ' est séparée des Gaules , de la 
Rhétie* et de la Pannonie^par le Rhin et par 
le Danube; des Sarmates et des Daces^, par 
des montagnes ou par une crainte réciproque : 
le reste est fermé par TOcéan , qui embrasse 
de vastes côtes ^ et des îles immenses^, dont on 
a nouvellement reconnu quelques nations et 
leurs rois , que les guerres nous ont montrés. 
Le Rhin 7, qui se précipite à sa naissance 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

' La Germanie compreaait non- et la partie de la Hongrie à Tonest 

senlement T Allemagne , mais le Da- da Danube. 

nemarck , la Suède et la Norvège. -^ ^ Des Sarmates et des Daces : les 

Au nord du Danube, la Germanie Sarmates sont les babitans de la 

était connue jusqu^à la Vistule, et Husaie d'£urope et de la Pologne; 

ju8qu''aux bords de la mer Baltique , les Daces , ceux de la Transylvanie, 

qu^on prenait pour une partie de delà Moldavie et delà Valacbie. 

rOcéan. (Géogr, de MaUe^Brun^ ^ De vastes cales : les cbics de Isi 

1. 1 , p. aag.) Hollande, du Danemarck et de la 

* De la Mhéde : le pays des Gri- Prusse, 

sons , avec une partie de la Souabe ^ Des îles immenses : la Snrde et la 

et de la Bavit^re. Norvège , que les anciens prenaient 

3 XaPannome :1a basse Autriche pour une ile, et les lies du Dane- 

A Gallit Rhœtisque, Les m annsfrits et d'anciennes éditions portent a GaUis BhmtiiS' 
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CAPUT PRIMUM. 

De Germanîa: situ et finibus. 

ijERTttANiA omnis a Gallis Rliaelisque et 
Pannoniis Rheno et Danubio flumiDibus, a 
Sarmatis Dacisque mutuo metu aut montibus 
separatur : cetera Oceanus ambit y latos sinus 
et insularum immensa spatia complectens , 
nuper cognitis quibusdatn gentibus ac regîbus^ 
quos bellum aperuit. 

Rhenus, Rhaeticarum Alpiuni ioaccesso ac 
praecîpîti vertice ortus, modico flexu in occî- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

inarck , cpii étaient nouvellement jfat une occasion pour les Romains 
découvertes. Ces pays furent recon- de mieux connaître les nations cpii 
nus sous le r^gne de Domitien. Ce en étaient voisines, 
prince ayant fait la guerre aux Cat- 7 Le Bhin a ses sources au mont 
tes, anxSuèves, aux Sarmaies, ce Adule; il traverse le lac de Cons- 
œur. On trouve dans Jnste-Lipte , uxième édition, a Ga/liis, ce cpic d'antres éditenn 
ont imité. Noos rétablissons d'abord Tancienne leçon Gallis, ei avec Brotler noos chan- 
geons Bhatiis en Rhœtis, parce qn'il s'agit , dans le second membre de cette phrase, 
non dn pays, mais da peuple qui Thabitait. Le mot Pannoniis a aussi trompé les édi- 
tenrs. Les dénominations de Rhœtiœ et de Pantionia sont postérieares au temps de 
Tacite , comme l'a prouvé Cellarius. (E). Les éditions faites après la mort de Juste- 
Lipse et accompagnées de notes (Paris, 1608, et Anvers, iCs;) portent a Caliis 
RktHiisque, (O.) • 

I. 
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des sommets escarpés et inaccessibles des Alpes 
de Rhétîe, après s'être détourné par une lé- 
gère sinuosité vers l'occident, mêle ses flots à 
ceux de l^Océan septentrional : le Danube y qui 
s'épanche doucement des hauteurs peu éle- 
vées du mont Abnoba^, visite un plus grand 
nombre de peuples, et se jette dans le Pont- 
Eux in par six embouchures 9 : une septième *** 
se perd en des marais. 

CHAPITRE IL 

Ilabitans indigènes : fondateurs de la nation : origine du nom de 

Germain. 

Je crois que les Germains sont indigènes 
et n^ont point été mêlés avec d'autres peuples 
ni par dés établissemens , ni par des passages : 
en effet les borames qui cherchèrent autrefois à 
changer de demeure , ne durent point se trans- 
porter par terre , mais sur des esquifs , et VO- 

NOUVEAU C0MME?«TA1H£. 



tance ; sa première dircclion est du raison sortir la source du Danube, 

midi au nord; mais en sortant dn {Pinkerton^ t. ni, p. S^*j'],)S\ït un 

lac, il se porte du IcTant au cou- autel de pierre, découvert en 1778 

chant jusqu^ù Bàlc ; de là il reprend dans la Forét-Noire au monl Ab- 

son cours du midi au septentrion. noba, on lit une inscription qui 

8 Du mont Abnoba. Les gens du porte Abnobœ ; en 1784 on a encore 

pays le nomment encore Abenoye ; trouve sur la même montagne un 

il est situé dans lo Wurtemberg; À fragment de colonne ou de statue, 

ses pieds sont les sources du Danube qui porte Dianœ Abnoh. ( Voyei 

cl du IN'ccker. — Tacite en fait avec Hisu de la Fùréi-Koire , l, 1 , p. 7. ) 
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dentem versus , septemtrioDâli Oceano inisce- 
tur : Danubius , molli et clementer edito mon- 
tis Abnobae jugo effusus, plures populos adît, 
donec in Pontîcum mare sex meatibus erum- 
pit ; septimum enim os paludibus hauritur. 



CAPUT IL 

Incolae indigeiue ; auctores gentîs ; nomlnis orîgo. 

Ipsos Germanos indigenas crediderim, mi- 
nimeque aliarum gentium adventibus et hospi- 
tiis mixtos; quia uec terra olim^ sed classibus , 
advehebantur qui mutare sedes quœrebant, et 



NOUVEAU COMMENTAIRE. 

9 Par six embouchures. Aujoor- '** Une septième : elle se nommait 
d^hni les dmsions des embouchures Thiagola ou Psilon, c^st-à-dire 
de ce fleuve ne sont plus les mêmes, petite ,Jaible. 

Abnobœ, Le Pogge , Rhagtas , Pnleolaniu et antres éditeurs mettent Jrbom»; le ma- 
nuscrit d'Amndel j^xltAmiba /Rhenanus , d'après Tédilion d*ArtoIpbe, écrit Jbnobœ, 
•ealement dans son édition de i533; car dans celle de i5i9 on lit Jrlonœ, Ainsi ce 
changement important est fondé entièrement sur Tantorité de l'ancienne édition qne 
Rbenanus appelle texte d'Artolphe : an reste, le monument cité pins haut, note hui- 
tième y prouve que cette leçon est la véritable. (G.) 

Erumpiu Le texte de Kappius porte erumpaî» ainsi que les éditions de Rbenanus 
avant Pkiiena , qui a mis erumpU > ce qui s'accorde avec les textes anciens : an reite , 
les deux lefons sont bonnes. (E.) 
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céan , sans bornes au-delà , se refuse , pour ainsi 
dire, à toute navigation'; très-rarement, au- 
jourd'hui même, il est visité par les vaisseaux 
de nos contrées : quel mortel,^ bravant les dan- 
gers d'une mer effrayante et inconnue, eût 
donc abandonné ou l'Asie, ou l'Afrique, ou 
l'Italie, pour passer dans la Germanie, qui 
n'offre que des contrées affreuses , un ciel ri- 
goureux, un aspect et un séjour sauvages, à 
moins qu^elle ne soit une patrie ! 

Les Germains célèbrent par des chants anti- 
ques, qui leur servent d'histoire et d'annales^, 
un dieu nommé Tuiston ^, issu de la Terre , et 
son fils Mann 4 : ils les considèrent comme ori- 
gine et fondateurs de leur nation. Mann eut, 
disent-ils, trois fils , qui transmirent leurs noms 
aux Ingaevones, qui sont placés aux bords de 
rOcéan,auxHermiones, qui habitent le centre 

NOUVEAU COMMEKTAIRE. 

■ ji toute navigation. Voyez aux avaient des chansons militaires , ap- 

Annales , liv . U et HI , les désastres pelées chansons de gestes^ qui étaient 

de la flotte de Gernianicus sur les écrites et rimées en latin : on y eé» 

côtes de TOcéaa germanique. lébrait les hauts-faits des guerriers; 

* Qui leur sentent et histoire et les soldats les chantaient en cbcear, 

cTanna/e^. G Vst à Pimitaiioa de ces lorsquHls marchaient au combat* 

chaols héroïques que, dès la pre- Charlemagne avait fait recueillir 

mière race de leurs rois, les Français avec soin la plus grande partie de 

Nisi si patria sit, Lo manascrit de Znrich porte nisi sibi paUia siU (E.) Nisi 
si ce trooTc dans Tédilion de Rome, dans celle de Nuremberg, et ailleort. (Voy. 
Dukei'j sur Fiorus, ^^ 7, i5.) Sénèque, qui o parlé do climat de la Germanie ( De 
provid. , c. IV), s'aceorde avec Tacite dana la peinture qa*il en fait ; perpetisa iiios 
hiemst triste cœium premilj maligne soliun stérile siuteniai, elc.(0.) 
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immensus ultra , utque sic clixerîm , adversus 
Occanus raris ab orbe nostro navibus aciitur. 
Quis porro , prx^ler pcriciilum horridi et ignoti 
maris , Asia , aut Africa , aut Italia relicla , Ger- 
ma niam petcret , informem terris , aspcram 
cîolo , tristem cultu adspecdique , nîsi si patria 
sit! 



Célébrant carminibus antiquis( quod unmn 
apud illos memoriae et annalium gcnus est) 
Tuîstonem deum, terra cditmii , ctfilium Man- 
nmn, orîginem gcntis conditorcsque. Manno 
très filios adsignant , e quorum nominibus 
proxîmi Oceano Inga?voncs, mcdii Herinio- 
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ces ancii'nnrs poésies : elles ne sont prétendaient descendre d'an dieu 

pas venues jusqu'à nous. CVsl une Tvulo , cl qui encore , dans leur 

]>erlc que nous devons sentir \i\c- langue si peu changée, s'appellent 

ment , ])uisque , si Ton en croit TetUsche , nom qui n'e^t que Tad- 

Eginhaid, elles contenaient, comme jeclif du substantif TVuf, dont le 

celles des Germains, riiisloire du pluriel ancien est Tcution : ce nom 

])euplc qui les chantait. ost identique avec celui dt; Tlkeoi- 

* Tuiston , tVoik est venu le nom ticiâu uioycn âge. ( Gèot^r. de Maiie- 

des Teutons. On ne jx'ut guère dou- lirun , t. I , p. 3.18. ) 

ter que ce nom n''ait été commun à 4 Mann en allem. signifie homme, 
toutes les nations germaniques , qui 

Titistonem. JsC moiiiurrit «le Zurich, le tiilc di; Ka|)|)iiiB, cl rotllion di* Kliagim 
porlcnt Tuistonem : pliuivurs aattcbédiliuiM, rumme la irviiiUtrc de Jean de Spire, 
Juistonem. J*ai souvent observé dans les aiiciriini» éditions st nu liiu de se; on lit 
dans les éditions de J. de Spire et du Poege sttitis au lieu do sentis, (F..) 
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de la Germanie , et aux Istaevones ^, qui forment 
le reste de la nation ; mais , à la faveur de l'an- 
tiquité y on prétend aussi chez ces peuples , que 
le dieu. eut plusieui^ autres enfans, dont les 
noms se transmirent à un plus grand nombre de 
peuplades, aux Marscs, aux GaniLrives, aux 
Suèves , aux Vandales ; et ils assurent que ce 
sont là leurs noms véritables et primitifs; que 
celui de Germanie est récent et nouvellement 
adopté j que les premiers d'entre eux qui passè- 
rent le Rhin , qui chassèrent les Gaulois y et qui 
maintenant forment la cité des Tungres, se sont 
donné alors le nom de Germains^, qui y dans 
leur langue , signifie homme de guerre : et que 
ce titre y pris d'abord par une seule peuplade 

NOUVEAU CdSiMENTAIRE. 

5 Les Istœuones , nommés dcpiiis méc Istœvone.% , que Ton voit soû- 
les Francs, furent les Bructères, les Tcnt en guerre avec les nations 
Cliamavcs, IcsSicambres, les Mar- pins septentrionales composant la 
ses, les Chérusques, les Cattes, et race des Tngœfonesm Quand on ob- 
])lusicur8 autres peu|ile8 de moindre serre encore aujourd'hui une diffé- 
importancc , qui occupaient Tes- rence physique et morale entre les 
pace depuis le mont Hactz , vers le peuples qui habitent les régions des 
Rhin , et depuis le milieu de Tancien Ingsevons et des Istarons ; quand on 
cercle de Weslphalic , jusqu'aux remarque le caractère encore sub- 
bords de la Saale, en Franconie, sistant des dialectes francique et 
Ces nations formaient vraisemhla- saxon ; quand on voit , dans le troi> 
blcmcnt la race particulière nom- sième siècle, la confédération des 

Hctmiones, Ixs manuscrits Uu Vatican, le texte de Kappius, les éditions de Pnteo- 
InniK, de Rliagius, portent Hermiones j qiii so trouve aussi dans Pline. (E.) On 
lit dans les éditions de Rome et de Murcmberg Hermiones, ainsi que dans celle de 
Deux-Ponts. (O.) 

Uccntia vi'tustaiis. On lit dans Kappius, m//» ticenîia. Cette leçon se trouve en- 
core dans deux manoMzrits du Vatican, cités par Brotiar. (£.) Ainsi porte Tédiliou de 



G£RMAN1A. 9 

nés, ceteri Istaevones vocentur. Quidam au- 
tem , licentîa vetustatis , plures deo ortos , 
pluresque gentîs adpellationes , Marsos , Gam- 
brivios, Suevos, Vandalios affirmant*, eaque 
vera et antiqua nomina : ceterum Germaniae 
vocabulum recens et nuper additum ; quo- 
niam, qui primi Rhenum transgressi Gallos 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

Francs et celle des Saxons occuper gligence qui nous a privés des maté- 

à pen près la même |X>siUon que les riaox nécessaires d^nne géographie 

IstSBYons et les Ingaerons ; on reste ancienne de la Germanie. ( Géogr. 

persuadé que ces deux grandes </e Jlfe/^^rufB,tom.I, pag. 247*) 

branches des enfans de Tuîston n^ont ^ Germains , de ger^mann : ger , 

fiiit que changer deux noms collée- combat, d''où nous STons fait le mot 

tifs pour deux autres. Cette h3rpo- guerre ; mann , homme. La dénomi- 

thèse serait au rang des vérités his- nation de gens'ctarme* remonte en 

toriques , si les Romains , à la cou- France aux premiers temps de la mo- V 

fusion inévitable dans une première narchie. Le mot Germains se trouve 

relation sur des nations sauvages , dansles Fastes Capitolins , vers Tau 

Bravaient joint une orgueilleuse né- 53i de la fondation de Rome. 

« 

Nuremberg , qai n*ett antre chose qae le texte de Kappius et d'ArtoIphe; cependant 
k mot cuaem , ne %*y trouve point. L'idilion de Rome porte la m<me leçon , ap- 
proorée par Zinserliog. ( In ait, yW. prom, «eu.) (O.) 

Deo ortos. Alciat écrit deos; cette leçon est vicicnse. Les éditeiu% de Denz-Ponts 
préféreraient à 42eo ortos, de eo (àfanno) ortos. 

Vandalios, Le texte de Kappios porte Vandilios , ainu qne Fédition de Rome ; 
le manuscrit d'Amndel, Rhagius, Béroald, Vandtdos, La leçon vulgaire n*est donc 
pas aussi sàre <{ne le pense Hardouio , dans ses notes sar Pline ( lY , 1 4 , *8). CE.) 

Recens et nuper odditÊun, Jnste-Lipse préflère auditum à oddiiÊtm , dans le même 
sens qa*audlt'ur, cbap. XLI. Quant au mot nuper, il ajoute que ce nom ne leur fut 
pas donné si noureUemeot, puisqu'il date du temps de Jules César, époque à Uk» 
quelle les Germains firent une irruption dans la Gaule. Selon Gronovius, additunà 
oonrieat ici bien miesx ipi*audiUun : il signifie donné, imposé, etc., comme dans 
Virgile (i£/i.«i, 967): 



• • ■ • 



Puer Ascanius, cul oMmc cognomen luio 
Jdditur, 

EtdansSénèqtte<JSbiv./i4r.. 1*37), 

Quls nomem unquam seoleris emri addidit? 
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et non par la nation entière , s'accrédita pen-à- 
peu, au point qu'ils adoptèrent tous cette déno- 
mination que le vainqueur s'était donnée pour 
jeter l'épouvante; et, par la suite, ils se sont 
tous nommés entre eux Germains. 



CHAPITRE m. 

Hercule , chant de guerre , Ulysse. 

Ils prétendent avoir possédé un Hercule ' , 
et lorsqu'ils marchent aux combats, ils le célè- 
brent comme le premier de tous leurs héros ^. 
Ils ont des chants qu'ils nomment bardity et 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

' Hercule* Comme les promon- t. I, p. 327.) — Les anciens Ger* 

toires nommés colonnes d'Hercule mains avaient aussi , au rapport de 

marquaient Pentrée de TOcéan oc- Tacite , un Mars et un Hercule. Il 

cidental, cette dénomination donna est vraisemblable que le premier fut 

ensuite occasion de transporter les Odin ; le second était Thor , célèbre 

colonnes d^Henïulejusqu^au fond du par sa force dans TE^da. 
nord. C'est là que Drusus se proposa > Ils te célèbrent comme le pre~ 

de les chercher ; o^est là que deux mier de tous leurs héros, C Vst ainsi 

écrivains du cinquième oii du sixième que long>temps les soldats Français, 

siècle connaissaient un détroit des en marchant au combat, entonnèrent 

colonnes qu^ils distinguent de celui la chanson de Roland , de THercnle 

de Gades. ( Géogr. de Malte-Brun , moderne. Elle était encore en usage 

Nuper peat se dire en parlant d'an tempe «aies long et même de deux ûèclea pré- 
cédens. Cette opinion est anjonrd'hoi reçae parmi les savans ( V07. le datais Oce- 
ronis). CE.) 

^unc Tungti, (une Germant, Le manmcrit de Bamberg porte ac nunc Tungri, 
tune Germani, J'admets volooliert cette leçon, qne Pichena a relronvée dans «ne an- 
cienne édition de Bologne. (J.-L.) Tune se lit dans le manuscrit de Zarich et dans l'é- 
dition de Bologne de 1 47 a , citée par Pichena. Les éditions que j'ai sons les jenz , anté- 
rieures à celles de Pidiena , portent deux fois nutc. Kappins met« par une transposition , 
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expulerinl , ac nunc Tungri , tune Germani 
Yocati sint; ita nationis nomen, non gentis, 
evaluisse paullatim^ ut omnes, primum a vio 
tore ob metum, mox a se îpsis, învento no- 
mine^ Germani vocarentur. 

CAPUT m. 

Hercules , prseliaris cantus , UHxes. 

Fuisse apud eos et Herculem memorant, 
primumque omnium virorum* fortium , ituri 
in praelia , canunti Sunt illis haec quoque car- 
mina y quorum relatu , quem barditum vocant , 
accendunt animos y fnturaeque pugnae fortu- 
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dans nos années sons la troisième dat : « Sire , vons né manqneries pas 

race. Le roi Jean , mécontent de ses de Roland , si les soldats voyaient 

tronpes , et entendant quelques sol* encore un Gharlemagne à leur tête, b V 

data qui chantaient la chanson de La chanson de Roland est perdue. 

Roland , s^écria qn'*il y ayait loog- Le comte^ Tressan a donné la tra- 

temps qu''on ne voyait plus de Ro- duction drnn couplet recueilli chez 

land parmi les Français. Un vieux les habitans des Pyrénées : 

capitaine, blessé de ce reproche , lui o RoUnd , honneur de U France , 

répondit avec la franchisoi^cl^un sol- Que par toi mon bras soit Taioqneur ! etc. 

ac tune Tungri, nunc Germani, comme le voulait Acidalint. Rhagiot, Rheuuins 
( iSig), mettent mnl. (E.) Cette leçon prowre qae l'ancienne édition dont s*est servi 
Kappivs n'est point celle de Rome; car cette dernière porte , ac nunc Tungri, tune 
Germant, Longolius vent retrandier le mot ac, (G.) 

Fuisse apud eos. Dans tontes les éditions cette phrase se lie an diap. II. Ces divi- 
sions sont arbitraires , et î*ai pensé qu'elle se liait mienx an chapitre suivant , où Ulysse 
est menlionné. 

Barditum vocant. Ainsi porte le taxte de Famèse, et je sais que les chanteart on 
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li qu*ils répètent ^ ensemble pour enflammer leur 

com^age ; et ces chants mêmes ^ leur servent à 
augurer du sort du prochain combat : ils sont 
en effet terribles ou tremblans "Suivant l'expres- 
sion des chants de leurs bataillons. Ces voix ne 
forment point un vain bruit, c'est un concert 
de la valeur : ils cherchent surtout à produire 
un son âpre et des murmures entrecoupés^ , en 
plaçant les boucliers au devant de leurs bou- 
ches 9 afin que la voix devienne plus pleine et 
plus grave, et se grossisse en se répercutant^. 
On dit qu Ulysse 7 , égaré en ses longs et in- 

m 

NOUVEAU comm£n1:aire. 

' QW Us répètent. Les Germains bière, Oe la tctencekeroïquemC^eBi 

chantaient anssi dans lean fêtes et sans doute par une suite de cet uattge 

dans leurs cérémonies funèbres, que les empereurs , à certaines fê- 

( Tac. , jinn. , 1. 1 , c. lxy. } Tbéodo- tes , ont chanté l^Évangile , tenant à 

rie , Attila , furent honorés à leur la main leur épée nue. De même que 

mort par des chants de guerre. (Jor~ le vassal à la guerre prenait le cri 

nandès, Cm xu^ xiéix.) du seigneur dont il relcTait, de 

4 Cts chants mêmes* Voyez la même les chevaliers demandaient 

onûème Dissertation de Ducange , à aux dames dont ils étaient serviteurs 

la suite de JoinviUe , sons le titre de quels cris elles voulaient qa^ils B»- 

Cn'tfarmei, et la dousililiie,intitu- sent retentir en combattant pour 

lée, De tusage du cri des armes, elles dans les tonmois. {Froissart, 

Voyez encore le c. xv du C/t de Manuscrits du JZoïy f". 7ai4*) 
guerre , dans le livre de La Colom- ^ Des murmures entrecoupés, Am- 

poètes gaulois sont appelés bardes. Baritum me plairtil davanlage; ce mot avrait 
ponr nous on air de famille , car nous avons le mot allemand beren on baeren , crier, 
élever la vohc. Altbamer voodrait qu'on Mt blaritum, (J.-L.) Le nuanscrit d'Amn- 
del , le texle de Kappins portent banUtum, et d*antres éditions baritum, (E.) L'édition 
d*Artolphe et de Rome portent bardUum, Ammien Marcellin (XXyi, ;, et XXXI , 7) 
et Végèce ( III , 18 } ont banitum; PeriMnins , bantum, (O.) 

Pfec lam vocesiUœ. Cost ainsi qo*on lit dans Kappins , dans Tédition de J. de Spire » 
dans edles du Pogge, de Rhagins, d« Bologne, de Bérotld, de Rh en a n ns (tStg); 
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nam ipso cantu augurantur : terrent enim ^ 
trepidantve , prout sonuit acies. Nec tam vo- 
ces illae, quam vîrlutis concentus videntur : 
aflectatur praecipue asperitas soni , et fractum 
murmur^ objectis ad os scutis, quo plenior et 
gravîor vox repercussu intumescat. 



Ceterum et Ulixem quidam opinantur, longo 
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mien nons apprend ( XVI , i3 ) qne , se mit à la télé des Anglais contre 
pleÎDS d'*ardear pour les combats, les Pietés et les Saxons (on sait 
ces guerriers poussaient de temps en qu'une colonie germaine passa en 
temps un grand cri , qui s^accroissait Angleterre au sixième siècle). Il 
peu à peu , à la maniîre des flots hri- choisit pour son camp un vallon en- 
flés contre les rochers. A la bataille de Tironné de hautes montagnes pro- 
Laupen, la jeunesse de Berne marcha près à réfléclùr et à muUiplier le 
au combat en s^animant par des son , et commanda aux Anglais de 
chants guerriers qui rappelaient les crier tous ensemble et de toutes ^yKt 
hauts faits de ses ancêtres. (Mailet, leurs forces, au commencement de ^^• 
Hist, des Suisses , 1. 1 , p. 266. } la bataille , alléluia. Tous leurs enne- 
6 Bn se répercutant. Saint Ger- mis prirent la fuite. (Jlf cm. del^Ac, 
iùain,éTéqued'Auxerre, étant passé des belles- lettres, t. II, p. 638.) * 
du temps dfl» Childéric en Bretagne, 7 Ulysse, Au lien de croire le sa- 

mais onsoite ce demiei- mit nec tam vocis Me, Yersion que tons lee éditeurs ont 
taiTie atant Picfaena. (E.) Les éditions de Rome et deNnremberg portent voce/ ille; 
mais le vocis Ule de Rheoanos convient aussi à Ueinsios 1 les éditeurs de Deoz-Ponts 
ont soivi celle leçon. (O.) 

Quam virtutis cancentus videntur. Le manuscrit de Bambcrg porte queun mentis 
concentus, (J. L.) On lit mentis dans le mannscrit d'Anmdel , ce qui pièMnle on beau 
flans; mais virtutis concentus est aoasi bien... Qcéron a dit virtutum concentum, 
mais dans on antre sens, concentum docîrinm, naturm, erc, le concert , l'accord de 
la acienoe , dn génie. (E.) G>leras approuTe mentU, (O.) 
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croyables voyages, fut aussi porté vers cet 
océan , et qu'il aborda en Germanie ; qu'As- 
ciburgium^, ville située sur la rive du Rhin 
et habitée encore aujourd'hui, fut fondée et 
nommée par lui; qu^un autel consacré à Ulysse, 
et portant aussi le nom de son père Laërte, 
fut jadis trouvé au même lieu; qu'enfin des 
monumens et quelques tombeaux avec des 
inscriptions grecques^, existent encore sur les 



NOUVEAU COMMEKTAIRE. 

Tant Ératosihènc , qui regardait naît parfaitement ane cayeme des 
rOcéaa d'Homère comme une mer morta dans les Gaoles; et Tacite 
imaginaire, on s^est obstiné à ex- Ini-méme ne dédaigne pas de rap- 
pliquer géographiquement la route porter Topinion de ceux qui fidsaieni 
tenue par UJjssc, roule aussi peu ToyagerUijsse jusqu'au milieu de la 
réelle que les enchantemens de Circé Germanie pour y fonder la yille ^A^ 
ou les sortilèges de Tirésias. Stia- dburtgîum. Les érudiis modernes ont 
bon cherche la descente aux enfers profité du mauvais exemple donné 
dans les environs du Vésuve , et dé- par les anciens : on les a vus retrou- 
convre une ville Odyata en Es- ver Tile de Circé à Zinkzée dans la 
pagne ; Solin donne an nom de la Hollande , et le peuple des Songes 
ville Ofysipo une allusion forcée au dans la Grande-Bretagne; enfin, il 
nom du roi d'Ithaque ; il connaît en s'est trouvé un Danois qui , après 
Calcédoine un autel avec des in- avoir démontré l'identité d^Uljrsse 
scriptions gravées par ce héros, et et d'Odin , a heureusement conânii 
à peu de distance il nous retrouve ce héros jusqu'au Malstrom en Nor- 
méme Ogy-gia^ on l'ile enchantée wège, qui, sans doute mieux que le 
de Calypso. Le poète Clandien con - détroit de Sicile , représente la ûdm- 

Hodieqite incolUur. Le manuscrit d« Zaricb , les éditions de J. de Spire , de Pntao- 
lanus et de Rhagios poiteot hodie ; celles d'Emesti , de Rome , de Naremberg el de 
Rhenanos présentent hodieçue. (O.) 

Nombtatumque , 'A^-JH^vp^iof , on , selon Rbenanoi, 'Atf^rwvwf 7»#0f ; mais Ton 
peot omettre ce mot sans nnire an sens. Oo lit aillenrs *Ajtf ivfvpiof , d*où quelques- 
ODS ont fiût *A»^ifl^/7«v , da mont Nerilos , dans Tlthaqae. Ce lien est un boorg placé 
snr le penchant d'nne colline , k pen de distance de Vétéra , nommé anjonrd*hni 
AscbellNirg. (J.-L.) Le manuscrit d'Arandel porte 'Aff^t/Tf^l^ief ; Kappios, Ar* 
tolphe , Rhenanos ( iSiq ) lisent *À»^iTi4rf lev. Ce mot manque dans les éditions an- 
térieores à ce denpsr , et qm j'ai sous les jess. Dans qoehiMS-ones» ooBune dans celle 
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illo et fabuloso errore in huuc oceanum dela- 
tum, adîsse Germanîae terras, Âsciburgium- 
que y quod in ripa Rheni situm hodieque in- 
colitur, àh illo constitutum nominatumque ; 
aram quin etiam Ulixi coosecratam , adjecto 
Laerlae patrîs nomine, eodem loco olîm re- 
pertam ; monumentaque , et tumulos quos- 
dam, Graecis literis inscriptos, in confinio 
Germanîae Rhaetîaeque adhuc exstare : qu^ 
neque confirmare argumentis , neque refellere 
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lense Charjbdis d^Homère. ( Géogr. tendo que ces tombeaaz portaient 

de MaUe-Brun , 1. 1 , p. aa7 et aa8. ) des caractères rnniques ; mais Tacite 

— Si Tacite a daigné rapporter cette dit lui- même ( chap. u et zxx de cet 

opinion répandue de son temps , il ne ouvrage } que les Germains ne cou- 

semble pas du moins y ajouter foi. naissaient pas récriture. Le plus 

7 j4scibwguun. On croit que c''est ancien écrivain qui ait parlé des ca- 
le village d'^Asburg , sur la rive ractères runiques est Yenantios For- 
gaucbe du Rhin, près de Mœrs, tunatus {^carm, VII. i8); il vivait 
dans le duché de Clèves. vers la fin du sixième siècle : 

8 Inscriptions grecques. On apré' Barbara /nuniwUpùigaturnutatabMù. 

de J. de Spire , les éditenn ont laîisé nne lacnne-poar marquer qa*il y avait ici no mot 
grec qu'ils ne ponvaient imprimer. Brotier a rois * Avk f iirvf y iof» (e.) Colerus, 
Pidiena et antres ne répètent point le nom de ce lien ; Altmann jnge an contraire 
qn'ilfant le conaerrer, et écrire en grec *Aa'xiirùfyiùf, Uagenbnch en a fait *Ar- 
KiftïïCfyof, «omme qui dirait la tour, la citadelle d'Ascagne, el il 8*app1aadit de 
cette découverte. Les édilenrs de Denz-Ponli ont laissé nne lacune. Marcten dllé- 
radée, Ptolemée, ^êr\ed^û*Mciburgium, Sur la carte de Théodose, cette Tille se 
tronve auprès du Rhin , entre Novesium et Vetera ^ oà eSt aujourd'hui le bonrg d'As- 
harg; c'est le sentiment de Gellari«è« de d*An ville et antres; mais Emesti pense que 
cette ancienne ville est celle que nous nommons aujourd'hui Essen^*erg, 

Grœcis literit. Ce sont , selon moi, les lettres et non la langue qui étaient grecques. 
Les Helvétiens et les Gaulois se servaient des lettres grecques avant de connaître les 
caractères des Romains , ni leur domination. (J.-L.). César laissa aux Gaulois l'usage 
des lettres grecques. (Be/. gai,, G. 14.) (E.) 

Ifeque auffirmare argiunentis, Pirckbeymer lit ad/lrmare, (G.) 



»• 
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confins de la Germanie et de la Rhëtie : je 
n'ai le projet ni d^appuyer ces opinions, ni 
de les réfuter; selon son jugement , chacun peut 
les rejeter ou les admettre, 

CHAPITRE IV. 

Race pure des Germains , leurs qualités physiques. 

J'adopterais volontiers Topinion de ceux qui 
pensent que les habitans de la Germanie n'ont 
point ëtë altérés par des mélanges avec d'autres 
peuples y et que cette nation est encore intacte^, 
pure, semblable à elle seule. Aussi les confor- 
mations des individus', quoiqu'en si grand 
nombre , sont partout les mêmes : les yeux 
sont tous fiers et bleus ' , les chevelures blon- 
des , les corps grands ^ et seulement propres à 

NOUVEAU COMlfENTAIRE. 

■ Les conformations des indiui- mation, le caractère et le langage, 
d^.Ç'^est particulièrement en Qease, les marques du mélange arec les 
en Wesf)>halie , en Poméranie, dans peuples slavons ; mais ceax qui ba- 
ie pays d^HanoTre , en Thuringe , en biteat le pays situé entre le Rbin , 
BaTÎère , que se retrouvent encore TElbe et le Danube , ont encore au- 
lea carastèrei physiques des anciens jourd^bni le caractère phjrsiqne et 
Grermains. Les peuples qui habitent moral vraimpt germanique, 
la Bohème , la Moravie , la Silésie , > Les y0f sont tous Jiers et bieus. 
une pA-tie de la Hante-Saze, et La Dlupart4es habitans du nord de 
1* Autriche , portent dans la confor^ rAhemagnd ont les cheveux blonds 




de force à m phrMe, (G.) Le maaoscrit d'Anmdel porte propterea, vum tantum 
m'eet suspect ; oo ne sait ce que vent dire Umtum sut simUem esse, L'errenr est peut* 
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in animo est; ex ingenîo suo quisque demat 
vel addat fidem. 



CAPUT IV. 

Gens sîncera , habîtus corpomm. 

Ipse eorum opinionibus accedo , qui Ger- 
maniœ populos nuUis aliis aliarum nationum 
connubiis infectos , propriam , et sinceram , et 
tantum sui similem gentem exstitisse arbitran- 
tur : unde habitus quoque corporum , quam- 
quam in tanto hominum numéro , idem om- 
nlbus j truces et caerulei oculi , rutilœ comae , 
magna corpora, et tantum ad impetum va- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

et IcAjeux bleus. Qaanlà la figure dé^ prix aune stature forte et éleyée. 

ces barbares , Phistoire leur donne Dans le roman de Guérin de Mont- 

des cheyeux blonds, des yeux bleus, glaye, il est dit que « le cheyalier 

un regard farouche, une Toix ef- prit soifr petit-fils , le baisa 4^uce- 

frayante, une stature prodigieux , ment, et, passant ses mains sur ses 

qu^ils augmentaient encore en met- reins et tournant son TÎsage au so- 

tant sur leurs casques des aigrettes leil , a L^enfant est fort et membre , 

de plumes, des ailes d''oi8eaux sin- dit-il; son regard est assuré. » — 

guliers, des têtes on d|^|res dé- Chez une nation où tous les indiyi- 

pouilles d''animanx sauTaJ^. dus étaient d^nne haute statnrei^ il a 

^ Les corps grands, Geflf natioq% dû sVn trouTcr dont la taille était 

guerrières attribuaient un grand plus éleyée que celle des antres; 

être Tenue de ce qoe Ton troiiTe on peu après , ei tantum ad impetum valida, (E.) Cod«4 
ring et Colcms préfèrent perpetuam^ et les éditenM de Denx-Ponti projpterva. (G.) 

Magna eorpora, et tantum. Dans le mannscrit de Bamberg, le mol magna «s» 
omis; ce ptssage y est écrit ainsi i corpora tantum impetu valida, (J,-L.) 
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un premier choc : ils endurent peu la fatigue 
et les travaux ; ils ne supportent point du tout 
ni la soif ni les chaleurs ; quant au froid et à 
la faim , leur climat et leur sol les y ont mieux 
accoutumes. 

CHAPITRE V. 

Nature du terrain ; les Germains ne connaissent ni or ni argent ; 

nulle estime de ces rickesses. 

Le terrain ' , quoiqu^il diffère assez souvent 
d'aspect, est en général ou hérissé de forêts^ 
ou infecté de marais^; plus humide vers "les 
Gaules*, plus exposé au vent^ du côté de la 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

de là les géaos célébrés dans tous anciennes forêts qui traversaient la 

nos anciens romans de chevalerie. Germanie. On trouve des bois im- 

'ijetermira. Lear pays est ordinai- menses au sud du Mecklenbonrg ; 

rement plein de forêts ; et , comme ils se continuent à Test dans diffé- 

les hommes n^y ont pcMnt donné de rentes parties desdomaines prussiens, 

cours aux eaux , il est rempli de ma* (Pinkerton , t. III , p. 480.) La Silé- 

récages, où chaque troupe se can- sie se couvre, vers T Allemagne, 

tonne et forme une petite nation, d^une masse continue d^épaisses fo- 

{JSspr, des lois, l, XVUI, c. x.) rets, qui, avec seshautes montagnes, 

La Hollande et la Frise n'étaient lu! forment un rempart impéné- 

point, pour ainsi dire, encore faites, trahie. ( Tbid. , t. lU , p. 38. J 
et r Allemagne était pleine de bois, ^ Injecté de marais. Il y a un 

de lacs et de marais , où la oa* grand nombre de lacs dans les terri- 

Valérie servait peu* Depuis qu^on toires Jmssiens, surtout dans la 

a donné un cours aux grands lleu<* partie orientale. {Pinkerton, t. lU, 

ves, ces marais se sont dissipés, p. 35.) Tout le chemin est rempli 

et r Allemagne a changé de face, de mares et de bourbiers ; il serait 

(Montesquieu, Grandeur et dé- impossible d'y marcher dans les 

cadence des Romains, c. xxii.) temps humides* A chaque pas le 

> Hérissé de foréu. Il subsiste terrain était comme ébranlé autour 

encore des restes considérables des de nous : rien n^est {rfns désagréable 
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lida : laboris atqne operum non eadem patien- 
tia ; mînîmeqne sitim aestumque tolerare , fri- 
gora atque inediam ccelo soloque adsueyerunt. 



CAPUT V. 

Terne natura , non aurum , non argentum , ncc scstîmatum. 

Terra , etsi aliquanto specîe differt , în unî- 
versum tamen autsilvis horrida, aut paludibus 
fœda : humidior qua Gallias, ventosior qua 

NOUVEAU COMM£in*AlIlE. 

que la Tue de ce pays, qui noua des chemina plus coorta , il leajoi* 

rappelle ce qn^en a dit Tacite. {Vvf. gnit à Tentrée du défilé , les chargea 

de J, Hoche dans h SaterUmd , dans Tembarras de leurs travaux , et 

p. i35.) Cécina, chargé de recon- les pressa de toutes parts avec la su- 

duire par terre , de TEms au Rhin , périorité que donnait à ses troupes , 

les quatre autres légions (TVrcir., légèrement armées, Thabitude de 

jinn, , 1. 1 , c. LXiii ) , avait à fran- combattre sur des terrains fangeux , 

chir dans la Frise un passage diffi- au milieu des jonca et des eaux 

cile, appelé les Longs- Ponts. Ce-* marécageuses, 

tait , entre des montagnes couvertes 4 Plus humide ver* les Gaules, 

de bois, une chaussée étroite, élevée La Hollande et la Frise, qui sont 

surdes marais parles soldats romains couvertes de lacs. — L^air , dans la 

dans des guerres antérieures, dé- région septentrionale de FAlle- 

gradéedepuisqu>llene servait plus, magne^ est en général épaia et hu- 

et quHl fallait réparer. Armmius mide. La proximité dé la mer Tend 

n^en laissa pas le temps à ses enne* la température plus douce. ( Géogr, 

mis {Ibid., 1. I, c. lxiii, lztv, de Mentelle, t. V, page la.) 

liXv ) : marchant sans bagages et par 5 Plus ex/rosé au vent. Le midi et 

Etsi aliquanto specie differt, Aliquanto est ici pour non panun, Voj, Snétono 
(César t 8C) ; cependant il devrait 7 avoir aliquantum, (E.) 

Ventosior, Jnste-Lipse propose verticosior. Ce changement est innlile, et, coxame 
le remarque Cdenis, ventosa regio exprime trèS'bicn l'idée de pajs montagnetax. (Q.) 
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Norique et de la Pannonie ; fertile en grains , 
peu favorable aux arbres à fruits^, abondant 
en troupeaux 7* mais la plupart y sont petits , 
et le gros bétail ne porte pas au front ce qui 
fait son ornement et sa gloire ^ Ils se plaisent à 
en multiplier le nombre , telles sont leurs plus 
douces , telles sont leurs uniques richesses. 

Les dieux leur ont refusé Tor et l'argent ; je 
ne dirai pas si ce fut faveur ou courroux. Je 
n'affirmerais point toutefois qu^il ne pût se 
trouver chez les Germains aucune mine d'or 
ou d'argent : qui d'entre eux en a fait la re- 
cherche 9 ? Ils n'estiment les choses que par leur 
utilité et par leur emploi : chez eux les vases 
d^argent '° donnés en présent à leurs députés ou 
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Veai de la Germanie sont en effet plus nent parfaitement. J^spère qae dana 

élevéset remplis de monUgnes, qai cinquante ans la W^eslphadie aéra 

semblent se détacher des Alpes. — riche en arbres fruitiers , et que Pin- 

Les parties de la Germanie les plus dustrie humaine rendra mensonger 

froides sont les méridionales , parce ce que disait Tacite de ce pays. 

qu''elles sont exposées au nord et Toi- ( Voyage de J. Hoche dans le Sater- 

sines des Alpes. (Gèogr. de MenUtle land^ p. 1 4i • ) 

et Malte-Brun, t. V,p. 12.) 7 Abondant en troupeaux* On 

6 Peu JatH}rable aux arbres à demandera peut-être comment des 

fruits. Dans le yillage de Brockems , nations qui ne cultivaient point les 

du comté de Diepholz , près du lac terres pouvaient devenir si puis- 

Dummer, se trouve un homme qui santés, tandis que celles deTAmé- 

met tous ses soins à naturaliser les rique sont si petites ? CVst que les 

fruits à noyaux. Ces arbres y vien- peuples pasteurs ont une subsistance 

Satisferaxm Clavier et Conring préférertient sati. (G.) 

Possessione et usu haud peritide aj^cUattur. Oq doit entendre la phrase comme 
t*Uy %,yûKsed possessione haud perinde.i(i,)\y^niàm»XiesXtii^ comme le manweritde 
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îïoricum ac Pannoniam adspicit : satis ferax , 
frugiferarum arborum impatiens ; pecorum fe- 
cunda^ sed plerumque improcera; ne armen- 
tîs quidem suus honor, aut gloria frontîs : nu- 
méro gaudent^ eoeque solae et gratissimae opes 
sunt. 

Argentum et aurum propitii an irati dii 
negaverint dubito. Nec tamen affirmaverim , 
nuUam Germanîae venam argentum aurumve 
gîgnere : quîs enîm scrutatus est ? possessione 
et usu haud perinde afïîciuntur. Est videre 
apud illos argentea vasa , legatis et principibus 

TÏOUVEAU COMMENTAIRE. 



bien plus assurée que les peuples 9 En a fait la recherche. Le Va- 
chasseurs. ( Grand, et décad, des lais possède plusieurs mines d^or et 
Romains, c. xvii. ) — Ces |)euples d'argent, mais elles ne sont pas ex- 
8''appJiquaient beaucoup à la y\e ploilées, Plusieurs particuliers con- 
pastoraîe : aussi les dispositions des naissent , dit-on , une mine d^or , et 
codes des lois des barbares roulent- se gardent bien de l'indiquer. ( Voy. 
elles presque toutes sur les trou- </e^oum£, t.I,p.37.Genève, 1781.) 
peaux. Roricon , qui écrivait This- '® Chez eux les vases itargent. 
toire chez les Francs , était pasteur. Auguste fut accusé d'aimer trop les 
( Esprit des lois, I. XXX, c. vi. ) beaux -vases de Corinthe, et dans le 
Clotaire défendit que ses troupeaux temps des proscriptions on inscrivit 
fussent menés dans les forêts des sur une de acs statues : Pater argen- 
particuliers. (Ibid. , 1. XXXI, c. i.) tarius, ego corintharius : inscription 
8 Son ornement et sa gloire, Hip- satirique qui faisait entendre qu''on; 
pocrate , au livre des airs et des avait mis à prix la tête de quelques 
«aux, dit que ces bœufs étaient pri- citoyens, parce qu'ils possédaient 
vés de cornes par Teffet du froid. des vases de Corinthe. 



Zartch, le teitc de Kappim, porieat proinde. (E.) L'édition île Rome porte perinde , 
ainsi qne Rhenanos, d'après Béroald; Pateolanus^roMd^. (O.) 
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à leurs chefs ne sont pas préférés " aux va- 
ses formés d'argile"; cependant ceux de ces 
peuples qui sont plus rapprochés de nous, 
attachent quelque prix à Tor et à Fargent, 
indispcDsables pour commercer ; ils connais- 
sent quelques espèces de nos monnaies, ils 
les choisissent même : ceux de Tintérieur, 
plus simples et moins éloignés des mœurs de 
leurs aïeux , ne trafiquent que par échange '^. 
Ils demandent les monnaies anciennes , dont 
ils ont une plus longue habitude , les pièces 
dentelées ou empreintes d^un char ^ ; ils pré- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

< > Ne sont pas préférés. Dans ayec les armées de nos ennemis. Je 
une tragédie italienne d''ArminiQ8 , ne crains point le fer des Romains , 
où rantenr , Hippolyte Pindemonte , je crains leur or ; c^st par Tor plus 
s^est efforcé de retracer les mœnrs que par le fer que Rome compte 
sauvages des anciens Germains, en* nous yaincre. » ( Acte I , scène rr. ) 
tre autres détails empruntés à Ta- ■ * j4ux vases formés (TargUe. 
cite, on reconnaît ce passage sur « L^on a banni des temples les yaset 
le mépris de Tor et de ^argent. Bal- de Numa et les ustensiles d^airain 
der, jeune et farouche guerrier, re- du temps de Saturne; on a rem- 
proche à sa mère de se laisser cor- placé les urnes des vestales, et 
rompre par les richessesdes Romains, les vaisseaux d^argile^ des Toscans* » 
«Cet or qui brille autour de ton { Perse ^ sat.ii.) 
cou, dis, ma mère, le vois-tn à *^ Ne trafipienupie par échange, 
quelque antre de nos femmes? La Cet usage se conserva long-tempa 
nature nous apréservés de ce lunette dans la nation, mèoM après ses 
métal , ou cette terre , si elle le pro- conquêtes. — La contribution fijiée 
duit, l'acaché, par pitié pour nous, par le concilede Toulouse en 845, 
an fond de ses entrailles. C'est du que chaque curé était tenu de four- 
midi qtt*un tel fléau nous est venu nir à son évéque, était un minot 

y on in alia vilUatc. Non aUa est ici pour pari, non .minmi, Rbenanns (i5i9) a 
d'abord adopté utilitale, niais ensuite a ptéféré viUiate; Jnste-Lipse lit i«lî/(tofe.(E.) 
Perisonins Yent que Ton rctrandie i/mam. Cet «ndroil est corrompa dans l'édition 
de Rome. Béroakl et Kappias lisent vilitate. (OO 
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eorum muneri data , non in alia vilitate quam 
quae humo finguntur : quamquam proxitni , ob 
usum commerciorum , auruin et argenlum in 
pretio habent, formasque quasdara nostrae 
pecuniae agnoscunf atque eligunt : interiores 
simplicius et antiquius permutatione mercîum 
utuntur. Pecunîam probant veterem et diu 
notam ^ serralos, bîgatosque. Argentum quo- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

de froment, un minot d^orge, aoe soayent dans les historiens, et on 

mesure de vin , et un agneau. Ces doit toujours Pentendre d^nne pièce 

objets étaient éralués deux sous , d^argent du poids de trois scrupules 

que chaque évéque pouyait rece- ou de soixante-trois de nos grains, 

yoir au lieu de ces quatre choses, égale à deux des deniers romains qui 

( Histoire de France du président eurent cours depuis la loi Papyiia , 

Hénaultf p. 53. ) — Vers la fin du ou à deux drachmes attiques. On lit 

onzième siècle, Grccie, comte d'An- dans Tite-Live (1. XXIII, c, xy.) , 

jou , acheta un recueil d'homélies que Blarcellus désirant attacher au 

deux cents brebis , un muid de fro- parti des Romains un jeune officier 

ment , un autre de seigle , un troi- de IVole , nommé Bantius , qui ayait 

sièmede millet, et un certain nombre combattu ayec une insigne brayoure 

de peaux de martres. (J&û/. ,p. 112.) sous les drapeaux de Paul-Emile à 

'4 J>i pièces dentelées ou cm- la journée de Cannes , lui fit présent 

preintes d'un char. On y oit & la bi- d'un très-beau cheyal de service , et 

bliothèque rojale un très -grand donna ordre au questeur de lui 

nombre de ces monnaies dentelées, compter cinq cents bigatus» Plutar- 

La dentelure parait faite ayec lalime, que rapporte le même fait ayec tous 

et probablement pour s'assurer que ses détails dans la y ie de Marcellus ; 

la monnaie était entièrement d'ar- mais les cinq cents bigatus se trou- 

gent , et c'est par cette raison que yent éyalués à cinq cents drachmes , 

les Germains les préféraient. Il s'y quoiqu'ils en yalussent mille, le &i- 

trouye aussi beaucoup de monnaies gatus yalant deux drachmes. U faut 

empreintes de chars. Ces chars sont obseryer que , dans le temps où 

attelés tantôt de deux, tantôt de écriyait l'historien grec, il y ayait 

quatre cheyaux ; celles dont parle déjà trois cents ans que le denier 

ici Tacite étaient empreintes d'un romain et la drachme attique étaient 

char attelé de deux cheyaux seule- deuxyaleurs parfaitement égales, et 

ment» — Le mot bigatus se présente que l'habitude était contractée de 
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fèrent l'argent à l'or , par le seul motif que 
les pièces d'argent leur sont d'un plus facile 
usage pour acheter des choses communes et de 
bas prix* 

CHAPITRE VI. 

Armes , infaqterîe , cavalerie 9 ceatenîecs. 

Le fer même n'abonde pas chez eux, à en 
juger d'après leurs armes : peu se servent de 
glaives ou de grandes piques; ils portent des 
lances ou f ramées ' , suivant leur expression , 
terminées par un fer étroit, court, mais fort 
acéré' j elles sont d'un usage si facile, qu'avec 

KOUYEAU COMMENTAIRE. 

les compter Pone poar raalre. En yoit encore , dans les cabinets, des 

rapportant cette ancienne anecdote, médailles qa'*on appelle Journées , 

Plutarque n''a pas pensé, ou peut- qui n'*ontqu^une lame d''argent qui 

élre même a-t-il ignoré qu^il avait couvre le cuivre. Il est parlé de cette 

existé une courte période de moins monnaie dans un fragment tiré du 

de cinquante ans , pendant laquelle liTre II de Dion. Didius Julien com- 

les Romains avaient fait usage d'*nn mença Taffaiblissement. On trouve 

denier de quatre sesterces, double que la monnaie de Caracalla avait 

de celui qu^ils adoptèrent dans la plus de la moitié d^alliage, celle 

suite , et qui resta invariablement d^ Alexandre Sévère les deux tiers, 

le même. ( Garniier, Histoire de la L^affîaiblissement continua, et sous 

monnaie , t. U , p. 44 et 45. ) ^ On Galien on ne voyait que du cuivre 

NuUa affectione, Kappins, Rhenanns, et cens qni Vont sniyi , josqa'à Juste^Lipte, 
mettent affectatione. (E.) Ainsi porte Téditioa de Rome. (O.) 

Numenis arg. facUior usui est. Tontes les éditions portent facilior ; Joste-Lipse 
met facUiori, (E.) 

Jpsontm vocabuloframeas. Je dierche quelle était cette espèce d'arme. Tj» framée, 
dit Isidore, est une épée à denz tranclyuis, wlgurement nopiunée spatka; c*«st la 
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que magis quam aurum sequuDtur , nuUa af- 
fectione animi , sed quia numerus argenteorum 
facilior usui est promiscua ac vilia mercautibus. 

CAPUT VI. 



Arma, peditatus, equitatus, centenl. 

Ne ferrum quidem superest , sicut ex génère 

telorum coUigitur. Rarî gladils aut majoribus 

lanceis utuntur. Hastas , vel ipsorum vocabulo 

Jrameas gerunt , augusto et breviferro, sed ita 

acri et ad usum habili ^ ut y eodem telo , prout 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

argenté. {Espr, des loU, 1. XXII, * ilfaij/ôrCacere.n parait même, 

c. xm. ] — « SaTez-TOOB , dit Perse , par des framées et des lances tron- 

sat. T, discerner le faux d'*a'vec le Tées dans des sépolores antiques, 

Trai , et reconnaître an son une pièce quelles aTaient en à la pointe , non 

de cniTre dont la surface est dorée ?» du fer , mais un caillou tranchant et 

' Des lances ou framées. Sous la aiguisé. {Esprit nùlU, des Germains^ 

première race des rois de France, p. 4i- } — ^ lance, le javelot , se 

tous les soldats. étaient armés d^une trouvent dans toutes les contrées, 

lance et d^un bouclier» Les lances chez les peuples de la mer du Sud 

des cheraliers sont célèbres dans les comme chez les Grecs et les Asia- 

romans de chevalerie; elles avaient tiques, ( Voyage à ta Guyan$y par 

des noms particuliers, et plusieurs Jf* Malouet, p. a6a. ) 
étaient endiantées. 

mAmo que la rhomphma. Cet auteur difCère de Tacite, qni appelle la framée hasta , 
une lance avec laquelle on peut combattre de près et de loin. Ce n*est donc point une 
épée; mais est-ce cette arme que les Grecs appelaient ^o/uÇaii«? Il est Yrmi qoe les 
anciens lexiques rendent ce mot ptir framea, Valère {Argonaut», 6, gS) en fait 
nne sorte d*arme , composée moitié de bois et moitié de fer ; Tacite ne loi donna 
qa*nn fer court et étroit. (J.-L.) On a découvert en 1740 one f ramée dans le tom- 
beau d'an roi mérovingien , anprès de Verdun, (O.) 
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cette même arme ils combattent de près ou de 
loin 9 selon l'occasion ^. Le cavalier n'a qu'un 
bouclier et une framée ^ ; les fantassins lancent 
aussi des javelots, et chacun d'eux en porte 
plusieurs , qu'ils jettent à une distance prodi- 
gieuse. Ils sont tout nus ou simplement cou- 
verts d'une saie légère : nulle recherche dans 
leur parure ^ : ils peignent seulement leurs bou- 
cliers^ avec les couleurs les plus brillantes et 
en compartimens 5 très-peu sont armés de cui- 
rasses; à peine s'en trouve-t-il un ou deux 
portant des casques 7 de fer ou de cuivre. 

Leurs chevaux ne sont remarquables ni pour 
la beauté ni pour la vitesse ^ ; ils ne les ont pas 
instruits à courir en tournant dans tous les sens , 
à la manière des nôtres ; ils ne savent que les 
pousser en avant , ou les appuyer à droite ^ et 
former un cercle tellement fermé, qu^aucun 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

3 Selon toccanon, C^cst un jen ♦ ^ cat»aiier n'a qu^un houeUer 

pour eux qne d'envoyer «a loin la etunejramée. Les princi))ale8 armes 

hache à deux tranchans, et de lui dea cheraliers errans étaient le boo- 

prescrire les blessures qu'elle doit dier et la lance, 

faire, de s'élancer agilement sur ^Nulie recherche dont imtrpanav, 

Tennemi , et d'arriver plus vite que Ceci s'adressait aux jeunes Royanis, 

le javelot qu'ils viennent de darder, qui affectaient les recherches les plus 

{Btprit miUt. des Germ. , p. SgB ). effémmées dans leurs hahiUemens. 



singuU, Ainsi portent le mannserilde Zaridi, le» édiUonf de J. de Spire^ 
(, de Béroald, de Pateolanns, deRbagias. (E.) L'édiUon de Rome porte 



Pbtra sini 

daPogge, 

plura, celle de Km^m plura^ue, (G.) 
Co/iii ouf ^«a.Le teste de Kappios, kséditians de Rome,deJ.de Spire, et aairee 
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ratio poscit , vel cominas vel eminus pugnent 
Et eqiies quidem scuto frameaque contentus 
est. Pedites et missilia spargunt, plura singuli, 
atque in immensum vibrant, nudi laut sagulo 
levés : oulla cul tus jactatio : scuta tantum leo- 
tissimis coloribus distinguunt : paucis loricae ; 
vix uni alterive cassis aut galea. 



Equi non forma, non velocitate conspicui : 
sed nec variare gyros in morem nostrum do- 
centur ; in rectum aut uno flexu dextros agunt , 

NOUVEAU COMMENTilUŒ. 

^ iZr peignent leurs houcUert. deux portant des casques, L^naage 
G^eit là sans doute rorighie des des cuirasses et des casques , ainsi 
pals, des fasces, des bandes, des que celui de Tare et des flèches, 
échiquiers, des losanges et des autres presque inconnu sous la première 
partitions du blafeon. Ces boucliers race , devint une loi militaire sous la 
étaient cpielquefois blancs, quel- à.eviXÏkme.{Hist.de France du prés, 
quefois ornés de peintures , tels que Hénauit , p< 87. ) 
celui que Marins apporta à Rome, ^ Ni pour ia vitesse. Les chevaux 
et sur lequel était représenté un de rAUeroagne sont plus remarqua- 
coq. ( QuintiL , 1. VI, c. 11. } blés par leur masse que par leur vi- 

7%i peine s^en trouê^e-t-U un ou vacité. ( Pinkerton , t. III , p. 4^* ) 

antërieuret à Rlientnns ( i533) , portent gaieté. Le manuscrit de Zaricb porte galea ; 
Rhenanos est le premier qui ait adopté cette leçon , soupçonnant que Yœ t'était in- 
trodnit par la liaison de la dernière lettre avec la première dn mot soivant. CE.) 

Variare. On trouve anni dans le mannscrit de Zaricb varietale, ainsi que dans 
les éditions de J. de Spire et dn Pogge. (E.) Les éditions de Rome ei de Nuremberg 
ont varietate; an contraire BéroaM, Pnteolanns, Rhenanns, lisent variare. (O.) 



/ 
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cavalier^ ne se trouve le dernier. En général, 
leur force consiste plutôt en infanterie'*^; ils 
ont des fantassins qui combattent mêlés aux 
cavaliers"; leur légèreté naturelle est favo- 
rable à ce genre de combat : c'est l'élite de leur 
jeunesse; elle se place aux premiers rangs. Le 
contingent à fournir est déterminé, cent par 
chaque bourgade ; aussi s'appellent-ils ctotre eux 
centeniers " ; et ce qui d'abord désignait seule- 
ment leur nombre , est maintenant leur déno- 
mination et un titre d'honneur. 

Leur ordre de bataille se forme par coins *^. 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 

9 Qu'aucun cavalier. Ces cava- et les pins légers de tonte Tar- 

liers montaient leurs cheraux à crû, mée : ceoz-ci chargeaient an be- 

on conyerts senlement de qnelqnes soin en troupe séparée , mais de 

peaux, et ils s^y croyaient plus fer- concert ayec les cavaliers, dont ils 

mes on plus libres de leurs mouve- secondaient les efforts ou proté- 

mens ^e sur les selles ( Cœsar, 1. geaient le ralliement ; et , s^il fallait 

Vni, c. 75). hâter une marche en ayant, ou se 

■<> Zeurjbrce consiste plutôt en m- retirer diligemment , ils avaient ac- 
Janterie, LMnfanterie faisait la prin- quis à force d^exercice une si grande 
cipale force des armées françaises légèreté , qu'yen s'*aidant de la cri- 
sous Clovis. nière des chevaux ils les égalaient 

* ' Mélês aux cavaliers. Les Ro- à la course. {Esprit milit, des Germ., 

mains avaient aussi de semblables p. a^.) 

troupes, qu^ils appelaient les i/e- >* Ôrntemerv. Après la conquête, 

lites. Celaient de jeunes hommes ces centeniers devinrent chefs de 

légèrement armés, les pins agiles de bourgade et de village. La plupart 

la légion , qui , au moindre signal , des ordonnances des rois de laf'pre- 

sautaient sur la croupe des chevaux, mière et de la deuxième race sont 

ou combattaient à pied. ( Grandeur adressées à des centeniers. Cette 

et décadence des Romains , c. n • ) institution des centeniers est re- 

— Les gens de cheval avaient cha- marquable, parce quelle servait de 
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ita conjuncto orbe, ut nemo posterior si t. 
In uni^ersTim aestîmanti , plus pênes peditem 
roborîs : eoque mixti proeliantur, apta et con- 
gruente ad equestrem pugnam velocitate pedi- 
tum, quos ex omni juventute delectos ante 
acîem locant. Definîtur et numerus; centeni 
ex sînguiîs pagis sunt; Id^e ipsum inter suos 
vocantur ; et quod primo numerus fuit, jam 
nomen et honor est. 

Acies per cuneos componitur. Cedere loco, 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

« 

coDBtilolioo germanique. Sons le charges des finacces et de la justice ; 

rapport militaire , elle offre le plus ils étaient subordonnés aux comtes, 

beau système pour donner à une et cenx-ci aux ducs. Peu à peu ces 

armée de Pénergie. Chaque centurie charges sont devenues héréditaires, 

était composée d^hommes qui étaient et Pemplojé de Tétat est passé à la 

parenson voisins : le centgraf , ou souveraineté du terrain qu^il avait 

chefdelacenturie, fut élu par elle- d'abord a administrer, et qu'il 

même , et était le plus vaillant, agrandissait ou par les armes ou par 

G^était un honneur de combattre Pachat. 

près du chef, et une honte d'être ^^ Leur ordre de hatailU se forme 

surpassé par lui en valeur. La cen- par coins. Ce qu'on appelle le coin 

tnrie formait donc pour ainsi dire est une certaine disposition de soldats 

une famille, un seul corps, qui com- qui se termine en pointe par le front, 

battait pour ses intérêts , et que le et qui s'élargit à sa base. Son usage 

chef de l'état , en cas du ban de est de rompre la ligne des ennemis , 

l'armée entière, plaçait, ^ans le mor- en faisant qu'un grand nombre 

celer , là où il jugeait à propos d'op d'hommes lancent leurs traits vers 

poser sa supériorité en vigueur, vé- un même endroit. (Végèce , liv. 

locité, etc., à l'ennemi. Ces chefs de ni,cap. xiz,) — Les confédérés 

centurie étaient en même temps suisses, à la bataille de Sempacb, 

Centeni ex singulis pagis. Les textes d'ArtoIphe et de Koppins portent centum. CE.) 
L'édition de Nuremberg centim; celle de Rome centum; Poleolanns et Rhenaons 
mettent centeni, (G.) 
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Reculer dans le combat pour revenir aussitôt 
à la charge est chez eux plutôt un artifice '4 de 
guerre qu'une lâcheté. Ils remportent les corps 
de leurs guerriers , même lorsque la victoire 
est incertaine. Abandonner son bouclier '^ est 
la plus grande des ignominies ; elle exclut des 
sacrifices et des as^mblées , et souvent ces 
lâches ayant survécu au combat , ont mis fin à 
leur honte en s'étranglant. 

CHAPITRE VIL 

Rois, cheOs, pontifes. 

Ils choisissent leurs rois' d'après la nais- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 



eo i386 , avec seulement de Ion- les rangs de se rompre , protnrent 
goes piques et de petits bâtons liés au moins qu''ils ayaient des idées de 
autour du bras , défirent quatre tactique. ( Esprit milit. des Germ. , 
mille Autrichiens, n'*éiant qu''au p. 17 et i8.) 
nombre de quatone cents : ils for- ^^ Plutôt un artifice, Danslacha- 
mèrentun ordre de baui Ile serré qui leur même du combat , les Tlasca- 
avait la forme d^un coin, — Quoi- lans avaient Tart de se retirer et de 
que ces peuples barbares fissent reparaître en foule dans Foccasion. 
plus de cas de la force et de Tau- ( Hist, umV. de Puffendorf, Amir^^ 
dace que de la prudence , une pra- t. Vm , p. 5g6. ) *— S'il leur arrive 
tique continuelle de la guerre leur d'être vaincus (les Francs) , le terme 
avait appris à suppléer aux règles de leur fuite est le commencement 
de Fart. Ils se retranchaient dans un d^une nouvelle charge. ( Btpr» mUU. 
camp avec leurs chariots \ ils 7 ap- des Germ., p. 264* } 
puyaient dans les actions les derrières * * jébandonner son houcUer. Cet 
ou les flancs de leur armée ; et ces peuples guerritts étaient extrême- 
longues chaines ( Plutarch. , in Ma- ment senties à tout ce qui pouvait 
rio ) dont ils se servirent à la ba- blesser leur répuuiion comme sol- 
Uilie des champs Randiens poor dats. Par la loi des Saliens , si on 
aligner leurs troupes et empêcher homme en appelait nn antre lièvre y 
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dummodo rursus instes , consîlii quam formi- 
dînîs arbilrantur. Corpora suorum etiam in du- 
biis praeliis referunt. Scutum reliquisse praecî- 
puum flagitium : nec a ut sacrîs adesse , aut 
coDcilium înire , ignominîoso fas ; multîque su- 
perstites bellorum iDfamiam laqueo fînierunt. 



CAPUT VIL 

Reges , duces , sacerdotes. 

Reges ex nobilitatc , duces ex virtute su- 
nouveau COMMENTAIRE. 

cm 8*iX raocusaît d^aroir laissé son les mains d"*!!!! maire ^'*elle élisait, 

boodier aa champ de bataille, il et A qai eUe devait imposer des 

était condamné à payer une grosse conditions, qn''entre celles d^an roi 

amende ( Leg, Saiior, , tit. 3a , dont le pouvoir était iiéréditaire. 

J. 4f 6). ^ G^était nne règle in- Un gouTemement dans leqnel one 

yiolable des premiers Romains , que nation , qai avait un roi , élisait celui 

quiconque avait abandonné son qui devait exercer la puissance 

poste, ou laissé seê armes dans le royale , paraîtra bien extraordi- 

combat , était puni de mort/Cette naire ; mais , indépendamment des 

discipline sévère ne subsistait déjà circonstances dans lesquelles on se 

plus au temps de Tacite. — La vie trouvait , je crois que les Francs ti- 

est un fardeau pénible pour celui raient leurs idées de bien loin. Us 

qui , dans la màée , s^est vu cou- étaient descendus des Germains , 

traintde lâcher pied. {Essai tur Ut dont Tacite dit que, dans le choix 

Albanais, par A, Masio, ) de leur roi, ils se déterminaient par 

' Ils choisissent leurs rois, La sa noblesse, et dans le choix de 

nation des Franci^rut qu^il était leur chef par sa vertu. Voilà les fois 

plus sûr de mettre la puissance entre de la première race et les maires du 

Nee,„amcUium imre ignominioso Jas, Le texte de Kappins porte consilùun, (E.) 
L'édition de Rome t «oeei adopté amsilium. (O.) 
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munt. Nec regibus infinita aut libéra potes- 
tas : et duces exemple potius quam imperio ; 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

Mérovingiens qa^ilfl voulaient , iU lontaire , faite par leurs sujets. Afin 

n''avaient point pris de roi dans une d^éviter un trop grand nombre de 

autre famille , et Tancicone loi, qui ciuiîons , ce qui serait superflu , je 

donnait la couronne à une certaine renvoie mes lecteurs à la Gou^e^/ron- 

famflle, n^ëiait point effacée du cœur çaise ttHoUeman , c. vi , p. 4? « éd. 

des Francs. La personne du roi de 1753, où Ton trouvera les preuves 

était presque inconnue dans la mo- les plus complètes de ce que j''a- 

narchie ; mais la royauté ne Tétait vance , tirées de Grégoire de Tours, 

pas. Pépin , fils de Charles Martel , d'Aimoia , et des historiens les plus 

crut quUl était à propos de coo- graves de la première race. Le but de 

fondre ces deux titres ; confusion Télectlon des rois n^éuit pas sans 

qui laisserait toujours de Pincerti- doute de leur conférer un pouvoir 

tnde si la royauté nouvelle était hé- absolu. {Robertson , CharletF, Int., 

rédiuire ou non; et cela suffisait à t. II, p. 3^8. ) — Non-seulement 

celui qui joignait à la royauté une les historiens de Castille , mais ses 

grande puissance: pour lors. Tau- anciennes lois, et surtout le Fïtero 

torité du maire fut jointe à Fauto- Jii2^ , concourent à faire voir que 

rite royale. Dans le mélange de ces les prérogatives des rois de Castille 

deux autorités , il se fit une espèce étaient extrêmement limitées. Vil- 

de conciliation : le maire avait été lal-Diego , dans son commentaire 

électif, et le roi héréditaire ; la cou- sur les lois , cite des faits et des an- 

ronoe , au compoencement de la se- torités qui servent à confirmer ces 

conde race , fut élective , parce que deux assertions. ( Ibîd, , p. 33i. } — > 

le peuple choisit; elle fut hérédi- Le pouvoir des rois mandigues n^est 

taire * parce qu^il choisit toujours pas illimité : dans les affaires impor- 

dauB la même famille. ( Esprit des tantes Us sont obligés de convoquer 

/oM, 1. XXXI , c. XVI. )---Si les pre- une assemblée des plus sages vieil- 

miers rois de France possédaient une lards , dont les conseils les dirigent, 

autorité si bornée , même à la tête ( Vojr, de Mungo-Park en ^frique^ 

de leurs armées, on conçoit que t. I, p. a^.J 

leun prérogatives pendant la paix 4 Par r exemple. Ce n^est point 

étaient encore plus limitées. Ils un pouvoir éphémère qui les fait 

montaient sur le trône , non par respecter leurs chefs : pour s^atta- 

droit de succession , mais en consé- cher leurs compagnons, ils doivent 

queooe d^une élection libre et vo- se montrer actifs, généreux , et sur- 
vol Ubera, L'édition de J. de Spire , et celles qai Tont smTie , îniqoli Rhenaniis , por- 
tent oc. (E.) L'édition de Rome , celles de Nuremberg et de Rbenani» ( i533 et 1 544 ) 
portent oaU ; nuit l'on troure ac dans celles de Paleolanns et de Rhenamii ( 1 5 1 9). (O). 
Imperio, J'ai changé la ponctuation et fermé le sens après imperio; il ne Tétait 
qa*aprèt prompti, (E.) 

5 
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ardens au combat, toujours en vue, toujours 
au premier rang , l'admiration consacre leur 
pouvoir. Réprimander , charger de liens ^ , 
fk-apper , n'est permis à qui que ce soit^, si ce 
n'est aux pontifes 7, et ces punitibns ne leur 
semblent point ^ infligées par l'ordre du chef , 
mais par la volonté du dieu qu'ils croient pré- 
sider aux batailles. Dans le combat, ils por- 
tent certaines images et des étendards 9, que 
l'on conserve en des bois sacrés. Ce qui en- 
flamme surtout leur valeur , c'est que le ha- 
sard'^ n'a point présidé à la formation de 
leurs bandes et de leurs bataillons ^ ce ne sont 
pas des attroupemens fortuits , ce son^ des 

NOUVEAU COMMEMTAIBE» 

tout payer de lear penoime. {Essai parmi les goerriera qui ae aotfl le 

Air ies Aibanais , par A. Masci.) plna diatingués aur le champ de ba- 

5 Charger de liens* Boaehard de taille ; et toat aon emploi eonnate à 

Moatmorency refaaa de déférer aa mener aea compatriotea aa combat, 

jugement que Philippe laraitrenda Cea cfae£i n^ont paa le ponToir de 

contre lai. L^abbé Sog^r , ai inatmit forcer à robéiaaance : jamaiaila se 

de noa oaages , dit que le roi ne fit donnent leora ordrea d'âne manière 

point arrêter ce aeigneur , qn'ofi Ini impérienae ; ila aTertiaaent aenle- 

permit de ae retirer , ^rce que ce ment* ( Ff^yage au Canada , par 

n^ëtait pas la contume d^empriaon- /.-/. Wel,^ t. m , p. 119.) ^^ 
ner les Français. ( Mém. de Vacad. 7 Si ce n'est aux /Mfit^i. Cwr 

des BeUes-LeUres , t. U , p. GSg.) dit le contraire ( BeU. gaU. , K VI, 

^ ir est permis à qui que ce soit* c. tmxu .} A Fen croire, lea Ger- 

Toutes les n^^ons indiennes paraia- maina, en temps de guerre, choi- 

sent airoir deux chefs , Pun pour le aiasaient des chefa anxquela ila don- 

conaeîl et Tautre pour la guerre. Le naient pouToir de TÎt et de mort, 

premier , dont la dignité est héré- Ceat en Tain que Juate-Lipse ea- 

ditaire, dirige les affaires orflea; aaie de concilier lea dans auteura» 

mais en même temps il ne peut être en disant que César n^a parlé qm 

chef miiiuire. Le second est choiaî des tempa de guerre, et Tadte que 
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si prompti , si conspicui , si aste aciem agant , 
admiratione praesunt. Geterum, oeque ani- 
madvertere , neque vincire , ne verberare qui- 
dem y nisi saeerdotibus permissum ; non quasi 
in pœnam , nec ducis jussu , sed velut deo îm- 
perante , quem adesse bellantibus credunt : 
effîgiesque , et signa quaedam , detracta lucis , 
in praelium ferunt. Quodque prœcipuum for^ 

NOUVEAU COBfMENTAIRE. 

de* tempsde paix. Ce qui suit, dans que lai criait de aa fenêtre quMl 
Tacite, proure évidemment qu'ail Pexcommnniait : « Ailes chanter 
entend parler de Ton et Tautre TÂpres, lui dit Ayméri, et ne dis- 
temps , et pla(6t même de la guerre putes plus esiables à damoiseaux 
que de la paix : « En subissant le et cheyaliers. » 
diàtiment ordonné par les prêtres, ^ Des étendards. Ces espèces d^ê- 
ils ne croient pas , dit-il , obéir an tèndards étaient retirés des bois 
commandement du chef, mais à ce- sacrés , oJi ils étaient déposés en 
loi da dieu qui préside aux ba- temps de paix, 
tailles. » Oberlin, qui reconnaît '** Le hasard nT a point présidé. 
oetu contradiction, préfère Tauto- nêjà , sous Néron , la plupart des 
rite de Tacite à celle de César , et soldats romains ne voulaient plus se 
renroie, pour une plus longue dif- marier, pour n^aroir pas à nourrir 
CQSfioB , à Fr . W . Pestel ( Adjeeta des enians. Ce n^étaient plus, comme 
ad noticHervminc/Hr., 1. 1, p. 37.) autrefois, des légions unies entre 
etàGebauer. ( Festig. juris Germ, elles par un amour mutuel et par les 
ait. « p. 607 ) . mêmes sentimens d''affection pour la 
^ Etces pimitiims ne leur semMeni république; c^étaient des gens in- 
point, 11 parait même que les che- connus les uns aux antres, tirés de 
▼aliers redoutaient fort peu les pon- divers corps, sans nulle affection 
tifes. Dans le roman de Guérin de mutuelle, et comme un assemblage 
Monlglave, le cbeyalier Ayméri de différentes espaces d^hommespla- 
ayant mis hors de Pécurie les che- ces ensemble tout-à-coup, et appelés 
Tiux de Térêque de Laon , Pérê- seulement pour former un nombre 

Ne ve ib e mr e quidem, Ecrivei ne verberare çuidem , et non pas neque verherare 
qvidem, (G.) Tontes les édilions portent neque; Gebener, p. 608, peoM qo'il faut le 
téliblir, pour consenrer la gradation des peines, et paiaer de la plu légère à la plot 
grava. Je snisd'nn antre tentiment t être chargé de chaînes était nne peine pins grare 
qaa d'être frappé. (OO 
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parens, ies familles rassemblées " ; tout au- 
près d eux sont les objets de leurs afiectious j 
en combattant , ils peuvent entendre les cris 
lamentables " de leurs femmes '^ , les vagisse- 
mens de leurs enfans } ce sont là, pour cha- 
cun , les témoins les plus sacrés , les plus îm- 
posans panégyristes. Cest à des mères, c'est 
à des épouses , qu'ils viennent montrer leurs 
blessures ; elles ne craignent pas de compter 
et de sucer leurs plaies '* ; et , durant le com- 
bat, elles leur apportent à la fois et des vivres 
et des exhortations. 
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de troupes. ( TaeU, , Annal. , xiv , néraax se faÎMient «ûttc par leon 

xxYii , nouY. trad. } épouses. Les Germains péDétrèreot 

•« Des familles rassemblées. Ce jusque dans Tltalie, furent prés 

fut cette coutume de mener avec de s^emparer de la ville d^Aquilëe, 

eux leurs femmes et leurs enfiins, et détruisirent celle d^Opitergium; 

qui mit les Grermains en état de for- ils eurent entre les mains plus de 

mer un nouveau peuple partout où soixante mille captifs romains enle- 

ils s^établissaient. Durant tout le vés dans des courses ou pris dans 

temps de la chevalerie, les femmes des actions. £n général ils montré- 

sui valent les guerriers, et beaucoup rent un courage et une obstination 

passèrent avec eux dans la Terre- indomptables, et sur un champ de 

Sainte. Tout ceci était bien opposé bataille on trouva parmi leurs morts 

aux moeurs des Romains. Vojes dans des femmes soldats , qui avaient péri 

les Annales de Tacite , 1. IV , les les armes à la main, 
plaintes du sénat sur ce que les gé- ** Lescris lamentables, DsavaîeBt 

Nec illm numerore, aut exsugere fflngas paient. Avaû porte le teste de Rhe- 
iianiit. Homère a dit de Madiaon ( Hiad,, J^, ▼. «i8) : « Il suce le Mog, il applique 
tur la plaie des remèdea adondnans. » (J.-LJ Exigere me platt; maii dans le sens 
où Ton dit sarta texta txigere; ad summam veritatem Jus exigere» (G.) J*ai mis 
exigere d'après tons les teztea , excepté cdiii d'Anindel. Rhenam» est Is premier qui 
ait écrit exsugere; il a soiTÎ son sentiment , contre l'antorité des m a n usc r its. Pavent 
ne conrient point ayec exsugere , qui exprime «ne action dans laquelle U entre phu 
de sensibilité qne de coarage. Le manuscrit de ZnricSi porte née exigere , ainsi qae 
les éditions de J. de Spire, dn Pogge, de Rhagins, Pateokmis, Bcrotid. (EO Ls 
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titudinis incîtamentum est^ non casus, nec 
fortuita conglobatio turmam aut cuneum facit , 
sed familiae et propinquitates ; et in proximo 
pignora^ unde feminarum ululatus audiri, 
unde vagitus infantium : hi cuique sanctissimî 
testes^ hi maximi laudatores. Ad maires , ad 
con juges vulnera ferunt : nec illae numerare , 
aut exsugere plagas pavent ; cibosque et horta- 
noiina pugnautibus gestant. 

l^OUYEAU COHMENTAIBE. 

construit un retraocbement de cha- plaies. Ceci prépara les mœars de la 

riots autoar de leur armée, et leurs cheTalerie. Lcb dames désarmaient 

femmes en pleurs, les cheveux les chevaliers , lavaient le sang et la 

épars, y étaient placées, et conju- poussière dont ils étaient couverls , 

raient les combaitans de les sauver et pansaient leurs blessures. Régner 

de Pesclavage. (Cœiar.jBell, Gall.y Lodbrog, roi de Oaoemarck , avait 

1. 1, c. Lziii. ) dans ses tronpes des femmes prêtes 

'3 De leurs Jèmmês, Lorsqu^en à panser les blessés, et auxquelles 

i4o5 Frédéric d''Antriche fut battu leurs mères avaient appris à guérir 

par une poignée d^Appensellois, les les blessures les plus dangereuses.— 

femmes appenselloises , avec des ha- Yseult, fille du roi d^ Angleterre , 

bits d'hommes y et postées sur des était la plus charmante princesse qui 

hanteurs , figuraient en corps d^ar- fût alors dans Punivers , et la plus 

mée , et la présence du danger né les habile dans Part de guérir les plus 

intimidait pas. dangereuses blessures.* ( TVûton le 

^4 De compter et de sucer leurs Léonois,) — « A tant, dit une, des 

mot pa»eni pent i*acGorder également tTec exigere et exsugere f il £rat esanioer 
leqnd des deoz exige le phu de courage. Je ne change donc rien ans anciens textes. 
Les éditeors de Denx-Ponts lisent exsugere , leçon approuvée |wr Colems et Con- 
ring. (O.) J*ai préféré exsugere, sucer, parce que la crainte qu'une plaie ne soit 
enqpoisonnée , on qu'il ne a>'j soit introduit quelque corps étranger, a porté tons les 
peuples à sueer les plaies , afin d'en obtenir nno plus parfaite guérison. Je pense que 
pavent va fortltfen avec exsugere,' il faut en effet un certain couraga pour sucer une 
plaie ensanglantée. 

Cibosfue et kortamina, Colems semble badiner , quand il prétend que ce mot hortO" 
mina signifie du yin que les femmes apportaient aux combattans; il n'a pas touIu 
voir k dooblA acception du mol gestarcj qui est au propre en se rapportant à cibos. 
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CHAPITRE VIII. 

Courage des femmes, vénération qu^elles inspirent; 

Véléda , Aorînia. 

On se rappelle quelques-unes de leurs armées , 
qui dëjà pliaient et allaient succomber , et que 
des femmes ont ralliées par leur fermeté' et 
par leurs prières : elles les arrêtèrent en leur pré- 
sentant leurs seins découverts et en leur annon- 
çant la captivité qui les menaçait , et qu'ils re- 
doutent plus vivement pour leurs épouses que 
pour eux-mêmes ; aussi , afin de mieux nous as- 
surer de la foi de leurs cités y nous exigeons plu- 

NOUVEAU COMHEKTAIBE. 

héroïnes du roman de Percefbrest , layer le sang et la poussière dont ils 

beau nevea , il me semble que tous s^étaient oonverts pour une gloire 

ares rotre bras à mal aise .» «Par ma qui leur appartenait à eUes-mêmes. 

foy, respondîtNorgal, chère dame, Pen crois donc volontiers nos ro- 

il est ainsi; si vons prie que garde y manciers , lorsquMls disent qne les 

Yenilles prendre.» Lors la dame ap- demoiselles et les dames savaient 

pela nne sienne fille qoi se nommoit donner , même aux blessés , les se* 

Hélaine , laquelle fist grant chère à cours ordinaires, habituels et asn^ 

son cousin , puis print garde à son dus qn^une main adroite et oompft- 

bras , et trouva qu*il estoit hors de tissante est capable de leur procorar. 

son lieu , et fist tant qu^eUe lui re- (De SaînU-PaUtye , 1. 1 , p» i4« } "^ 

mist. {Perceforen, t. Y, fol. 409 Elles désarmaient les chevaliers au 

vers. col. I. } — Uaffectîon leur ins- retour des tournois. Voyei , dans le 

pirait le désir d^élre les premières à P, Ménestrier, la réponse fière et 

et an figuré en régissant kortamina. Tacite dit gestant horuanina dans le mime moi 
qne Ton ait fertur talus, portalur ave. On trouve dans Plante ( Pm^IH, S, 7 ) 

f Te saluiamus , I{fcc , 

Quaptquam hanc saiutem fprimm inviti Wd, 

Et dans Martial (i, 56) 

Et nuaulinum portât ùtepms avû, (O* ) 
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CAPUT VIII. 



Feminamm constantîa et yeneratio ; Y eleda ^ Aurinia. 

Mémorise proditur quasdam acies , inclina- 
tas jam et labantes y a feminis reslitutas , 
constantia precum, et objecta pectorum, et 
monstrata cominus captivitate, quam longe 
impatientius feminarum saarum nomine ti- 
ment : adeo ut efficacius obligentur animi ci- 
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coaragense d^me dame espagnole à et la princesie de Saliibery , égide- 

aon mari, lorsqu^étaot acconme ment recommandable par m bra- 

ponr le désarmer, an retonr d^uo vonre, sa constance, sa beauté , et 

tonmoi dont il était sorti rainqnenr» particulièrement sa rertn , qni donna 

elle tronya encore vai tronçon de naissance à Tordre de la Jarretière, 

lance resté dans sa jambe. ( SVoàe {Sainte-Palaye, t. ni, p. 161 et i6a.) 

de la chevalerie ancienne et mO' — Les femmes aussi prennent part 

deme , p. 173. } à la guerre : songent elles se placent 

■ Que desjemmes ont ralliées par en tête des bauillona^'afin de leur 

Uurjermeté. La France a montré serrir de rempart contre Tennemi* 

beaucoup de iemmea d^un grand G^est une remarque curieuse de Toir 

courage; il suffira de nommer le respect religieux que les barbares 

Jeanne d''Arc et Jeanne Hachette, portent au sexe. SouTentenoore, on 

Les femmes romaines , sans cesse en yoit les femmes porter à leors pa- 

tuteUe, ne pouTaieot se porter à rens des secours enirivrea , en mu- 

ancun acte d'*indépendance. On TÎt nitions , etc. ; souvent enfiq , par 

plus tard des héroïnes qui occu- leurs pleurs et leurs prières, même 

pèrent toute PEurope de lenrs ex- par leurs reproches, on lesT^Htré- 

ploits : telles furent la reine d** An- veiller Pardeur des combattans , et 

gleterre , les deux princesses de décider ainsi du sort des batailles. 

Bretagne 1,^ se disputèrent la pos- ( Essai sur les Albanais , par A, 

session de cette grande province, Idasd,) 

Quam longe impaUetUias, H 7 a vae lacune dana le maBwéRl d« Zmich , depuis 
oes paroles jaiqn'à soUnt et tubtemuteas tpeeus aperire dn dup. xvi. (E.) 
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sieurs de leurs filles nobles parmi les otages. Us 
croient même qu'il est dans ce sexe quelque 
chose de sacré ' et de prophétique ' j ils ne dé- 
daignent point leurs avis^^ et ajoutent foi à leurs 
prédictions^ : nous avons vu, sous Tempereur 
Vespasien, Véléda" honorée par ces peuples 
comme un être divin j ils ont aussi porté une 
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* Us croient qu'il est élans ce yertus des femmes, dii des Celtes 

sexe quelque chose de sacré. Cette ou Germains : « Ils délibèrent avec 

croyance faTorisa beancoap la, reli- leurs femmes touchant la paix ou la 

gion chrétienne : c'^est par ce senti- guerre ; e''est par elles <{u^ils éclair- 

mentqueClotilde, veuve de GloTis, cisscnt les difficultés qui s'élèvent 

morte en 543 , fut mise au nombre entre eux. » i— Avant qn^on tienne 

an ÈSduliiB^Hist, de France duprést un conseil, les femmes iroquoises 

Hénauitf p. 7) ; que Batilde, mère de délibèrent entre elles sur les affaires 

Clotaire UI , a été reconnue sainte particulières on communes qu''on 

par TEglise. ( Tbid. , p. 19. } — « Je doit agiter. ( Puffendorf^ Amer. , 

ne saurais exprimer , dit Grégoire àê t. VUI , p. 55o. ] 

Tours , Tamitié et la vénération que ^ j^joutentjbi à leurs prédictions, 

Ghildéric, cet illustre roi de France, Nous avons en France un grand 

a toujours eues pour Geneviève. » nombre de sorcières , dites tireuses 

(Hist. de TétabL des Francs dans de cartes et devineresses; si des 

les Gautes^^pswle prés, HénauUy hommes faisaient ce métier, on j 

1. 1 , p. 3o« ) ajouterait peut-être beaucoup moins 

"^ Et de prophétique* On croit de foi» ^- Les Allemands ayant ré- 
aveo raison que ces devineresses sont pandu dans les temps modernes cett^ 
Toriginal de nos fées , et leurs pré- vénération dans la chrétienté, nous 
tendus prodiges le canevas de toutes lui devons le culte qu^on rend à la 
les merveilles de la féerie. ( 2^/ef- Vierge, que nous ne trouvons ni 
terie, ) — Dans le roman de Tristan dans TEvangile ni dans les prè- 
le Léonois, un roi de Cornouailles miers pères de TÉglise, les régences 
épouse « une jeune fille moult grar ' exercées par des femmes et la ga<- 
cieuse, qui savait assez de négrq- lanterie chevaleresque* — Les sorr 
mande. » — La bonne fée Morgaoe , cières sont en honneur dans la La- 
protectrice des chevaliers , joue un ponie. ( Voyage {tjicerèi. ) ^ Les 
grand rôle dans tous les romans de habitans du Baraba , ainsi que la 
chevalerie. plupart des anciens habitans de la 

^ Ils ne dédaignent point leurs Sibérie, oot parmi eux une quan- 

ans. Plntarque , dans le livre ^nr les tité de sorciers qu^ils appellent cha- 
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vitatum , quibus, ioter obsides y puellae quoque 
nobiles imperantur. Inesse quinetiam sanctum 
aliquid et providum putaot ; nec aut consilia 
earuin aspemantur, aut responsa negliguDt. 
Vidimus , sub divQ Vespasiapp , Yeledam , diu 
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mans, et quelquefois prêtres ; beau- leur aUiance deTaîent assurer Texé- 

conp de femmes aussi s^adoooeot à cnlion de kb grands projets ( Esprit 

cetteprofessioD.(Foy.s2e^e//iàP<* miUtaire des Germamt, pag. i5a. ) 

kin parlaSiBene 9 </i 17 ig « p* 1 77 • } Les Ubiens même ( Tacit, , Histf « 

6 Véléda, Tacite en a parlé , Hist. , !• IV , c. lxv et lxti ) , à sa considé- 

iT, xju, LXV. Cette femme, |iu ration,etparrentremiaede Véléd^ 

rapport de Stace ( Syli», i , 4 > ^ ) » tournèrent leurs armes contre les Ro- 

fnt prise ot conduite en triomphe. mBUïa.( Esprit miiit* des Germains ^ 

Gauna, qui loi succéda dans Tart p. 1 53.) Les Germains prirent la plu- 

de la divination, fut, selon Dion P«rt des vaisseaux de Cérialis, entre 

(in Frag, xlix, 67, 5), appelée autres la trirème prétorienne, qu'ils 

auprès de Domitien , qui lui fit des conduisirent par la Lippe à Véléda. 

présens. Véléda , femme bructère , ( Tacà, , HUt, , 1. IV , c, lxi et lxt ; 

eut beaucoup de part au projet que L V, c. xxii. ) Bientôt CeriaUs loi 

forma Civilis de chasser les Aornains envoya de son coté des agens aecreta 

de la Gaule. Rutilîus Gallicns la (/^V/.,l. V,c.xxiTetxxv)ponrU|i 

fit prisonnière et la mena à Rome, offrir le pardon des Bat^ves, et k 

Elle vivait retirée dans une tour presser, par des menais •idffpvo- 

élevée. Il y eut une autre prophé- messes, de faire poser IcJiJiniie» «qx 

tessedu pays des Cattes, qui prédit Germains. Elle avait oonUribiié à 

à Vitellius que son règne serait long leurs plus brillaus socoès eu les 

«t heureux, s''il survivait à sa mère, prédisant; elle avait rehantsé leur 

( Sœton, , FTtei, ) Civilis envoya courage du fe« de renthouaiasQie ; 

aussi , avec des dépouilles du camp et ce fut encore elle qui , de concert 

de Vétéra , des prisonniers de la pre- avec Civilis , ramena à la paix tant 

mière distinction à Véléda, prêtresse de nations confédérées depni» deux 

illustre des Bruetéres, prophétesse ans contre TEmpire. (Esprit mili$, 

révérée ches tous les peuples voî- des Qerm.f p. 1S7 et i5è.) Après 

sins, qui avait prédit le sort des lé- Véléda (Dion, \. LXJII, o, ▼), 

gions romaines , et dont il recher- Ganna rendit aussi des oracles dans 

ohait le puissant appui, pour se la Germanie, et, dans des temps a«- 

mieux attacher les Germains, avec teneurs, une Anrinia. ( Tacù»f in 

la confiance que leurs forces seules et Germ. , c. vin ; flut. , 1. IV , c. LX|. \ 

PueUm ^fuoque nobiles, Hônsiiis préférerait niÊbitcs, 
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grande vénération à Aurinia et à quelques au- 
tres femmes; mais ce culte était sans adula- 
tion , et ils ne les regardaient point comme des 
déesses créées par eux-mêmes 7. 

CHAPITRE IX. 

Divinîtës , sacrifices , nuls simulacres des dieux. 

De tous leurs dieux , celui qu'ils vénèrent le 
plus est Mercure ' , et ils ne craignent pas , à 
certains jours , de lui sacrifier des victimes hu- 
maines ^ Ils honorent Hercule et Mars par des 
offrandes d'animaux : une partie des Suèves 
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*" On lit dans le roman de Parteno- d^an million de sefiterces. — Cléopà- 

pex de Bloia , écrit dans le treizième tre ne paraissait en public que Tâine 

siècle, parmi les mannscrils de Saint- de la robe consacrée à Isis; elle se 

Germain^des Prés , fol. 1 5 1 , recto , faisait appeler la jeune Isis. Cette fo- 

col. 2, que la fée Meillor , avant le lie grossière d'^asurper le nom et les 

grand tournoi qui devait se faire emblèmes des dieux fut commune à 

dans soo royaume , ceignit Fépée à plusieurs antres empereurs. Cali- 

plus de cent personnes, et qu^elle gula, Néron, Domitien, affectèrent 

les fit cbevaliers. ( Sainie'Palajre , les bonneurs divins avec une inso- 

1. 1 , p. lao. ) Nous présentons ici la lence inouie. ( Fie privée de» empe^ 

gravure de Véléda diaprés le beau reurs romaine. ) 

tableau de M. Horace Vemet, qui, ' Mercure^ dieu du commerce, 

par la toucbe ferme et vigoureuse Les Romains donnaient les noms de 

de son pinceau , et par ses sentimens leurs divinités aux dieux des autres 

patriotiques, était bien digne de peuples qui avaient les mêmes at- 

rendre les inspirations de Tacite. tributions. — Les marchands mexi- 

7 Comme des déesses créées par cains avaient coutume de célébrer 

eux-mêmes, Caligola voulant faire une fêle en Tbonneur de leur idole 

de sa sœur une déesse , ordonna aux qui présidait au commerce, et lui 

sénateurs d'en délibérer :1e sénateur sacrifiaient un captif. {Puffendorf^ 

Livius Geminins jura quHl Pavait jimér,<,t. Vm, p. 575. ] 

vue monter au ciel , et fut gratifié * Des wcùmes humaines* Les an- 
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apud plerosque numinis loco habitam. Sed et 
olim Auriniam, et complures alias venerati 
sunt, non adulatione, nec tamquam facerent 
deas. 

CAPUT IX. 

Dii , sacra , simulacra nulla. 

Deorum maxime Mcrcurium colunt, cui 
certîs diebus , bumanis quoque bosliis , litare 
fas babent. Herculem ac Martem concessis ani- 
malibus plaçant : pars Suevorum et Isidi sa- 
crificat. Unde caussa et origo peregrino sacro, 
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cieo8 parlent souyenl de cesbarbares chevaux et de coqs. Henri TOûeleur 

lacrifices , comme étant communs détruisit cet abominaUe HÏPge» Les 

aux Gaulois et aux Germains ; je re- Goths n^agissaient point «moment ; 

marque que cette férocité subsista Jornandès nous apprei|jL(dtap. V) 

dans W âges suiyans, Procope nous qu^ils apaisaient le dieu Mars par 

apprend ( II. a5 , de la guerre des un cnllc cruel , et qu'ils lui sacri- 

Goths , ) que les Français déjà cou- fiaient des captifs. Tacite appelle ici 

vertis au christianisme immolèrent animaiia concessa les animaux que 

des TÎctimes humaines jusqu'^au siècle Ton sacrifiait chez les nations moins 

où il vivait; et Dithmar (I.I) rap- cruelles, et ne croyait pas qu'il fût 

porte c[ue les Normands et les Danois permis d'immoler des hommes. Les 

sacrifiaient à leurs dieux , an mois Mexicains sacrifiaient des hommes 

de janvierde chaque année , jusqu'à dans leurs temples. ( Puffendorf, 

quatre-vingt-dix-neuf victimes hu- Amer, , p. $7$. ) »- Les Malabares 

maines , avec autant de chiens , de sacrifient un esclave «dirétien avant 

AuHmam, Le texte de Famèse porte Fluriniam : je crois qn*il Tant lire Muriniam^ 
d*après Jomandès {Hist.des Goths, c.xxrv). On trooTe , dit-il , parmi le peuple, des 
magiciennes nommées, en langue da pays , aiîorunas, Vojes , sur ces prophél esses , 
César (^. G.^ i, 5o ), Plutarqne ( Fies de Marius et de César, c. XIX), Strabon 
(I. VII, p. 99I ), Qément d'Alexandrie iStronua, i, p. i3i ). (J.-L.) 
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sacrifie aussi à Isis^. D'où vient ce cnlte étran- 
ger ? je l'ignore : notais peut-être la statue même 
de la déesse , figurée en forme de vaisseau , in- 
dîque-t-elle que celte religion fut transportée 
chez eux. Du reste, ils pensent que, par res- 
pect pour la majesté des dieux , on ne doit ni 
les enfermer entre des murs 4, ni les représen- 

NOUVEAU COMMETn'AIRE. 

de s'^embarquer. ( Id. , Afr. , t. VII, culte d^Isis , et le nom des Pansiif 
p. 543. ) — Le général des Jaggas et le 83rmbole de la nef qui , dès le 
■^entreprend rien d''anecertaiDeim- treiaiéme siècle, iaisait la pièce 
poriance , sans faire on sacrifice <{ai principale de leurs armoiries. M. Pe- 
coàte la TÎeà plusieurs victimes bu- tit-Radel rétablit la première opi- 
maines. ( Id. , j^Jr. 208 , p* 935. ) nion dans aea droits. En adoptant 
3 Une partie des Suèues sacrifie pour principe fondamental ranti* 
austi à Isis. Quelques personnes quilé du culte d^Isis, dont Tintro- 
pensentque le nom moderne de Pa- doclion chex les Suèves était d^une 
ris Tient d'un temple consacré à époque inconnueà Tacite, Tauteur a 
Isis dans le voisinage de cette eapi- suivi , sur la trace même des monu- 
taie, 4r«p^ "le-n. Les armes de Paris mens, Textension dece culte dans les 
■ont un navire, et Ton sait que la régions septentrionales qui étaient 
déesse Isis était représentée tenant ignorées des Romains. Fixant en- 
un naviie dans sa main , comme pro- suite Tobjet principal de son mé~ 
tectrice de la navigation. Une statue moire, il montre que le nom de P^i/i- 
d^Isis a été, dit-on , conservée avec ni se trouve toujours danslescbartes 
grand soin dana Téglise de Saint- avec des circonstances locales qui en 
Germain , jnsqu^au cominencement expliquent la signification. Les Pa- 
da seisième siècle. M. Petit-Radel, ritii de Lutèce avaient lenr Jseuin 
consulté par le préfet de la Seine sur au village d^Issy; les ParisU des 
le type des armoiries de Paris , a Brigantes d^ Angleterre étaient vof- 
propoaé les anciennes. On avait sins d^un Isurium; dans la région 
écrit depuis long- temps pour et des -Br^ontef du lac de Constance, 
contre Popinion qui fait dériver du les noms dérivés d^Isis sont non»* 

Jtt niodum libumœJSguraUtm, Je crois que c*éuit on moroeav da bois grossier qai 
avait quelque ressemblance avec ce que les Romains nommaient libume ( un vaisseau ) ; 
on ne peut en conclure autre chose que Tantiquité de cette idole et la barbarie de ces 
temps. Le culte de plus d'un dieu fut apporté aux Grecs el aux Romains par des 
vaisseaux , et ce dieu ne fut pas pour cela reprétoité sous Timagc d*un vaisseau. (EO 
On sait asseï, d'après les monumens, que les Romaios donnaient à Jsis un vaisseau, 
des voiles, un gouvernail, comme attribnU de la navigition , dont elle était Tinveor 
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parum comperi , nisi quod sigoum ipsnni , in 
modum liburnae figuratum, docet adveclam 
religionem. Ceterum nec cohibere parietibus 
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brenx ; enfin , selon les sairans les Tanfana , chez les Marses ; Tacite 

pins versés dans les anliqnilés de en a parlé dans les guerres de Ger- 

leur pays, Isenach, dans Tancien manicus. — Tontes les dmoilés ro- 

idiome germanique, signifie, non maines étaient figurées sous des 

du fer, mais voisin (tlsis-y une ville formes humaines, et elles étaient 

d'Istnach a , comme Paris , mie nef multipliées à Tinfini. Ost ici , sans 

pour armoirie. M. Petil-Radel con • doute , A trait de satire contre la 

dut en alléguant qu'ion ne trouve ce religion païenne, déjà prête à s^a- 

symbole dans un sceau municipal du néantir. — A Benown , il n*y a 

treizième siècle , qu''à raison du rap- point de mosquée ; les prières 8**^ 

port des anciens Parisii avec le font dans une enceinte formée avee 

culte d^Isis , et non pas à raison de des nattes et découverte. ( Mungo^ 

lai marchandise de Peau , comme on Parck, t. I, p. a4a>) — Presque 

Ta pensé ; la preuve en est que , dans tous les peuples policés habitent 

ce sceau municipal, la nef a la dans des maisons; delà est venue 

quille arrondie; que son extrémité natarellemeniridéede bâtira Dieu 

8''évase en épaulement; quVnfin la une maison, où ils puissent Padorer 

voile en est triangulaire comme et Taller chercher dans leurs craintes 

celle du baris égyptien , tel qu'on le ou leurs espérances. En effet , rien 

voit sur les médailles de Tempercnr n^^st plus consolant pour les hom- 

Julien ; enfin la nef du sceau res- mes , qu^un lieu où ils trouvent la 

semble en tout à ce bâtis, et nulle- divinité plus présente, pt où tous 

ment aux bateaux plats qui , de tout ensemble ils font parler leur fai- 

temps , ont été en usage sur la Seine, blesse et leur misère ; mais cette 

( Cinquième mémoire de M. Petit- idée si naturelle ne vient qu''anx 

Hadel, juillet 1810.) Oulaure n'est peuples qui cultivent le» terres, et 

pas de cette opinion; mais ce pas- on ne verra pas bâtir de temple 

sage de Tacite lui a échappé. chez ceux qui n^ont pas de maison 

4 Ni Us enfermer entre des murs, eux-mêmes. {Bsp. des lois , 1. XXV , 

Il existait cependant un temple de cm.) — Les peuples qui n'*ont point 

trioe et la déesse ; mais on n'en voit pas miens sur qpoi se fonde l'opinioa de Tacite. 
Consnltes Gebaner^sur les cooiectares des savons {Vestig, Jur, Gemt,» p. 8''90} 
Borhek Çln prohuione ad programma Duisburgi émission A» 1 ;go ) , et de Fonlena 
( In Comment, gatf. Acad. inscr. ^ t. V , p. ti3 et scq. ). (O.) 

Atk^ectam religionem. Ou ti-ouve adjeclam dans les éditions de J. de Spire , dans 
celles dn Pogge, de Patcolanus, Béroald, Rhagins ; mes autres textes portent ad" 
vectam, (E.) Cette leçon est aussi celle de Rbenanns et des éditions de Rome et de 
Naremberg . (O.) 
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ter sous aucune espèce de forme humaine^ ; ils 
leur consacrent des hois et des forêts entières y 
et ils appellent du nom de leurs dieux ^ ces 
profondeurs mystérieuses, qu'ils ne connais- 
sent que par le respect religieux 7 qu'elles leur 
inspirent. 

CHAPITRE X. 

Auspices , sortilèges , présages tirés des chevaux et des captifs. 

Quant aux auspices et à la divination , ils s'y 
montrent des plus superstitieux. Pour consul- 
ter le sort 5 leur méthode est simple : ils cou- 
pent une baguette ' d arbre à fruit , la divisent 
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de temples ont pen d^attachement turcs ni images à la ressemblance de 

pour leur religion : voilà pourquoi la divinité. (Puffendorfy j4/nque, 

les Tarures ont été de tout temps t. VDI , p. a58.) 

si tolérans; pourquoi les peuples ^ Ils appellent du nom de leurs 

barbares qui conqoirenl Fempirc ro- dieux, « Certainement , dit Grégoire 

main ne balancèrent pas un moment de Tours (I. U, c. x) les Français 

à embrasser le christianisme; pour- ne connaissaient pas le vrai Dieu , 

quoi les sauvages de r Amérique sont mais ils s'hélaient formé des simu- 

si peu attachés à leur propre reli- lacres de forêts et d>anx qu'ails ado- 

gion; et pourquoi, depuis que nos raient comme des divinités. » Ciau- 

missionnaires leur ont fait bâtir au dieu parle de ce culte (I, aa8) : 

Paraguay des églises, ils sont si fort « nos bâches frappent impunément 

sélés pour la nàtre. ( Ji. , 1. XXV, ces bois affreux , consacrés par une 

chap. m ) antique superstition ; on abat ces 

5 Déforme humaine. Les Chinois chênes révérés comme des divinités 

ont, ainsi que les avaient les Grecs barbares. » Lucain dit aussi (lU , 

et les Romains , leurs pénates ou 3gg ) : « Il y avait un bois consacré 

dieux domestiques ; mais ils ne les depuis un long âge ; là on rendait 

représentent sous aucune figure, aux dieux un culte barbare ; là s^é- 

( Voyage de J, BarroWj U H, p. 3a3*) levaient d^affreux autels , et chaque 

— Les Nègres n^ont aucunes pein- arbre était arrosé de tang humain. » 
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deos , neque in ullam bymaoi oris speciem as- 
simulare , ex magnitadine caelestium arbitran* 
tur : lucos ac nemora coosecrant , deorumque 
Dominibus appellant secretum illud , quod 
sola reverentîa vident. 

CAPUT X. 

Auspicîa , sortes : ex equis , e captîyîs prsesagia. 

Auspicia sortesque, ut qui maxime , obser- 
vant. Sortium consuetudo simplex : virgam, 
frugiferae arbori decisam^ in surculos ampu- 
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Maxime de Tyr (38) rapporle que scDlimcnt de terreur et de religion* 
les Celtes adoraient le chéoe, et Les parties méridionales da globo 
qu^ils rappelaient da même nom onteud^antressaperstitions, etPon 
que Jupiter. Ce culte subsista dans peut dire ici que le climat a fait le 
les siècles suivans : nous avons de culte. »- Cette superstition était 
Luitprand, roi des Lombards, une aussi celle des Grecs. «Entres dans 
loi sur les devins , qui fixe le prix ce bois sombre : ce n'^est ni le si- 
que paiera celui qui aura fait quel- lence ni la solitude qui occupe votre 
que sacrilège ou quelque encbante- esprit ; vous éles dans la demeure 
ment auprès des fontaines , ou d^un des Dryades et des Sylvains ^ et le 
arbre que les pajsans regardent secret effroi que vous éprouves est 
comme sacrés. Les Romains avaient Teffet de la majesté divine. » ( Foy, 
aussi des bois sacrés. (P/i'/i., De ar- dtjénacharsisy Introd.) 
horibus ^JJl , i ,etSenec.f ep. 4i*) ' iZ* coupent une baguette. Les 
7 Par le respect religieux. Ces Romains avaient divers modes peur 
forêts antiques, semblables à cel- connaître les événrmens futurs : c'*é- 
les de P Amérique septentrionale, talent des dés de bois ; on les faisait 
étaient immenses, sombres, et de> rouler, et diaprés le point qtt''on 
valent naturellement porter à un amenait, les prêtres prédisaient ce 

Assimulare, Tous les textes portent assimilare : j'écris assimulare. On sut an- 
jowdlnii t^attimiUre n'a pa se glisser qae par rignorance des copistes. (E.) 
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en morceaux qu'ils distinguent par certaines 
marques ^ puis ils les jettent péle-méle et au 
hasard sur une toile blanche; ensuite, lorsque 
l'affaire est publique, le prêtre de la cité, et , 
lorsqu'elle est particulière, le père de la fa- 
mille , invoquant les dieux et regardant le ciel, 
lève trois fois^ chaque morceau, et, d'après 
les marques faites précédemment, en donne 
l'explication* Si elles sont défavorables, il n'y 
a plus aucune consultation sur la même affaire 
durant la journée ; si elles sont propices , il faut 
y joindre la confirmation des augures ; car Us 
savent aussi comme nous interpréter les cris et 
le vol des oiseaux. Ce qui est particulier i cette 
nation , c'est l'usage de tirer aussi , de leurs 
chevaux, des présages et des averlissemens. 
On nourrit à frais publics, dans ces mêmes 
forêts et dans ces bois sacrés, des chevaux 
blancs^ qu'aucun travail n'a assujettis; on les 
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qui devait arrÎTer. Tacite rapporte dewjoels il y a certains caractères. 

que, pour deviner Pavenir , les an« L^homme qui yeut consulter le sort 

ciens Germains se servaient d^ petits prend la coupe dans ses mains , et la ^ 

b&tons qui avaient une en mille à remue jusqu'^à ce qu''na des petits 

rexlrémité, et , comme les Chinois, bâtons tombe à terre. Après avoir 

ils les jetaient trois fois, en cas examiné le caractère tracé sur le pe- 

qu''ils ne fussent pas contens de ce tit bâton » il cherche ce même ca- 

qu^ils leur avaient d^abord annoncé, ractère dans un livre qui est sas- 

{Voyage de J, Barrow , t. H, pendu aux murailles du temple. Le 

p. a83. ) — Sur Pauiel de chaque sort est consulté de cette manière à 

temple on voit une coupe de bois , plosiears reprises : si en trob fois il 

remplie de bâtons , Sur les bords sort et la eoiipe qb bâton beureiiz , 
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tâDt^ eosque, notis quibusdam discretos^ 
super candidam vestem temere ac fortuito 
sparguDt : mox , si publiée eonsulatur , sacer- 
dos civitatis^ sin prîvatini, ipse paterfamib'ae , 
precatus deos, caelumque suspicieus, ter sîn- 
gulos tollit; sublatos^ secuDdum impressam 
ante notam^ interpretalur. Si probibuerunt , 
DuIIa, de eadem re^ in eumdem diem^ con- 
sultatio; sin permissum, auspicionim adhuc 
iides exigitur. Et illud quidem etiam hic notum^ 
avîum voces volatusque interrogare ; proprium 
gentis ^ equorum quoque praesagia ac monitus 
experiri : publiée aluntur iisdem nemoribus 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

on le regarde comme un augure fa- les trois filles d'^Odin , diTinités scau- 
Torable. {Ibid,, p. SaS.) dinaves, les belles Yalkiries, mon- 
*'' * Lèt^e trois fois. Les tireuses de tées sur des chevaux blancs, et cou- 
cartes ont recours à des artifices à vertes de blanches armures. — Les 
peu près semblables ; elles coupent Kalmoucks n'^osent faire usage des 
trois fois les caries , font trois pa- chameaux blancs : ces animaux sont 
quets qu'acnés lèvent tour à tour , et un objet de vénération extraordi* 
qu'^elles interprètent 'suivant les si- naire ; oni^ les emploie qn''à porter 
gnes des cartes ; et les cartes ne les idoles. ( Foyage de Pallas, ) — 
sont-elles pas certaines marques Des nègres ayant reçu de leur roi en 
^ distinctes tracées sur des feuilles présent «p taureau blanc, le don 

blanches et mêlées an hasard ? d^un animal de celte couleur leur 

3 Chevaux blancs» Les poètes parut Teffet d'aune faveur particu- 

bardes , dans leurs hymnes , chantent lière. ( Mungo-Park , t . I , p. 1 36. ) 

Temere ac fortuito, Kappins met fortuitu. Cicêron a dit de même ( Off. , I , ig ) , 
temere ac fortuitu, (E.) Le texte manuscrit dont parle Hammel porte vestem te/ient. 
Oa lit fortuitu dans les éditions de Rome et de Nuremberg; mais Pnteolanus et Rhe- 
nanns conservent ,^>rfttiio. (O.) 

Si puhlice cùHsulalur, Kappios et toutes les éditions antéritures k celle de Rhena- 
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aitèle aa char du dieu ^ le prêtre et le roi , ou 
le chef de la cite > les accompagnent et obser- 
vent leurs hennissemens et leurs frémissemens : 
aucun auspice n'a un plus grand crédit, non 
seulement auprès du peuple , mais auprès des 
grands et même auprès des pontifes; car ces 
derniers se regardent seulement comme les mi- 
nistres des dieux, et ils croyent que ces ani- 
maux en sont les seuls véritables interprètes. 
Ils ont aussi une autre manière de prendre les 
auspices, lorsqu'ils cherchent à connaître le 
résultat de guerres importantes^ : un captif 
de la nation avec laquelle on doit combattre , 
pris d'une manière quelconque , et un guerrier 
choisi parmi leurs peuples, sont mis aux prises, 
chacun avec les armes de son pays ; la victoire 
de Tun ou de l'autre est regardée comme un 
pronostic. 

IVOUTEAU COMMENTAIRE. 

— Lm Romûiit se revêtaient de ^ Lon^UischerckemàconnaUre 

robes blanches pour sacrifier. Cioë- le résuhat de guerres importantes, 

ron dil , dans son Traité des dieux ^ Des peuples qui crcjaient «pe le 

1. n , que la coulenr b14acbe est la combat singulier réglenitlesaîfaires 

plus agréable à la divinité. publiques , pouvaient bien penser 

nos de t53» , portent consuieiur* Je n* sais pourquoi on a changé ce mot , je l'ai ré* 
tabli. An reste , on pourrait lire constdaUiron eonsuliùtr, (E.) L'édition de Rome porte 
eoiuoletur,^ceile de Rhooanns, de iSiq, consulaturi Muret soupçonnait consultatar; 
BraCier adopte cette leçon. (G.) 



•" 
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ac lucis , candidi , et nullo mortali opère con- 
tacti; quos presses sacro curru sacerdos, ac 
rex, vel prînceps civitatis, comitantur , hînni- 
tusque ac fremitus observant. Nec uUi auspi^ 
cio major fîdes^ noo solum apud plebem, sed 
apud proceres , apud sacerdotes : se enîm mi- 
nistros deorum , illos conscios putant. Est et 
alia observatio auspiciorum^qua graviumbel* 
lorum eventus explorant : ejus gentis^ cum qua 
bellum est, captivum, quoquo modo întercep- 
tum^ cum electo popularium suorum, patriis 
quemque armîs^committunt : Victoria hujus^ 
vel illius, pro praejudicio accipitur. 

NOirVEAU COMMENTAIRE. 

qu'il pourrait «ncore régler les dif- sur la chep, , par A. Delaborde, ) 
féreDS des particuliers. ( Esprit des — Un Teoton défia Marins en com- 
loiSf 1. XXVin, c. XYii.) — Les bat singulier, et lui proposa de dé- 
combats singuliers usités ches les cider ainsi du sort des deux armées; 
Germains se retrouTent également {Frontin, Stratag.y LIV, 0.7.) 
dans les lois saxonnes. {^Mêm.inéd» 

PrtssM tacro curru, J.-F. GronoTÎos Voulut prensos , loi donnant le même sens 
qoe junctos (Diatr, in Stat,, c. iz); mais MarUand Ta réfuté {Ad Statium, p. t8 
ig, so). Am exemples qa'il cite, on pent ajouter celni'^i d'Ovide (Met., I, 1*4} ; 

Pressique Jugo gemuere Jm'enci, 

Tontes les éditions portent pressi, et le mot gemuere ne permet point d'antre Iceon. (E.) 
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CHAPITRE XL 

Délibérations publiques , assemblées. 

Les chefs délibèrent sur les affaires ■ peu im- 
portantes, la nation entière sur les grandes; 
toutefois les affaires même dont la décision ap- 
partient au peuple y sont d'abord discutées par 
les chefs ^. Ils s'assemblent ^^ à moins de cas 

NOUVEAU COMMENTAIRE* 

* Lês chefs délibèrent, sur Us af- pourtant qae les affaires dont le 
Jaires. Les nations germaniques qai peuple prend connaissance sont por- 

conquirentPempire romain étaient, tées de même devant les princes. » 

comme Ton sait , trè»>libres. On n^a Cet usage se conserva après la con- 

qu^à voir là-dessus Tacite sur les quête, comme on le voit dans tous 

mœurs des Germains. Les conqoé- les monumens. Lex consensu po- 

rans se répandirent dans le pays ; ils puUJit et constitutione régis, ( Capi' 

habitaient les campagnes , et peu les tulaires de CharUs^U'Chauve , ann. 

villes. Quand ils étaient en Germa- 864 * turt. 6 ; Espr, des lois , I. XVHI , 

nie, toute la nation pouvait s''as- o.zxx.) —Si Ton veut lire Tadroira- 

sembler ; lorsqu'ils furent disper- ble ouvrage de Tacite sur les mœurs 

ses dans la conquête , ils ne le pu- des Germains , on verra que c'est 

rcnt plus. Il fallait pourtant que la d'eux que les Anglais ont tiré l'idée 

nation délibérât sur ses affaires, de leur gouvernement politique. Ce 

comme elle avait fait avant la con- beau système a été trouvé dans les 

quête; elle le fit par des représen- bois.(JBi;7.</ef foM,l.XI,c.vi.) — Le 

tans. Voilà Torigme du gouverne- sénat, aux premiers temps de Rome, 

ment gothique parmi nous. ( Espr» avait une grande autorité : les rois 

des lois., 1. XI , c. vni. } prenaient des sénateurs pour juger 

* Sont d'abord discutées par les avec eux ; ils ne portaient point 
chefs, « Les princes, dit Tacite , dé- d'affaires an peuple , qu'elles n'eus- 
libèrent sur les petites choses, tonte sent été délibérées dans le sénat, 
la nation sur les grandes, de sorte (Ibid, , 1. XI , c. xu.) 

Jpud principes pnetmctaUur, Muret, Grotios, AcSdalins , Boxhom , ont adopté ce 
texto an lieu àt pertractamw. Saétooe a dit anCeCmcfoiv (AvgvUe, 35). Instituii 
sibi consiUa sortiri semestria, cnm ^mibms de megoiiis ad semauun referemâis ante- 
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CAPUT XL 

Consultationes publics et conventus. 

De minoribus rébus principes consultant ^ 
de nriajoribus omnes^ ita tamen, ut ea quo- 
que, quorum pênes plebem arbitrium est, 
apud principes prœtractentur. Coeunt, nîsi quid 

NOUVEAU COMMENl'ÂIRE. 

^ Ils s"^ assemblent. Tout ce qoi ce qa^ellea auront ré8ola.»(^ûnoûi, 
aTait rapport au bien général de la De gest» Franc. , 1. lY , c. i » ap. 
Dation était mis en délibération pu- Boiufuet, Recueil UI , 1 16 ; Robert' 
blique , et se concluait par les suf- son , Charles F", p. 35o. ) — Les lois 
frages du peuple, dans les assem- saliqucs» monument le plus auguste 
blées annuelles appelées champs de de la jurisprudence française , furent 
Mars et champs de Mai, On donnait formées de la même manière. Dans 
le nom de champs à ces sortes d^as- la description que donne Hincmar 
semblées, parce que , conformément de la manière dont on tenait ces as- 
à la coutume de tous les peuples semblées générales , il dit que , si le 
barbares , elles se tenaient en plein temps était favorable , on s^assem- 
air, dans quelque plaine assea grande blait en plein air; mais, s'*il était 
pour contenir la multitude de ceux mauvais, il y avait différens appar- 
qui avaient droit d^y assister. ( Ro - temens destinés pour chaque ordre ; 
berison, c. 5, introd. H, p- 349*) en sorte que les ecclésiastiques se 
— Le roi Clotaire n fait Ténuméra- trouvaient séparés des laïques, et 
tion des objets dont «''occupaient les grands de la multitude. ( i?o6«#ic- 
ces assemblées, et il reconnaît leur son, Charles V, introd., p. 36i.) 
autorité. « On les convoque , dit-il , — Cette cour suprême de justice en 
parce que tout ce qui regarde la su- France fut décorée du nom de par- 
reté commune doit être examiné et lement , nom qu^on donnait à Pas- 
réglé par une délibération com- semblée générale de la nation vers 
mune ; et je me conformerai à tout la fin de la seconde race. ( Td. , 

traciaret: pourtant antetractare ne m tronve dans ■acnn autre auteur. (E») Conring, 
Lableiterie , Lallemand ei autres approuvent prtsUactenUw ; Gebauer, p. i65, con- 
serre kleçoo vulgaire, pertraciare , selon lui , traiter avec soin, Kappius , les éditeurs 
de Deox-Ponts mettent aussi pertraeiart, (G.) 



54 LA GERMANIE. 

fortuits et soudains, à des jours déterminés, 
lorsque la lune commence , ou lorsqu'elle est 
dans son plein j car, pour traiter les affaires, ils 
croient ces époques du plus heureux augure. 
Ils ne comptent point comme nous par jours, 
mais par le nombre des nuits* j ils datent ainsi 
leurs statuts , leurs convocations ; chez eux, c'est 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

p. 383. ) » Les diètes de TEmpire rois de la secoode race , les assem- 
étaient parfaitement semblables aux blées de la nation , appelées indif- 
assemblées de mars et de mai; les féremment conventus^ molli ^ pla- 
diètes s'^assemblaient au moins une oîta, se tenaient régulièrement, une 
ibis Tan ; tout homme libre aTaii fois , pour le moins , chaque Éi* 
droit d^jr assister. C^étaient des as- née , et soUTCut deux fois par an. 
semblées dans lesquelles le monar* Un des pins précieux monumens de 
que délibérait avi^c ses sujets sur les Thistoire de France est le traité de 
hitéréts communs* ( Id. , p. 4o3« ) Hincmar , archeréque de Reims , 
— Les assemblées générales exer- -Zle ordine paUuUi, Ce prélat mou- 
çaient une juridiction suprême sur rut en 882 , seulement soixante-huit 
timtes les personnes et dans toute ans après Charlemagne : il rapporte 
espèce de causes; cela est si éridenty dans ce court traité les faits qn^il 
quil serait inutile d^en chercher des a^ait appris d'Adelhard , ministre 
preuTes. Le procès fait à la reine et confident de Charlemagne. Nous 
Branehaut, en ^13, tel qu^il est rap* apprenons de lui que ce grand mo- 
porté par Frédégaire , quelque in- narque ne manquait jamais de cou- 
juste que soit la sentence prononcée roquer chaque année rassemblée 
contre cette princesse , suffit seul générale de ses sujets : In quo pUL-* 
pour établir cette a ss ert ion. ( jBoci- cito ^nenditas umyenorum WMJo» 
çaety rec. IH, 43o; l^Wc/. Chron.j mm, tam clencarum^ quam laïco*^ 
c. 4a» ) — La cruauté et Finiquité rum , conyeniehaU {Hincmar, opêr, p 
frappante de cet arrêt serrent à faire edit, Sismondi, toI. II, c. xxix, 
Toir jusqu^où s'^étendait la juridic- p. ai 1 . ) — Sous cette même seconde 
tion de cette assemblée, puisqu^un race, le génie du gouvernement 
prince aussi yiolent que Glotaire II français continua d'hêtre en grande 
crut que la sanction de Pautorité partie démocratique; les nobles, les 
d^une assemblée nationale suffirait ecclésiastiques constitués en dignité 
pour justifier la barbarie avec la- et les grands officiers de la couronne 
quelleil traitait la mère et la grand*- ne formaient pas les seuls membrei 
mère de tant de rois. ( Hobertson , de rassemblée de la nution ; le 
Chariês V^ introd.) — Sous les peuple, ou le corps entier des 
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fortuitum et subitum inciderit y certis diebus , 
quum aut inchoatur luDa , aut impletur : nam 
agendis rébus hoc auspicatissimum iDitium 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

hommes librei, aTait droit à^j as- moire, contenant leurs répoDses aux 

sister, soit en personne, soit par propositions qui leur ayaieot élé 

des députés qui le représeniaient. faites , ayec les représentations 

{ Robertson , Charles y, luiToà.) -^ quMs jugeaient convenable d'a- 

Les assemblées de la nation, connues dresser an roi. Ces réponses et ces 

sous le nom à^ états-généraux , furent représentations étaient ensuile exa- 

couToqnées pour la première fois minées par le roi dans son conseil , 

en i3oa , et se tinrent de temps en et donnaient ordinairement lien à 

temps jusqu^à Tannée i6i4; on ne ane ordonnance. Les ordonnances 

lesapascouToquéesdepuis. Gesas- n^étaient pas adressées aux trois 

semblées étaient bien différentes des ordres en commun : quelquefois le 

advenues assemblées de la nation roi adressait une ordonnance à cha* 

française sous les rois de la première que ordre en particulier ; qnelqne- 

et de la seconde race. Les éiats-gé- fois il y faisait mention de Passem- 

néraux n''avaient point droit de suf- blée des trois ordres; quelquefois il 

irage pour la promulgation des lois, n'^y était question que de rassemblée 

et ne possédaient point de juridic- de celui des ordres auquel Pordon- 

Uon qui leur f&t propre. Il n*j a nance était adressée; quelquefois on 

aucun point dans les antiquités fran> tCj faisait aucune mention de Tas- 

çaises, sur lequel les sayans soient semblée des éuts qui avait sug- 

plus généralement d''accord , et géré Tidée de faire la nouvelle loi. 

toute la teneur de Thistoire de {Préf. du tome Jfl des Ordonn.^ 

Franceconfirme cette opinion. Voici p* ao.) Ainsi, les états-généraux 

quelle était la manière de procéder n^avaient que le droit d^aviser et de 

dans les états-généraux. Le roi sV remontrer , et Tantorité législative 

dressait à tout le corps assemblé résidait dans la personne du roi seul, 

dans un même lieu , et lui exposait ( Robertson , Ckaries V^ introd. ) 

les objets pour lesquels il Pavait 4 Par U nonAre das nuits. Ils 

convoqué; les députés de chacun comptent le temps par les nuits et 

des trois ordres, cVst-à-dire de la par les jours, suivant la coutume 

noblesse , du clergé et du tiers-état, des anciens Germains. ( F'ojrage de 

se réunissaient en particulier, et J. Hoche dans le Saterland,p»i^,) 

préparaient leur cahier ou mé- ^ Les expressions anglaises et alle- 

Hoc auspicaiissimum initium. Le texte de Kappios, TédUion de J. de Spire, da 
Pogge, de Pnteolanitt , de Rhagios, portent auspicacissimum; Béroald al le pre- 
nner qui ait dMogé ce mot eo auspicatissimum : je ne lût §*il 7 a été ratoriaé par 
aacon mannfcrii; mais k oorrection est bonne. (E.) L'édilkm de Rome porU aMsi 
auspêeetissimum, (O.) 
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la nuit qui semble amener le jour. L'un des in- 
convéniens de leur liberté est qu ils n arrivent 
point à la fois y comme s'ils craignaient de pa- 
raître obéir j deux et trois jours sont perdus 
par leur lenteur à se réunir. Dès que l'assem- 
blée paraît assez nombreuse^, ils prennent 
place tout armés ^. Le silence est d'abord com- 
mandé par les pontifes 7^ chargés alors de main*- 
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mandes qui déaignent les divisions préM. Hènaultj p. i6. ) — Chaqae 

de la semaine sont exprimées par le année, le jonr du mardi gras, il y a 

nombre des naiis. Dans plusieurs une assemblée générale du peupW 9 

cantons de la France , on dit à nuit où Ton choisit de nouveaux magis- 

pour aujourd''hui. — La plnjiart des trats. ( Voyage de /• Hoche dan» le 

habitans de P Afrique comptent |>ar Saterùmd^ p. i65. ) — M. Ramond 

lunes et par lunaisons. ( Voyage de a donné des détails intéressans sur 

Damberger^ t« I » P* '4^ et iSg. ) — une assemblée générale qui eut lieu 

A chaque nouYelle lunaison ils célè- dans le canton de Glaris , en juillet 

brent une fête. {^Idem^ t. U, p. 89, 17779 à Toccasion d'un traité avec 

96.) — Chez les Africains Tannée se la France. Pendant la journée du 

partage en lunes. ( Voy. de MungO' dimanche , les votans arrivèrent de 

Parckf t«n, p-ai*} — LesMala- toutes parts à Sohwauden, et le 

bares comptent le temps par lunes, nombre se troiiTantà peu prèscom- 

( Pujffendorf, t. VII , p. 365. ) * plet , on se rendit le lendemain ma- 

Ghes les Musulmans, en général , le Un dans la plaine. C^est une prairie 

même mot signifie également lune située an bas d'aune montagne : un 

et mois , et le lever de la lune du ra- quadruple rang de bancs y était pré- 

masan indique le moment où com- paré, et formait un coude de plus de 

mence le jeune. (B^duB. aine,) trois cents pieds de diamètre. Les 

5 Dis guet assemblée paraùaêêêz magistrats ayant pris place dans la 

nombreuse. En 616, Clotairc tint des coude intérieur , le peuple, composé 

espèces de parlemens ambulatoires d'environ quatre mille hommes, 

nommés placita, d^où est venu le tous armes ^ occupa les bancs sans 

mot de plaids. ( Hist. de France du aucune distinction , si ce n'^est celle 

Ifon tùnul, nec utjussi. On lit dans le BUDMcrit de Bamberg/M ju; Rhenanu dit 
avoir la dans on ancteQ texte ( ediu Norimberg, ) nec injussi : on peat anasi écrire née 
utjussi. (J.-L.) Let maniMcnU de Pirakheymer et d*Ar«ndel portent nec utjussuootk' 
veniuMt, Il fant lire ainai, on , avec Jnste-Iipae, utjussi, (G.) J*«i mis utjussi, leçon 
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credunt. Nec dierum numenim, ut nos^ sed 
noctium computant. Sic constituant^ sic con- 
dicunt : nox ducere diem videtur. Illud ex 
libertate vitium y quod non simul , nec ut jussi 
conveniunt^ sed et alter, et tertius dies cunc- 
tatione coeuntium absuDGiitui\ Ut turba placuit^ 

NOUVEAU GOHMEMTAIRE. 

qo^OD voulut bien faire en prenr des les délibérutions. ( Essai sur les AU 

curés du canton , etc. , etc. banals, par j4* Masci») 

^ lis prennent place toui armés, 7 Le silence est d'abord commandé 

Lea Français ne quittaient les armes par les pontifes. Chez les peuplesiiar- 

que lorsqu'ils allaient à Péglise, bares, les prêtres ont ordinairement 

ainsi que nous rapprenons des Ga« du pouvoir , parce qu'ils ont et Pan- 

pilolaires de Charlemagne , i. VU» torité qu'ils doivent tenir de la re- 

p. aoa. — Le landanmian préside ligion , et la puissance que ches des 

l'assemblée du canton de Claris, peuples pareils donne la supersU- 

débout, appuyé sur son sabre, (f^o^. tion; aussi vojons-nous dans Ta- 

dans les Alpes ^ par Bourrit^ t. II , cite , que les prêtres étaient fort ac- 

p. 109. ) — Dans le canton de crédités ches les Germains ; qu'ils 

Schvritz , chaque année , an dernier mettaient la police dans l'asseniblée 

dimanche d'avril, se tiennent les as- du peuple. Il n'était permis qu'i 

semblées générales. Tout citoyen s'y eux de châtier , de lier , de frapper , 

rend l'épée an c6té; on forme un ce qu'ils faisaient, non pas par ordre 

grand cercle; tout y respire l'appa- du prince, ni pour infliger une 

reil militaire , etc. (£e« voyageurs peine, mais comme par inspiration 

en Suisse, t. III, p. 146.) — Les de la divinité, toujours présente à 

membres y sont tous armés , et c'est ceux qui font la guerre. H ne faut 

par le mouvement de leurs armes pas être étonné si, dès le commen- 

qu'ils expriment )eur opinion dans cément de la première race , on voit 

Mppronrée par Barmann, qaiiemble aroir en rne cet endroit âeWirgileÇEn,, m, »36) ; 

Haud secus ae Jussi faeiunt (E.) 

Le nuuinscrit de Longolins et rédition de Rome portent nec injussL GdMmer {ou», 
cité, p. 3o) adopte le même aens, soit qa*oa lise nec jussi ou nec ut jussi, (O.) 

Coeuntium. On trouve dans Kappins cœtium au lien de coeuntium, (E.) Le ma- 
nwcrit de Longolim porte coetium; Tédition de Rome eatuum; Pateolanns a préféré 
coeuntium, (O.) 

Ut turàa piacuit, considunt armaiL Tacite a lana doute écrit ut turba placuiL 
On trouve dana THe-LiV^ (XXXm, 3i ) : Quum ei res sum placmaaeot; (XXXIX. 
3o} ubi satis placoere viresi dans Yelleins Patercolns ( II, 1 la), <Ya plaodMt batbtf 

8 
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tenir rordre : puis le roi ou le chef de la cité , 
suivant son âge^, sa noblesse ^ l'éclat de ses ex- 
ploits^ son éloquence 9, se fait écouter plutôt 
par l'ascendant de la persuasion que par la 
puissance du commandement. Si la proposi- 
tion déplaît'^, ils la rejettent par des murmu- 
res"; si elle est agréée, ils agitent leurs fra- 
mées : applaudir avec les armes est leur plus 
honorable témoignage d'assentiment. 

HOUYEA^IJ COMKENTAIKE. 

les ëTéipiM arbitrée des jogémens , aI Ab rapport de Grégoire de Toort , 
o& les Toit paraître daos les assem- !• VOI, c. ucx, Gontran , roi de 
blées de la natioa , sHls influent À Boutgogae , Tosknt frire pnoir 
fort dans les résolotions des rois , et qoelqnes-nm de ses généraux, leur 
si on leur donne tant de biens. ( JBt- donna poor pges quatre éTéqnes. 
prit des lois, l.XVlU^e.TXTi.)'^ — Il n'y a |dos dans les Gaaks , di- 
Dans les anciens romans de cheva^ sait Cbîlpéric , de Téritables so«Te- 
lerie figure Varcheiréqoe Turpîn, rains ^ve les é^équeS; la dignité 
le cousin -germain de Cbarlemagne^ royale s'avilit. ( lèid.) — - Les énè- 
cet arcbey éque prenait part à tontes qoea furent appelés dans les conseils 
les assemblées de la nation. — Dans des rois de France juaqu^an règne 
les jugemens des cfaeraliers félons, de Charles Y| , qui les congédia dn 
il intervenait des prêtres, et ayant parlement, à Texception de Téré- 
Tasseinblée on disait la messe dm que de Paris et de Tabbé de Saint- 
Saint-Esprit. — Les prélats avaient Denis. ( Mémoires de tAcad. des 
droit, en vertn de la constitotion Ae22es-/ettr9s, t. II,'p.633. ) 
de Clotaire I, d^obliger, en Tab- * SuiwMi son âge, Ches de pa- 
sence du roi , les juges qui avaient reilles nations , les vieillards , qui se 
rendu une sentence injuste, de la souviennent des choses passées, ont 
réformer. ( Hist, de tètahUssement une grande autorité ; on n*j pent 
des Francs dans Us Gaules , par le être distingué par les biens, mais par 
présid, HénauUf t« II, p. 71. J — la main et par les conseils. {JSsprit 



ns numenis stms; dans Séoè^M (op. 4>)» Mon mintis ausara^ cum iUi vires sum 
pbcMrint ; <kiM Staoe ( Tktb,, II , 3*6} , ^mumppqfugo placnere loH, (GO Lallemand 
admet turba» et je le préfère k k leçon vulgaire. (E.) Lallenand approuve turba, 
avec Broitier ei Labletterie ; mais il ne Ta pat adaûs -dans son texte. Les «diteaci de 
Deux-Ponu ont a«iai préféré la lests coammément repL M. Delamalle adopta 
turéa, (O.) 
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cODsidunt armatî. Silentium per sacerdotes^ 
quibus lum et coercendi jus est, împeratur. 
Mox rex , vel princeps , prout oetas cuique , 
prout nobilitas , prout decus bellorum , prout 
facundia est , audiuntur , auctoritate suadendi 
magis, quàm jubendi potestate. Si displicuit 
seutentia , fremitu aspernautur ^ sin placuit , 
frameas coDCuti4||t« Honoratissimum assensus 
genus est armis laudare. 

NOUTEAU COMMENTAIBE. 

des loiêj Ht. XVIII, chap. zni.) ment désarmées; car il n^éuîtpas 

9 Son éloquence. Dans celte oa- Décesaairement attaché à lenra per- 

tion indépendante et goerrière, il sonnes, au moins jusqa^àCloTÎs. Les 

fallait plutôt inviter qne contrain- grands accusés de crime étaient jii< 

dre. {Esprit des lois, liy. XXXI, gés militairement par leurs pareils. 

c« y I. ) ( Hist, de Vétabliss, des Francs dans 

** Si la ptvposition déplaU, Les les Gaules ^ par le prés. Hénaùlt^ 

premiers jours de mars , nos rois te> t. II , p. 160. ) 

naient une assemblée en pleine cam- > ■ Par des murmures, Dana une 

pagne et sous des tentes , où sourent nation libre , il est trcs-souTent in- 

les milices étaient mandées ; à cause différent qne les particuliers rai- 

du jour de sa conyocation , on Tap- sonnent bien on mal , il suffit qu^ils 

pelait le Champ de Mars. Les Fran- raisonnent : de là sort la liberté qui 

çaisyyenaientarmés, approuyaient garantit des effets de ces mêmes 

les propositions, qui se mettaient en rûsonnemens. De même, dans un 

ayant , par le cliquetis de leurs ar^ gouyemement despotique , il est 

mes , ou les rejetaient par un cri de également pernicieux qu'ion raisonne 

voÛT con/ÎLfé'. Les rois 7 préttdaient bien ou mal; il suffit qu'ion rai- 

et délibéraient ayec les seigneurs des sonne , pour que le principe du gou- 

affaires de cette année>]à , pour la yemement soit choqué. ( Esprit des 

paix et pour la guerre. Ces assem- lois, L XIX , c. sxyu. ) 
blées leur déféraient le commande- 

Quibus mm et coercendi Jus. Rhenanos met quihus tamen coercendi , d'après le teste 
d'Artolphe. Le texte de Kappine , qui eat le même qoe oelm (f Artoli^, porte in , 
qne Rlienaims a inlerpi'élé par tamen. Je crois que c'est one fante, et qa'a« lien de 
(A on a youla écrire liTcE.) L'édition de Nuremberg porte in et; Tédilioa de ItooM 
et le mannacrit de Longolios fomcn et; Poteoknns préfère Umt. CO.) 
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CHAPITRE XII. 

Accusations , chitûnens , justice. 

On peut aussi porter devant ces assemblées ' 
les accusations et les affaires criminelles. La 
peine varie suivant le délit ^ j les traîtres et les 
transfuges sont pendus^ à de^rbres ; les lâches 
et ceux qui , pour échapper aia guerre , se des- 
honorent en se mutilant , sont plongés dans la 
fange d'un bourbier ^ une claie est jetée par des- 
sus. Montrer les crimes subissant leur supplice , 
mais ensevelir à jamais les infamies ^, est le but 

NOUVEAU COBniENTAIRE. 

■ Onpma ausnporur dêvani ces prit des lois, L XH , c. it. ) — H 
assemblées* Tacite dit qae les crimea parait que les Germalos ne connais- 
capitaux pooTaient être portés de- saient que deux crimes capitaux : 
Tant rassemblée ; il en fat de même ils pendaient les traîtres et nojaient 
après la conquête , et les grands les poltrons ; c''étaient ches eux les 
Tsssanxj furent jogés. (Jffjpr»t <2ff« seuls crimes qui fussent publics. 
lais , 1. XVm , c. xzx. ) Lorsqu^un homme ayait fait quel- 

* Ita peine varie suivant le délit» que tort à un autre, les parens de 

Cestletriomphede la liberté, lors- la personne offensée ou lésée en» 

que les lois criminelles tirent chaque traient dans la querelle , et la haine 

peine de la nature particulière du s^apaisait par une satisfaction. Cette 

crime : tout Tarbitraire cesse ; la satisfiKslion regardait celui qui arait 

peine ne descend point du caprice été offensé , si Tinjure ou le tort leur 

du législateur , mais de la nature de était commun , ou si , par la mort 

la chose , et ce n^est point rhomme de celui qui arait été offensé ou 

qui fait yiolence à Thomme. ( JBs- lésé , la satis&ction leur était déyo- 

IMbeUes, et corpore ù^ame*,ljà genre de proettUtion. esi«riaié par corpore infâ- 
mes fat incoona ches les Gernudos. QoÎBtilieO; rapporte (Dedam, III, i6), qa'im 
soldat germain , toUidlé par on tribun , loi dit t « Les Genneinâ ne coonussent xîen 
de parefl ; on rit d'une manière plos innocente s«r les borâs de l'Océen. » Il est vrai 
qu'Athénée ( m , c. ta) impute anni ce riœ an GenMlnsî mais 3 se trompe, nos 
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CAPUT XII. 

Accusationes, pœnae , jus redditiim. 

Licet apud concilium accusare quoque y et 
discrimen capitis intendere. Distinctio pœna- 
rum ex delicto : proditores et transfugas arbo- 
ribus suspendant; ignavos^ et imbelles, et 
corpore infâmes, cœno ac palude, injecta in- 

NOITTEAU COMMEITTAIRE. 

lue. Je ne troare que U loi des Fri- Le cheralier félon , après avoir été 

sons qni ait laissé le peuple dans dégradé , était ensaite tiré an bas de 

cette situation où chaque famille Téchafand par une corde passée sous 

ennemie était , pour ainsi dire , dans les bras, mis snr une daie et re« 

rétat de nature, et où, sans être couvert d^un drap mortuaire. [De 

retenue par quelque loi politique Sainie^Palaye , 1. 1. ) 

ou civile, elle pouvait à aa fantaisie 4 Ensevelir à jeûnait les infa^ 

exercer sa vengeance jusqu'où ce mies, A Veniae , les criminels d^état 

qnVlle eût été satisfaite. ( Idem , étaient plongés dans une lagune. — 

1. XXX , c. XIX. ) Suivons la nature , qui a donné aux 

- ^ Les traîtres et Us transfuges hommes la honte comme leur fléau , 

sont pendus. Le supplice des chè- et qae la plus grande partie de la 

valiers félons condamnés était d'hêtre peine soit Tinfamie de la souffrir ; 

traînés aux fourches qu''on élevait que , sHl se trouve des pays où la 

au bout de la lice , et à^j être peu- honte ne soit pas une suite du snp* 

dus. Des peuples qui habitaient les plice , cela vient de la tyrannie , qui 

bois pendaient les criminels aux ar- a infligé les mêmes peines aux scélé- 

bres ; de cet usage le supplice de la rats et aux gens de bien. ( Esprit 

potence sVst établi ches toutes les des lois ^hSl^cTiu) 
nations conquises par les Germains. 

ancêtres ont lonjonrs été port de celte iofijuie. Je lis donc dans Tteite torpore b^a^ 
iiMi. ( J.-L.) Tacite a bien écrit corpore infâmes : cette débanche existait ches les 
Germains ; mais les exemples en étaient rares , pins rarement ils restaient imponii. (G.) 
Montesqnien ( Esprit des lois, XXX , 19) entend par corpore infâmes œax qui m 
mutilent le corps afin d'être moins propres h la gnerre. (O.) J'ai adopté l'opinion de 
Montcsiinien. (P.) 
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de celte diversité de peines. Quant aux délits 
plus légers , ils sont punis par de moindres 
châtimens ^ : les coupables payent une amende 
en chevaux ou en troupeaux^; une partie est 
livrée au roi ou à la cité, Tautre au plaignant ^ 
ou à ses proches ®. On choisit en ces mêmes as- 
semblées « des chefs qui rendent la justice '® dans 

NOUVEAU COMMENTAIRE* 

■ 

S Par de moindres chdtimêns. De hommes gaerricrs et libres esti- 
la manière dont parle Tacite , ces sa- maient que leur sang ne devait être 
tisfactions se faisaient par nne con- yersé qne les armes à la main. {JBtp, 
Tention réciproque entre les parties : ties lois , 1. VI , c. xviii.)— Ches les 
aussi , dans les oodes des peuples i>ar- nations violentes , dit Montesquieu , 
bares , ces satisfactions s''appellent- 1. XXX, c. zx , rendre la justice n'é- 
elles des compositions. ( BspHi des tait autre chose qu^accorder à celui 
lois, 1. XXX, c. SIX.) — Les lois des qui avait fait nne offense, sa protec- 
Germains apprécièrent en argent les tion contre celui qui Pavait reçue, et 
satisfactions pour les torts que Ton obliger ce dernier à recevoir la satis- 
avait faits et pour les peines des cri* £M3tion qui lui é tait due : de sorte que, 
mes ; mais comme il y avait très>peu ches les Grermaios , à la différeoM 
d^argent dans le pajs , elles réappré* de tous les autres peuples , la justice 
cièrent Targent en denrées ou en bé- se rendait pour proléger le crimind 
tail. Ceci se trouve fixé dans la loi contre celui qu'ail avait offensé.— 
des Saxons, avec de certaines diffé- Ches les sauvages de PAmérique, 
renoes , suivant Taisance et la com- dès que les présens pour la satisfac» 
modité des divers peuples. D^abord tion d'^nn meurtre sont acceptés , les 
la loi des Saxons , c xviii , déclare parens se regardent comme pleine- 
la valeur du son en bétail : le son ment satisfaits; maiss^il arrive qnV 
de deux trémisses se rapporuit A un vantle temps de la satisfisction ils se 
bœnf de donie mois ou à une brebis Tengent sur le meurtrier ousur qoel- 
avec son agneau ; celui de trois tré- qu^un de sa famille , alors tonte la 
misses valait un bœuf de seise mois, peineretombe sur eux. (Puffendorfi 
Chez ces peuples Is monnaie deve- Amer, , t. VIU , p. 54^. ) 
nait bétail , marchandise ou denrée, 1 A la cité, Vautre au plaignant, 
et ces choses devenaient monnaie* Cette amende était oomïoéejrtdaam 
( tbid, , I* XXn , c. II. ) dans les monuroens de la première 

S Jjescoupablespayentwte mmamde race , et hannum dans ceux de la se- 

en chevttttx ou en troupeaux» Nos conde race, et forma ensuite les 

pères , les Germains , n^admettaient profits judiciaires. — Ce Jrediam 

guère que des peines pécuniaires: ces était nu droit local pour cèhn qui 



^.- 
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super crate y mergunt. Diversitas supplicii illuc 
respicit y tanquam scelera osteodi oporleat y 
dura puniuntur ; flagitia abscondi. Sed et le- 
vîorîbus delictîs , pro modo , pœna : equorum 
pecorumque numéro convicli multantur : pars 
multae regi , vel civîlati , pars ipsi qui vîndîca- 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 

jugeait dans le territoire. Je Tois composé le sëoat, leaqaels deTe- 

déjà naître la justice des aeignenrs y naicDt gens de guerre comme lui. 

dit Montesquieu, Esprit des iois, {Hist.de C établisse des Fitinca dans 

1. XXX, c. XX. Celui qui avait le fief Us Gaules ^ par U prés. Hénauit, 

avait aussi la justice, qui ne s>xer- t. II , p. $7. ) 
çait que par de* compositions aux >* ^1 rendent la justice. Il j a 

parens et de* profits aux seigneurs, encore en Hongrie des comtes que 

^ Ou à ses proches, Chet les Iro- Ton nomme comtes de paroisse , et 

qnois, la satisfaction prescrite pour qui sont juges et gouTemears des 

un meurtre consiste en soixante pré- petites villes ou villages. — Ches 

sens que le meurtrier offre à la fa- les Cosaques , avant qu^ils fussent 

mille. ( Pu£fendorf, utfmôr. , i. VIII, conquis, la puissance législative 

p. 54a* ) n^appartenait qu^à la nation , et 

9 On choisit en ces mémeê assem» chaque bourgade avait un ou pki- 
blêeê, La justice , sons nos rois Mé- sieurs centuriens qui jugeaient les 
rovingiens , s^administrait par le roi différens des particuliers , mainte- 
et ses conseillers , qu'ion nommait naient la police et présidaient aux 
seigneurs , et , dans les provinces , exercices militaires de ceux qu^ils 
par des seigneurs aussi qui avaient devaient conduire à la guerre. Plu- 
une espèce de sénat composé de oent sieurs centuries formaient une (polk} 
personnes. Lorsque les Francs étaient brigade commandée par «n polko- 
commandés pour marcher en cam- winck. ( Mémoires secrets sur la 
pagne , le même officier qui faisait Jfuinie, t. III, p. io5. } — Dans le 
les fouotions de juge en temps de royaume d^ Angola , chaque canton 
paix faisait celles de capitaine pen- a un chef qui porte le nom de jova ; 
dant la guerre ; il avait alors sous chaque jova préside rassemblée 
lui les mêmes subalternes qui avaient d^un certain nombre de makot tes ou 

Pro modo, pmut, CmI ainsi qu*il fant écrire, oonme l*indi(iM le moi et comme 
le pente Acidelins t pmnarum n'a pa se glisser qne par Taddition d'ooe •jUabe dé- 
tachée des mots saivaos, ce (fae nous atons remaniiié ailleurs poor d'autres passages 
de Tacite. (E.) On trouve pmnarum dans des éditions anciennes et dans le maamcrit 
de Lonfolws, qui approure cette lefon , ainsi ({m Gebaoer, |^ 73». (O.) 
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les cantons et dans les bourgades*, on adjoint à 
chacun d'eux" cent assesseurs" tirés du peu- 
ple, pour former leur conseil, et pour ajouter 
à leur autorité. 

CHAPITRE XIII. 

Les jeunes guerriers décorés du bouclier et de la framée , les chefs 
ou ducs, les compagnons d^armes ou comtes. 

Ils ne traitent nulle affaire ni publique ni 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

conseillers qui ont part à tontes ses ( Habehat unuMquisquê cornes , t/icn- 

délibërationi. (Pnifendorf , Afriq*^ rios et centenarioM secum. CapUul., 

t. VIII, p. 338. ) 1. n , art. xxvxii) ; et comme ions 

< ■ On adjoint à chacun d'eux, les hommes libres étaient drvisés en 

Dans la seconde race , quoique le centaines qui formaient un bonrg , 

comte eût plusieurs officiers sous les comtes ayaient encore sous eux 

lui , la personne de cenx<«i était su- des officiers qu^on appelait centê* 

bordonnée, mais la juridiction ne mers, qui menaient les hommes 

Pétait pas. Ces officiers , dans leurs libres du bourg ou leurs.cenuinet à 

plaids , assises ou placiies , jugeaient la guerre. ( Espr. des lois-, 1. XXX , 

en dernier ressort comme le comte c. xtii.) ^ On voit par cette note 

même : toute la différence était dans ce qu^étaient les centeni dont parle, 

le partage de la juridiction ; par Tacite. Cette division fut faite par 

exemple , le comte pouvait cou- décrets de Clotaire et Childebert , 

damner à mort, juger de la li-> Tan 695, art. i. Les comtes (comi- 

berté et de la restitution des biens ; tes) acquirent peu à peu une plus 

le centenier ne le pouvait pas. ( JSf- grande autorité. 

prit dês lois , 1. XXVni , c. xxTin.} > * Cent assesseurs, Adjuiores cetk' 

— Les comtes assemblaient les tum : d^où est Tenu probablement 

homipes libres et les menaient à la Pexpression de canton. Le$ troupes 

guerre; ils aTaient des officiers quUls de France, dit Grégoire de Tours 

appelaient Ticaires et centeniers. (1. V,c. xz) 9 étaient commandées 

Qui jura per pagos vicosçue reddunt, Oo lit dam le nuiniHcritde Bamberg qui vita 
perpapu vicosque exeeUunt, ee qmi présente un antre aena; je me tient k la leçon 
vulgaire. (J.-L.) Cette leçon est aussi celle do manmciit d'Anmdel; reddant serait 
pins élégant , et \t pense qne Tadte avait écrit ainsi; les copistes ont sontent fait œ 
genre de faote. CE-) Coleros vent qn*on lise fUi vita exceÙunt, qui Jura per pagos 
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tur, vel propinquis ejus exsolvitur. Eliguntur 
in iisdetn conciliis et principes , qui jura per 
pagos vicosque reddunt. Centeni singulis ex 
plèbe comités^ consilium simul et auctoritas^ 
adsunt. 

CAPUT XIII. 

Scuto , frameaque juvenes ornati ; duces , prîncipura comités. 

Nîhil autem neque publicae neque privatae 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

par des cenfenieri qui leur serraient hineis)', ce qu'il fit, L^assemblée 
de capitaines à la goerre et de juges déclara quelle Toulait toujours ob- 
en temps de paix. La plupart des server ces capitules; et tous les 
ordonnances des rois de la première écherins, les évéques, les abbés, 
race sont adressées à des ce/ifenierr. les comtes, les signèrent de leur 
Beatus Rhenanus rapporte qu'il se propre main, s — Ce fragment donne 
troure encore dans le Palatinat , et une idée de rorganisalion ciTÎle de 
proche de Heidelberg , des bourgs Paris ; on y voit quelle était la forme 
qu'on appelle Centffraffen, (Mcm, des publications importantes; que 
de tAcad. des beUes-lettres , u I, plusieurs comtes, évéques et abbés 
p. 634. ) ^ Etienne est qualifié de étaient convoqués pour y assister ; 
comte de Paris dans un capitulaire on y voit que les lois étaient con- 
de Charlemagne , ou dans une ad- senties sans discnssion ; mais on au- 
dition que cet empereur fit à la loi rait une fausse idée du régime in- 
salique. « Ces capitules, y est-il dit, térieur de cette '\ ille, si l'on prenait 
furent signifiés au comte Etienne, ces écheviru ou scabins pour des 
pour qu'il les fit publier dans la cité officiers d'un corps municipal , pour 
de Paris et dans une assemblée pu- les membres d'une institution popu- 
blique ( malio publico ) , et lire en laire : ces échevins n'étaient que les 
présence des échevins {coram sca^ assesseurs du comte, que ses anxi- 



vicosçue reddmi. Les éditeui de Dens-Poots ont préféré reddant; j'ai adopté cette 
leçon. (O.) 

Centeni singulis, Gebaner subalitne duodeni à centeni , [Murce qne les iribonaiiz 
composés de dôme juges sont irè»-anciens. Bmmmer et antres veulent qn'on lise 
certit et Dithmar septeni, (O.) 
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particulière, sans être armés*; mais aucun ne 
porte les armes ^ avant que la cité l'en ait 
reconnu digne : c'est dans leurs assemblées 
mêmes que l'un des chefs, ou le père du jeune 
candidat ^ , ou son parent , le décore du bou- 
clier et de la framée *• C'est là leur robe vi- 
rile; c'est là le premier honneur de la jeu- 
nesse : jusque-là on n'est que membre d'une 
famille ^ , désormais on fait partie de l'é- 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 

liairea dans radministratioa de la larépabli^e.» — «Les aigles, disait 

justice. ( Dulaure , Hist, de Paris , le roi des Ostrogoths , cessent de 

1. 1, p. 334. ) donner la nourriture à leurs petits 

' lis netraiUni aucune affaire ni sitôt que leurs plumes et leurs on- 

publique ni particulière , sans être gles sont formés ; ceux-ci n^ont plus 

armés. Les peuples barbares qui ne besoin du secours d'^autrui quand 

cnUiTent point les terres n^ont point ils vont eux-mêmes chercher une 

proprement de territoire, et sont proie. Il serait indigne que nos jeu* 

plutôt gouvernés par le droit des nés gens qui sont dans nos armées 

gens que par le droit civil \ ils sont fussent censés être dans un âge trop 

donc presque toujours armés; aussi faible pour régir leur bien et pour 

Tacite ditril que « les Germains ne régler la conduite de leur vie. G^cst 

faisaient aucune affaire publique ni la vertu qui fait la majorité ches les 

particulière, sans être armés. Ils Goths.» (^ipr.e^s^ /oif , 1. XVIU, 

donnaient leur avis par un signe c. xxvx.) 

qu'ails faisaient avec leurs armes. Si- * jiucun ne porte les armes, 

tôt qu'ils pouvaient les porter, ils Gomme ches les Germains on deve- 

étaient présentés à rassemblée; on nait majeur en recevant les armes, 

leur mettait dans les mains un jave- on était adopté par le même signe ; 

lot. Dés ce moment ils sortaient de ainsi , Gontran voulant déclarer 

Penfance; ils étaient une partie de majeur son neveu Ghiidebert, et de 

la fiamille , ils en devenaient une de plus Padopter , il lui dit : « J^ai mis 

Quant cifUas suffecturum probat^erii. C'est-à-dire avant qae la cité n'ait déclaré 
qo*il est propre à porter les armes. Ce passage me semble corrompu; \t con)ectiire 
qa*ii faut lire quant dvitati se maturum probavtrit, (E.) II ne faut rien changer. La 
phrase do Tacite ëqoitaat à celle-ci : armis gestandis suffecturum; c'est le sentiment 
de Longolius. (O.) 

Tunt in ipso. Le manoscrit d'Amndel et les éditions qw ont précédé odle de Rbe- 
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rei , nisi armati agunt. Sed arma sumere non 
ante cuiquam moris^ quam civitas safTeclu- 
rum probaverit. Tum in ipso concilio , . jrel 
prîncîpum alîquis , vel pater, vel propinquus, 
scuto frameaque juvenem ornant : haec apud 
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ce jayelot dans tes mains comme liers , les jeunes Incas qui ayaient 

un signe que je Vsà donné mon atteint Page de seize ans. {Tbid,t 

royaume » ; et se tournant Ters Tas- Amérique , t. VIII, p. 338. ) 
semblée : « Vous yoyez que mon fils ^ Xe décore du houcUer et de 

Childebert est deyenu un honmie , la Jramée, L^auteur de la Tie de 

obéissez -lui. » ( Esprit det /oii, liy. Louis-le-Débonnaire rapporte que 

XVIII, c. xxyiii. ) ^ Dans le can- ce prince , étant encore jeune, alla 

ton de Schwiu, le présent qui flatte trouyer Tcmpereur Charlemagne, 

le plus un jeune homme est une hal- son père , au ch&teau de Keusbourg, 

lebarde , que son père lui donne à où il reçut de sa main son épée et 

rage fixé par la loi; dès qu^il Ta ses premières armes. — Au m^ 

reçue , il est admis sous les drapeaux port de Cluyicr , cette cérémddB 

de la république. ( Xei voyageurs est encore en usage dans quelques 

en Suisse, t. HI, p. i47*) cours d^ Allemagne, lorsqn''QDJeiBe 

3 Ije père du jeune candidat. Le homme doit sortir de la condition 

jeune gentilhomme, nouTellcment de page; d^abord il ne s''appe]ait 

sorti hors de page pour être reçu que enfant , et alors on Tappellc 

cheyalier, était présenté à Pautel homme, {Lohletierie,) 
par sou père et sa mère, qui, cha* ^ Jusque-là on n^est que mem- 

cnn un cierge à la main , allaient à hre d'une Jamiile, Cela fit que les 

Toffrande. ( De Sainte-Palaye , 1. 1 , enfans de Clodomir , roi d^Orléans , 

p. II.) ^ L''initiation d^un guerrier et conquérant de la Bourgogne , ne 

africain était semblable. ( Pu^/i- furent point déclarés rois, parce 

dorf, Afrique , t. Vin , p. 538. ) ^ que , dans TÀge tendre où ils étaient, 

Tous les ans on admettait à Té- ils ne pouyaient pas être présentés à 

preuye militaire , pour être cheya- rassemblée ; ils n'hélaient pas rois 

naniu aiontent eum après ttan. On ne peat admettre cette leçon à moios de suppri- 
mer le mot juvenem. Le texte de Kappius porte cwn in ipso^ au lieu de tum in ipso. 
Ces deux mots cum et tum sont sonveat confoodns. (E.) if: 

Concilio, Le sens exige cette leçon ; elle est d'ailleurs conforme an texte de KapfMns 
et à tontes les anciennes éditions. C'est à tort que plusieurs éditeurs modernes ont 
introduit consilio, (E.) 

yel pater. Les éditions de Rome et de Nm-emberg portent vel Ipsi, Pateolanus et 
Béroald ont préféré vel pater. (O.) 
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tal^. Une haute naissance , les services signalés 
des parens donnent la dignité de chefs y même 
à des enfans7 ; quant aux autres qui n'ont pas 
ce privilège, ils vont servir de cortège à des 
chefs déjà dans la force de 1 âge et d'une va- 
leur éprouvée ; ils ne rougissent pas ^ de s'at- 
tacher à la suite d'autres guerriers j cette place 
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encore, mais ils deTaient ré tre lors- nable, il était dès-lors émancipé, 

qu^ilsseraientcapables déporter les quelque jeune qu^il pût être. {De 

armes. {Esprit des lois, 1. XVIII , Sainte-Palaye y 1. 1. ) — I^a cheva- 

c. xzvii. ) — Les écuyers apparte- lerie conférait à ceux qui la rece- 

naient à la maison du maître , qu'ils -vaient le bénéfice de Vâge pour tenir 

servaient en cette qualité ; ceux qui leurs terres et pour en rendre le 

ne Tétaient pas encore n'apparte- service en personne, { Ibid, ) — Le 

naient qu^à la famille dont ils cheralier , suivant Panteur du Jou* 

'mwdeatreçvL la naissance et la pre- vencel, était au corps politique ce 

mière éducation. ( De Sainte^Pa^ que sont les bras au corps humain. 
U^e , 1. 1.) 7 Même à des enfans. Il ne faut 

On faii partie de tétat. Ce pas omettre que Glovis éuit à la 

droit était légitimement acquis au tête des Français à Page de quinxe 

chevalier dès quHl avait reçu Pépée ans. Si ce n^avait pas été le roi , au- 

et récn destinés à la défense de PÉ* raient-ils pris un capitaine de cet ftge 

glise et de la nation. Avec cette pour les commander ?( ^ea6/Cf«. </e« 

parure guerrière, il prenait place Fiiancs ,parHénault,iAly]p,iSi,) 

parmi les hommes à qui la gloire et — Sigebert , ^gé de cinq ans, ayant 

Padministration de Pétat étaient échappé aux fureurs de Frédégonde, 

confiées , et qui faisaient Pappui du fut présenté à Metz à Passemblée 

trône : par une conséquence raison- des grands, et reconnu roi d''Aus- 

Ceteri robusiioribus. Je lis céleri, (J.-L.) Pichena, Salineriiis et antres rejetteot 
eeteri, proposé par Joste-Lipse, J*ai reçu celte leçon, appronrée par Gefaener 
( Diairi, de comitatu pnncipum Germ., 1754 ), et par Brotier. CEO J*aimerais nûenz 
rétablir ceteris avec les éditeort de Deux-Ponts. Cette leçon est conforme à Ions 
les andeos textes et éditions. (O.) Cette phrase a été très-dÎTersement entendue. 
Oberlin, qui consef%B ceteris, explique ce passage en disant que le titre de chef dans 
les eofans ne supposait pas Texerdce immédiat de ces hantes fondions, et qu'en at- 
tendant que rage les en eut rendus capables, ils s'attachaient k d'antres chefs pins 
âgés et d*nne valeur éprouvée. Mais, dans ce sens , ceteris ne convient pas; il fau- 
drait absolument aliis , on , comme l'a dit Emesti , celemm. Je lis donc ceteri; et }e 
vois dans ce pessage Timportante distinction des ducs et des comtes, qui apparia- 
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illos toga, hic primus juventae honos : ante 
domus pars videnlur, mox reipublicae. In- 
signis nobilîtas , aut magna patrum mérita , 
principis dignalionem etiam adolescentulis ad- 
signant. Ceteri robustioribus ac jampridempro- 
batîs aggreganlm- : nec rubor inter comités ads- 
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trasie. — Le délire de la nation pour ({u''il vécut cinq ana an service d^un 
la fimillc de Pépin alla ai loin , de ses cousins , Conrad de Ber- 
qu'elle élut pour maire un de ses lichingen, uniquement occupé à 
petits-fils, qui était encore dans seller et à brider acB cheTaux, à 
Penfance. — En 714 1 Théodebalde, porter les casques et les lances de 
enfant, fut élu maire du palais sous son maître. — Une des coutumes in- 
la tutelle de sa mère. — La nais- troduites par les Francs dans la 
sance donnait à nos princes du sang Gaule y mit la domesticité en hon- 
et à tous les souTerains , des privi- neur , et contribua à ravilisseo^fgf 
léges qui marquaient leur supério- général. Les Romains, pour le fer- 
rite ; et les autres aspirans à la che- TÎce de leur personne , avaient des 
valerie Tobtinrent avant T&ge près- esclaves ; les Francs , orgueilleux 
crit par les anciennes lois , lorsque comme le sont tous les barbares , 
leur mérite les avait rendus vieux trouvèrent cet usage indigne d^eux; 
€i meurs à cela , ainsi que Brantôme ils continuèrent , suivant leurs anti- 
s'exprime au sujet du vidame de qnes coutumes, à se faire servir par 
Chartres , qui reçut fort jeune Por- des hommes d'*une naissance illustre , 
dre du roi. par les fils de leurs parens , de leurs 
8 Ils ne rougissent pas. Gœts ïendes ou fidèles ; ils renvoyèrent à 
de Berlichingen à la main de fer Tagricnlture et aux travaux méca- 
raconte , dans Thisioire de sa vie , niques les esclaves romains , et les 

naient les uns et les antret k la noblesse da pays; les plvs nobles et les plus distin- 
gués par les services de leurs familles recevaient le premier titre ; celni de comte était 
réservé à des gaeriiers de naissance moins illustre. Ce sens a été adopté par Emesli 
Broticr et Dureau Delamalle , avec cette difTérence , qu'ils entendent par ctteri les 
guerriers ordinaires , les jeunes-gens sans naissance. (P.) 

Jggreganiw'. Un ancien texte porte uggregantj tfai est bien dans le stjle de Ta- 
dle. (J.-L.) Tous mes textes portent aggregaïUur, (E.) 

Née rubor inter comités adspici. On pourrait conjecturer que Tacite a mis ni- 
bon. Cette leçon serait meilleure et plus conforme à la manière de notre historien. 
On trouva, Ann. XI, 17, n^c ffalrem etiam rubori; XIV, 55, unde rubori mihi 
est. On peut défendre la leçon vulgaire par Tautorilé d'Ovide, qui se sert en pin» 
sieurs endroiu de rexpression pudor est, (E.) 
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a même divers grades à la disposition de celui 
qu'ils entourent. Ces compagnons d'armes ou 
comtes 9 mettent une grande émulation à tenir 
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serviles emplois de ces derniers fu- ires gentilsbommes parrenas à def 
reni remplis par des fils de princes grades sapérienrs , se contenter dans 
ou de nobles jennes gens que Gré- le dix-huitième. (Jbid. , p. 5oet 5i.} 
goire de Tours qualifie de pueri, — L^écuyer d^bonneur ])ortait à la 
emplo}r«îs au service domestique, guerre la bannière de son maître, et 
( Dulaurt , HUt, de Paris , t. I , criait le cri d^armes dn même sei- 
pag. i33. ) — Le comte Guillaume gueur. ( Hin, de Duguesclin , pu- 
dé Hollande était simple écujer bliée par Ménard , p, ^^3. ) 
(knappe) ches un seigneur, lors- ^ Ces compagnons d^ armes ou 
qu^il fbt élu roi des Romains. ( Mé^ comtes, J^ai parlé de ces volontaires 
moire mamucrit sur la cheyaierie , qui , ches les Germains , suiTaient 
par A, Delahorde, ) ^- Le duc Hu- les princes dans leurs entreprises ; 
gucs de Bavière avait pour page le même usage se conserva après la 
Ogierqni, comme jeune damoiseau, conquête. Tacite les désigne par le 
portait la lance du duo. Cet Ogier nom de compagnons; la loi saliqve, 
était fils d''un roi de Danemarck* par celui d'^hommes qui sont sons la 
( Voyez le roman intitulé la Fleur foi du roi ; lea formules de Mar- 
des batailles.) — Il y eut dans la cnlfe,|>arceluid^a/irrttJtion«duroi; 
suite des comtes attachés particu- nos premiers historiens, par celui de 
lièrement au souverain, et qu^on lendes, de fidèles; et les suivans, 
appela les comtes du palais , les par celui de vassaux et seigneurs, 
comtes palatins. — Nous trouve- On trouve , dans les lois saliques et 
rions encore dans le qoinaième siè- ripuaircs, un nombre infini de dito- 
cle , non-seulement des chevaliers positions pour les Francs , et quel- 
commandes par des écuyers , mais ques unes seulement pour les an- 
un maréchal de France , de grand trustions. |^es dispositions sur ces 
nom , réduit encore au simple titre antrustions sont différentes de celles 
d''éonyer. ( Précis sur la noblesse , faites pour les autres Francs ; on y 
p. 55. } — Dans le seizième siècle , règle partout les biens des Francs , 
des Courthenay , des Montmorenci , et on ne dit rien de ceux des antrus- 
des Béihune, des La Trémouille, tiens, ce qui vient de ce que les 
d^Harcourt , Gontaut , Choisèul , biens de ceux-ci se réglaient plutôt 
Beauveau , d^Aumont , Crussol , par la loi politique qne par la loi 
Brancas, etc., étaient satisfaits de civile, et qu^ils étaient le sortd^une 
celte qualité d^écuyer , dont des armée et non le patrimoine d''une 
Mallet-Graville et des Séoéchal- famille. Les biens réservés pour les 
Carcado n^ont pas rougi dans le lendes furent appelés des biens fis* 
dix-septième , et dont on a vu d''au- caos , des bénéfices , des honneurs , 
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pici. Gradus quinetiam et ipse comitatus ha- 
bet, judicio ejus, quem sectantur : magnaque 
et comitum aemulatio, quibus primus apud 
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des fiefs, dans les divers auteurs et du père. Les rois avaient déjà oom- 
dans les divers temps. ( Esprit des mencé à corrompre leurs propres 
lois , 1. XXX, c XVI.)— Tacite nous grâces. ( Espr. des lois, 1. XXXI, 
apprend que les chefs des Germains o. x. ) — Mais Charles le-Chauve fit 
cherchaient à s^atUcher des compa- un règlement général qui affecta 
gnons ( comités } , qui les suivaient également et les grands offices et les 
dans toutes leurs entreprises et com- fiefs : il établit dans ses Capitulaires 
battaient sous leurs drapeaux. La que les comtés seraient donnés aux 
môme coutume subsista parmi eux enfans du comte ; et il voulut que ce. 
dans leurs nouveaux éiablissemens; règlement eût encore lieu pour les 
et ces compagnons , attachés et dé- fiefs. On verra tout à Theure que ce 
voués à leurs chefs, furent appelés règlement reçut une plus grande ex- 
Jideles , antrustioneSj homines in tension , de sorte que les grands of- 
truste dominicd , leudes. Tacite fices et les ûefa passèrent à des pa- 
ajoute qu^on regardait comme hono- rens plus éloignés. Il suivit de là 
rable le rang de cornes ou compa- que la plupart des seigneurs, quire> 
gnon. On peut juger du rang et de levaient immédiatement de la cou- 
la condition des personnes dans le ronne, nVn relevèrent plus quemé- 
moyen âge, par la composition ou diatement«Cescomi es, qui rendaient 
peine pécuniaire établie pour cha- autrefois la justice dans les plaids du 
que délit; or, la composition pour roi; ces comtes, qui menaient les 
le meurtre d^un homme in truste hommes libres à la guerre, se irou- 
dominicà , était triple de celle qui vèrent entre le roi et les hommes 
était fixée pour le meurtre d'un libres , et la puissance se trouva en- 
homme libre» ( Leg* salie, , Ut. core reculée d^un degré. Il y a plus : 
XLiy, $. I et a ; Robertson, c. vi, il parait, par les Capitulaires , que 
t. II, p. 48 et 49*} ~~ D^abord les les comtes avaient des bénéfices at- 
comtes n'hélaient envoyés dans leurs tachés à leurs comtés , et des vas* 
districlB que pour un an ; bientôt ils saux sous eux. Quand ces comtés fu- 
achetèrentla continuation de leurs rent héréditaires, ces vassaux du 
offices. On en trouve un exemple dès comte ne furent plus les vassaux im- 
le règne des petits-enfans de Qovis. médiats du roi; les bénéfices atia- 
Un certain Péooius était comte dans chés aux comtés ne furent plus les 
la ville d'^Auxerre; il envoya son bénéfices du roi ; les comtes devin- 
fils Mummolus porter de Targent à rcnt plus puissaas , parce que les 
Gcmtran, pour être continué dans vassaux qu'ils avaient déjà les mirent 
son emploi ; le fils donna de Targent en état de s'en procurer d'autres, 
pour lni*méme, et obtint la place Pour bien sentir raffaibUssement qui 
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le premier rang auprès de leur chef ou duc " , 
et les ducs à avoir le plus grand nombre de 
comtes et les plus ardens aux combats : leur 
dignité^ leur force, est d'être toujours entou- 
rés d'un essaim d'une jeunesse d'élite j du- 
rant la paix c'est leur honneur, durant la 
guerre leur sûreté. Ces ducs obtiennent un re- 
nom" et une grande gloire, non-seulement 
dans leur propre nation , mais même auprès des 
cités voisines , lorsqu'ils ont une suite qui brille 
et par sa valeur et par son nombre; ils sont 
alors recherchés'^ par des ambassades, com- 
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en résulta à la fin de la seconde race , s'*exerçait que par des composHioiis 

il n''y a qu'à voir ce qui arriva au aux parens , et des profits au sei- 

commencement de la troisième , oà gneur. Elle n^était autre chose que 

la multiplication des arrière-fiefs mit le droit de faire pajer les composî- 

les grands vassaux au désespoir, tiens de la loi , et celui d^exiger les 

( Ihid. , 1. XXXI , c. xzYux. ) — Je amendes de U loi. ( Ihid, , 1. XXX, 

vois déjà naître la justice des sei- c. xx. ) — L^hérédité des fiefs et Té- 

gneurs. htt fiefs comprenaient de tablisscment des arrière-fiefs étei- 

grands territoires , comme il parait gnirent le gouvernement politique 

par une infinité de mcnumens. y^X et formèrent le gouvernement féo* 

déjà prouvé que les rois ne levûent dal. ( Ihid. , h XXXI , c. xxxn. ) -* 

rien sur les terres qui étaient du par- Il suivit de la perpétuité desfiefr 

tage des Francs; encore moins pou- que le droit d^ainesse et de primo^ 

vaieot-ils se réserver des droits sur géniture s^établit parmi les Fran- 

les fiefs. Ceux qui les obtinrent eu- çais; on ne le connaissait point dans 

rcnt à cet égard la jouissance la la première race Quand lesfieft 

plus étendue; ils en tirèrent tous les furent héréditaires, le droit d^al- 

fruits et. tous les émolumens ; et , nesse s^établit dans la succession des 

comme un des plus considérables fiefs, et, par la même raison , dans 

était les profilsjudiciaires (/rsc/a) , celle de la couronne, qui était le 

que Ton recevait par les usages des grand fief» {Ibid., livre XXXI, 

Francs , il suivait que celui qui avait c. xxxiii. ) 
le fief avait aussi la justice , qui ne '® Aujtrèê de leur chtfou duc. 
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principem suum locus j et prîncipum, cm plu- 
rimi et acerrimi comités. Haec dignitas, hae 
vires, magno semper electorum juvenmn 
globo circumdari, in pace decus, in bello 
praesidium. Nec solum in sua gente cuique, sed * 

apud fînitimas quoque civitates id nomen, ea 
gloriaest, si numéro ac virtute comitatus emi« 
neat : expetuntur enim legationibus , et mune^ 
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En entrant dans la Gaule, les Francs purent aobiiatmr long-tempa. (Da- 

laîssèrent aabaiater Peut des choses lanre , Hist. de l^arit , 1. 1, p. ia8. ) 

en tout ce qui ne contrariait pas ' ' Ces ducs obtiennenl un renom, ■.V- 

lenrs coutumes barbares ; ils conser- Le nombre des rois Francs a jant sans 

▼èrent les dénominations de ducs^ cesse diminué par les usurpations , 

de comtes, mais en qipro|irièrent les le Ulre de roi acquit une grande Ta- 

fonctions à ces coDtumes. Chaque leur , et même ceux de ducs et de 

duc, sons la fin de la domination ro- comtes suiTirent la même propor- 

maine , commandait la force armée tion. Les rois , qui n^étaient que des 

dans une province ; chaque comle , chefs de petites tribus , devinrent 

subordonné an duc , la commandait chefs de grands étais; les ducs, 

dans une ville ou cité. Sous les d^abord chefs de troupes, furent 

FrMUGSyChaqueduc exerçait dans sa commandans de provinces; et le 

province un empire souverain, le- comte, jadis vassal du duc, com- 

vait à son gré des troupes , les diri- manda dans les villes et eut sous lui 

geait contre ses voisins , avait le droit des vassaux. 

de vie et de mort, de paix et de >* Ils sont alors recherchés. Les 

guerre. Le comte conduisait, sous condottieri éiaient des cheft de troa- 

les ordres du duc , son contingent de pes qui vendaient leurs services a^ 

troupes, levait les contributions, plnsofTrant.Undes Fabrice Colonne, 

rendait la justice avec ses assesseurs: dans le quinzième siècle, servit 

il agissait en souverain dans sa cité. Charles VIII en Italie ; mais voyant 

Dans cet état de choses , les institu- que les Espagnols prenaient le des- 

tions préexistantes , les ordres mu- sus, il se rangea de leur côté , et 

nieipaux , les sénats des Gaules ne reçut de Charles-Quint la charge 

Electorum jiufenum. Le texte de Reppîai porte et eleetonun, 1] paraît qmo Ticitt 
avait mil et Uetonm, On peut laÎMer k coojoDCtioo. CE.) 

lO 



#k 



Vf'- 



74 L\ GERMANIE. 

blés de préseos , et leur renommée seule *^ a 
souvent terminé des guerres. 

CHAPITRE XIV. 

Amoar de ces peuples pour les guerres. 

Lorsqu'on en vient aux mains, il serait 
honteux au duc de le céder en courage à ses 
comtes 9 honteux aux comtes de ne pas égaler 
le courage de leur duc; ce serait surtout une 
infamie et un opprobre pour toute leur vie de 
sortir du combat en survivant à leur duc '. Le 
défendre, le protéger, consacrer à sa gloire^ 
leurs propres exploits , est le prenwer de leurs 
sermens. Les ducs combattent pour la victoire , 
les comtes pour leur duc ^. Si la cité qui les a 
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de connétable da rojaome de Na- domaire fat pris en se retirant ; et , 

pies. Machiavel a introduit comme ce qui nous donne ici un trait des 

interlocuteur ce Fabrioe dans son mœurs militaires de ces nations, 

Traité de Part de la guerre. deux cents de ses satellites ou gardes^ 

■3 Xeur renommée seule» 1\ y dufcorps, qui pouyaient éviter le 

avait des chevaliers si fameux, que même malheur , revinrent aussitôt 

leur seule renommée valait des se rendrevoiontairement et recevoir 

armées entières : tels furent Ro« des chaînes, regardant comme un 

land , Renaud , Tancrède , et tous crime de vivre sans leur roi , ou de 

ces héros célébrés dans nos romans ne pas mourir pour lui. ( jimmien , 

de chevalerie. 1. XVI , c. xu. ) 

I En survivant à leur duc, Chno- * Consacrer à sa gloire. On sait 

Ifon aimquare* Les édilioot d« J. de %iire, de Pnteolaons, du Pogge , de Rhe- 
nanoi , de Béroeld , portent mq^iore, CE.) On lit adm^uare dans lee éditions de Rome 
tk de Norenberg , dm les mannscriti de LongdÎM et d'Hmnmel. (OO 
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ribus omantur, et ipsa plerumque fama bella 
profligant. 

CAPUT XIV. 

Gentis belHca studîa. 

Cum ventum in aciem^ turpe principi vîr- 
tute vincij turpe comitatui virtutem principis 
non adaequare. Jam vero infâme in omnem 
vitam ac probrosum , superstitem principi suo 
ex acie recessisse. Illum defendere , tueri y sua 
quoque for lia facta gloriœ ejus adsignare y prae- 
cipuum sacramentum est. Principes pro Vic- 
toria pugnant ^ comités pro principe. Si civi- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

quelle affection la noblesse Iran- donner , et ne faire que parer aux 
çaise a portée à aes souverains ; elle coups que Ton donne à leurs mais- 
leur a sans cesse offert et sa vie et ses très , ni sans s^amuser à autre chose 
exploits. qu'à cela , ainsi qu^on dit que fit ce 
' Les comtes pour leur duc. Xai brave et grand escnyer de Saint-Se- 
ouï dire aux anciens capitaines, que vérin à la bataille de Pavie , à Ten- 
jadis , par les vieilles coustumes de droit du roy François ; aussi j mou- 
batailles , les grands et premiers rut-il en la bonne grâce et louange 
escuyers des roys de France de- desonro7,quiIesceutbiendirepen 
voient estre toujours auprès d^eux y après. ( Brantôme , Capit» franc, , 
sans jamais les désemparer ni aban- 1. 1 , p. la. ) 



Prœcipuum sacramentum» (J.-L.) Principum m lit dans rédition de J. da Spire et 
dans cdles qai ont précédé Rhenanns. Le texte de Kappini porte prœcipuum. On a 
souvent mis ces mots Tnn poar Tantre dans Tacite et dans d'aotres auteurs; O en est de 
même de prÙKeps et prœceps : je crois que prœcipuum est la vraie leçon. (E.) L'é- 
dition de Rome et les manuscriu de Longolins et d*Hummel portent prœcipuMm, (O.) 
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VOS nattre languit dans l'inaction d'une longue 
paix 4 y la plupart de ces nobles jeunes gens 
vont chercher ^ d'eux-mêmes les nations qui se 
préparent à la guerre ; tant le repos leur est pé- 
nible^ ! D'ailleurs au milieu des hasards ilS'onl^ 
plus d'occasions de s'illustrer, et ces chefs ne 
peuvent attacher tant de guerriers à leur suite 
sans pillage et sans guerre. Us réclament en effet 
de la libéralité de leur duc 7 leur cheval de ba- 

NOUVEAU COMMEirrAIBE. 

4 Vinatidon étune longue ptdx. -Irar loi fondamentale les oblige 
Thierry I , fils de CloTis et roi d^ Ans- d^embrasser la profession des armes* 
trasie, ëunt reslédans ses états pen- {Fuffendorfy JÊmérm^ tom. Vm, 
dant que les rois Childeber l et Clo- p* 543. ) 

taire , ses frères , raTageaient la ^ Tant le repos leur ett pénible. 

Bourgogne , ses propres soldats , Us (les Francs ) regardent le repos 

chagrins d^one oisiyeté qui désho- et ToisiYetë comme nn état de ma- 

norait leur courage, et accoutomés ladie, et le temps de la gœrre 

à une gnerre qui leur tenait lien de comme le comble de la félicité, 

solde, prirent d^euz-mémes les ar- {Sspr, miHt. des Germ.j p. a64*} 
mes , et loi déclarèrent que , s^il ne 7 Réclament en effet de la libê~ 

voulait pas se mettre à leur lête, ils ralUé de leur duc. Ainsi , ches les 

iraient se ranger sons les enseignes Germains , il y avait des vassaux , et 

de ses deux frères. ( Parallèle des non pas des fiefs. Il n^ j avait point de 

Fhmçais et des Germains , tom. II , fiefe, parce que les princes n'avaient 

p. 6a5 des MémcSvs de V Académie point de terres à donner , ou plutôt 
4^ des belles'deures. ) .les fiefs étaient des chevaux de ba- 

5 Ces nobles faunes gefû iMMtt taille, des armes, des repas, parce 
chercher, La gnerre est , pour les qu'il j avait des honmies fidèles qui 
Iroqnois, pour les Hnrons, et sans étaient liés par leur parole, qui 
doute pour les autres sauvages de étaient engagés pour la gnerre , et 
PAnérique, un exercice nécessaire; qui faisaient à peu près le même 

Btjaeilius ùiier ancipitia daresemti. Ainsi porte le texte de Keppîm, approvré 

' pir Rheouim. Pnteolairas, Rhaggmi, Béroald (1^19) metlent et tu ciarescant^ 

Lei édiMpos de J. de Spire et da Pofge portent etjàeilms,,.,, olaresemU, (E.) Les 

éditeon de Denz-PonU ont snhri «reo nisoB Fédition de J. de Spire; je les imite. 

L'édition de Rome porte daresamt. (O.) 

Tueare, aimi porte va aMonscrit. (J«<I») 2War« n*est pes sans éléganoe, et 
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tas , in qua orti sunt , longa pace et olio tor* 
peat y plerique nobilinm adolescentium petunt 
nltro eas natioDes quae tum bellum aliquod 
gerunt; quia et iograta genti quies, etfacilitis 
inter ancipitia clarescunt , magnumque comlr 
tatum non nisi vi belloque lueare : exigunt 
enim principis sui libef alitale illum bellatorem 
equum , illam cruentam victrîcemque fra- 
meam : nam epulae^ et quamquam incompti^ 



NOUVEAU OOMMEinrAlRE. 

seirice que Ton fit depuis pour les établis dans les proTinces conquises, 
fiefs. (Espr» dts lois, 1. XXX, c. m.) et qii''il8 eorent conno Pimportance 
— Tant que les Germains restèrent de la propriété , les rois et les chefs , 
dans leur propre pays, ils cherché- an lieu de ces présens peu considè- 
rent à s^attacher ces compagnons râbles, donnèrent pour récompense 
par des présens d^armes et de che- à leurs suÎTans des portions de terre. 
Tanz , et par les services d^hospita- Ces concessions s^appelèrent hénéfi" 
lité. Tant qu'ails n^eurent aucun droit ces ( bénéficia) , puisqu^Ucs étaient 
fixe de propriété sur les terres, c^é- gratuites , et honneurs ( honores ) , 
taîent les seuls dons que les chefs parce qu''on les regarda comme des 
pussent faire , et la seule récompense marques de distinction. ( JZo&eitson, 
que leurs suÎTans pussent attendre. CfiaHes r", t. II , p. 49 et 5o. ) 
Hais dès que ces peuples se furent Ji 

ne trouve dans le nioiiiicrit d'Amodel. TadÀ a dît, VI, 8 : alditos principis sensus 
ex^Êtirere inUdtum , anceps ; nec ideo adsequare. El dani les mœars des Gennains , 
c. ZZZYT , ûiler impoêenus et validosfalto tpdescas. (G.) Tueare m troore dans les 
édilioiis de J. de Spire, da Pogge, de Pateolanns^ de Béroald. Groslotias Tonlait 
tutaniw» (E.) L'édition de Nuremberg porte tueantwr, leçon adoptée parles éditeors 
de Denz-Ponts; l'iditioa de Rome tuare; Rbenanas ( iSig) tueare , et ses éditions 
postérienrea tueantur. (O.) 

Nam epiUa, et ^sam^uam. Ainsi portent Rhenanns ( t533 ) et le teste de Kap- 
pins. Biais oem qui <Hit wnwl Téditioa de J. de Spire introdnisent convictus {Nom 
epeim et eo^ietust quanufuam, etc.), (E.) Ceat k tort que Rhenanns a retranché 
de son teste convictus^ ce que d*aotrcs ont imité. Com^ictus est là poÂr eonvivia , 
comme cliap. xti .* convictibus et hospttiis non aiia gens efj/ltsius induiget. (H.) Pa- 
teolanvs et Rhenanns ( iSig) ont ausi convictus. An contraire , il ne se trooTS pas 
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taille ^ 9 cette framée sanglante et victorieuse : 
sa table , et des festins abondans^, quoique sans 
délicatesse, leur tiennent lieu de solde. La 
guerre et les rapines'® fournissent à ces dé- 
penses" : ils préfèrent appeler les combats et 
s'exposer aux blessures , que labourer là terre " 
et attendre les récoltes. 11 leur semblerait même 
lâche et honteux d'acquérir par la sueur ce 
qu'on peut obtenir par le sang '^. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

8 Leur cheval de haudlle, D^au- nnèrent pendant celte période leurs 
très fois, les chevaliers abandon- guerres priyées; mais elles farent 
naient à des chevaliers pauvres (qui moins multipliées qu'eaux siècles pré» 
manquaient peut-être de monture) cédcns. Quelques-uns volaient même 
les chevaux qu^ils avaient pris ; sur les passans sur les chemins. Saint 
quoi je ferai remarquer que toutes Louis fntobligéd^assiéger et de faire 
les vertus recommandées par lâche- démolir en partie le château de la 
valerie tournaient au bien public. Roche de Gluy ^ EiXxié sur le Rhône, 
au profit de Tétat. {^Percejorest^ dont le seigneur, appelé Roger, 
vol. I , fol. a6. ) s''occupait â piller les voyageurs* Le 

9 Sa table et desjèstins abondans. roi rendit le château au seigneur 
Lechevalier libéral et magnifique se Roger, à celte condition, qu^il ne 
distingue par Tusage qu''il fait de ses volerait plus les passans. ( Hin. de 
richesses pour tenir cour ouverte à sainlLoiasy.par Jointnlle, édit. de 
tout le monde, j faire grande chère, 1761, p. 27.) — Plusieurs autres 
etrépandrerargentà pleines mains; seigneurs faisaient cet infSime mé- 
ces trois qualités réunies forment un tier ; mais celui-ci est préférable- 
chevalier sccomplL ( 2>e ^aùil0.Pa- ment mentionné dans Phistoira» 
lajre , 1. 1 , part. a. ) parce que son chàieau , étant situé 

*° La guerre et les rapines. Du- sur le chemin que saint Louis et s* 

laure ( Hist. de Paris , t. H , p. a64 ) cour allaient prendre pour se rendre 

cite une foule d^exemples de ces pil- à la croisade , aurait pu contrarier 

lages. Les seigneurs, dit- il, conti- cette expédition. — On distribue 

dans Ici manuscriti d'Ilummel et d« Longolins, ni dans les éditions de Rome et de 
Nnremberg. Les êdilenn de Denx-PonU Tont réubli dans leur Uxte , suivant le sen- 
timent de Pidiena , qui pense que largi apjMraUu est au génitif. 
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largi tamen apparatus, pro stipendio cedunt. 
Materia munificentiae per bella et raptus. Nec 
arare terrain ^ aut exspectare annum , tam fa- 
cile persuaserîs^ quam vocare hostes et vul- 
nera mereri : pigrum quinimmo et iners vîdetur 
sudorç adquirere , quod possis sanguine parare. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

encore aujourd'hui aux soldais ot- de paresseux ; ils préfèrent ce qui 

tomans une partie du balin pris sur s^acquiert par le sang à ce qu''on ob- 

reonemi. {B,du B. aùté. ) tient par la sueur : ayides de nou- 

" Fournissent à ces dépenses, veautés, ils redoutent le repos; 
Tout Cosaque était soldat né ; mais mais quand ils n'ont pas occasion 
Tétat n'ayant ni revenus , ni finan- de prendre les armes , ils s'abandon- 
ces, le soldat ne receyait point de nent à roisiTeié la plus profonde, 
paye , et de% ait lui-même se four- ( Essai sur Us Albanais , par A* 
nir d'armes et de cheyaux. Comme Masci*) -~ On peut généralement 
cette nation ne faisait quedes guerres en dire autant des Ottomans : ils 
d'incursion et de pillage, le butin abandonnent aux Grecs et à ceux 
tenait lieu de solde. Les Cosaques qu'ils appellent ra)<<îi( sujets tribu- 
ne furent dominés que y ers la fin du taires ), les trayaux de 'lagriculture 
dix-ieptième siècle. ( Mém, secrets et ceux de l'industrie , regardant le 
sur la Russie , t. III, p. io5. ) — métier des armes comme le seul ho- 
Les Tolontaires qui se réunissent à norable et digne d'eux. ( B, du B, 
la suite des armées ottomanes n'ont aine, ) 

point de paye : c'est l'espoir seul du *' Ce qu'on peut obtenir par le 

pillage qui les fait marcher. Au sang, L^histoire entière du moyen 

reste , ce sont de fort mauvais sol- âge prouve que la guerre était la 

data, que l'on ne peut retenir long- seule profession de la noblesse , et 

temps sous les drapeaux ; lorsqu'il l'unique objet de son éducation, 

n'y a plus rien à prendre , ils aban- Lors même que les mœurs cbangè- 

donnent le camp. {B. du B, aine, ) rent , et que les arts eurent acquis 

** Que labourer la terre. Us se quelque considération, les anciernes 

persuadent avec peine que travailler idées sur les qualités qui forment et 

à la terre et en récolter les fruits soit distinguent le gentilhomme sobsis- 

une occupation aussi honorable que tèrent long-temps dans toute leur 

le métier des armes et les combats, force. ( RtierUon , dwries F*, t. II, 

Pour eux l'agriculture est un eut p. 270. ) 
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CHAPITRE XV. 

Chasses; oisiveté duraiit la paix; présens donnés à leurs che(s. 

Tout le temps qu'ils ne sout pas en guerre ^ 
ils le passent à la chasse ' , mais plus souvent 
dans Foisiveté ^ s'abandonnant au sommeil ou 
aux débauches. Les plus vaillans , les plus bel- 
liqueux y devenus inactifs et laissant les soins 
de la maison , des pénates et des champs aux 
femmes ^ y aux vieillards , aux êtres les plus 
faibles de la fiimille^ semblent frappés d'en- 
gourdissement^ : étrange contradiction de ca- 

liOrVEAU COMMENTAIBE. 

■ Ils te postent à la ehassem La si cette vie inactiTe les 'ennaÎA ^ ils 

chasse a tant de rapports avec la Tont chasser. ( F'ojrage de J, Bâche 

gaerre, qne les nations les plos dans le Sateriand ^ p* 197* ) 

belliqueuses ont toujours fait de cet * Laissant;, auxjemmes. On a 

exercice leur amusement favori. Les presque généralement obserré parmi 

Francs se distinguaient des autres les sauTages de PAmérique , qne les 

Germains , et comme chasseurs et femmes sont réserrées aux plus pé- 

comme guerriers. César et Tacile nibles travaux , et que les hommes 

nous les représentent sans cesse oc- ne s'^occupent que de la chasse et 

cupés de chasser dans leurs Tsstes de la guerre. — Dans la proyîace 

forées. — S^ils n^ont rien à faire , de Rieng-sy il n''y a rien de plus 

ils passent le temps dana leurs mai- commun que de Toir une femme 

sons à manger , boire et dormir ; et traîner une légère charme. ( Fcfage 



Multum venaObus. Phitieiin éditions portent non muUum, ce qui serait en con- 
tradiction tTee «n pansge de César, qni dit qm « la vie des Germains se passe à h 
chasse ei dans les exerdoes militaires. • ( Beii. gall,, YI, *i.) Il avait dit déjà, en 
parlant des Soèves t « ils s*adonnent beanoonp à la diMse. » Cette opinion est d*ae- 
oord avec la raÎMm et Tespérience : des peuples braves, saavages, entoorès de forêts, 
doivent étra des penplss chasseurs. (J.-rL.) Clavier , Conring , Perixonins et les 
éditeun de Deux-PonU suppriment la négadon, et lisent muUum venatibus, (O.) 
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CAPUT XV. 

In pace venatio, otlum; collata prindpibus munera. 

Quotiens bella non îneunt, multum ve- 
natibus, plus per otium transigunt^ dediti 
somno ciboque. Fortissimus quiscpie ac bel- 
licosissimus nihil agens, delegata domus et 
penatium et agrorum cura feminis senibus- 
qne et infîrmissimo cuique ex familia ^ ipsi 
hebent; mira diversitate naturae, cum iidem 

NOUVEAU COMHEin'AIRE. 

à la Céline par J, Barrow, c, m. } ( Voyage à Cayenne, par M, Ma^ 

— Dans toute T Afrique les femmes iouet, p. 34^* ) 

soQt chargées des trayanx les plus ^ Semblent /happés eFengourdis- 

pénibles du ménage. ( Puffendorf, sèment. Quoique la promptitude 

Afrique^ t. VIU, p. a4^>) —Les et la persévérance des Canadiens 

Caffres s^occupent fort peu des dé- soient extrêmes quand ils sont en 

tails du méDage. Le soin de se pro- guerre , dans la paix ils sont les 

curer du bois, de Tciller sur le bé- hommes les plus paresseux et les 

tail aussi bien que sur leurs enfans , plus indolens. ( Voyage au Canada , 

tout cela est Paffaire de la femme, par Isaac fVetdf t. IH , p« i4o. ) 

{^ Voyage en Afrique ^ par Damher- — Les Hottentots sont paresseux 

gery t« I, p« ii4*) ^ Les Indiens au-delà de toute expression, et 

détestent le travail de la terre , Pou dirait qu^ils font consiMer leiir 

dont ils laissent le soin aux femmes, félicité à vivre dans Tinaction ^ rien 

Ipsi hebent ; mtra. Ainsi porte le texte de Firnèse. Nul doute que celte leçon ne 
soit la yérilable. On lit dani les estions communes ipsi habent miram dit^rsitatem, 
(J.-LO Cette leçon est anssi celle du texte de Kappius, déjà proposée par Rhenanns, 
quoiqu'il ne Tait pas inti*o<lnite dans le texte. L'édition de J. de Spire oîht ipsi ha- 
bent mira diversiiate; d*où Puteolanns a tiré habent miram diversitatem : e'ett 
ainsi qu'une erreur en a produit une autre. Diuersitas naturœ équivaut à repugnan^ 
tia ; car diverta dans Tacite a souTent le sens de contraria, (E.) L'édition de Rome 
porte aussi ipsi hebent ; mira diversitate naturm, (O.) 

II 
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ractére^! ils se plaisent dans l'inertie ^^ et ils 
haïssent le repos ^. Les cités ont l'usage de 
fournir à leurs ducs du bétail et des grains 7. 
Ces dons 9 reçus comme honneur , sont des 
subsides^ pour leurs besoins : ils se glorifient 
surtout des présens des nations voisines , qui 

lïOUVEÂU COMMENTAIRE. 

ne pent les tirer de leur repos, Pelade des lettres et des sciences 

qn^un besoin pressant ; alors ils ne pourrait dégrader son conrage ; et 

cèdent à personne en actiyité et en les nobles, lor8qu'*il8 n^étaient pas 

intelligence. ( Puffendotf^ Afriq. , à la guerre , se livraient aux dë- 

t. Vin , p. 342. ) — Les amusemens bauches et à la plus bonteuse inertie. 

desTurcs,àrezceptiondelacbaase 6 Ils haïssent le repos. Tel fat 

et de ceux qui ont rapport à la pro- Polemkin , le favori de Catherine : 

fcssion des armes, se ressentent de i] passait des débauches et du plus 

leur indolence apparente : leurs plus honteux assoupissement à Pactivilé 

grands plaisirs se réduisent à être la plus extraordinaire. {Fie de Ca» 

nonchalamment étendus sur un élé- therine , par Castéra. ) 

gant lapis. (PinAerto/i, tom. lU, j Du bétail et des grains. Plus 

p* i47* ) tard on leur accorda des terres ; ces 

4 Étrange contradiction de ca- concessions se nommaient le bémé- 
ractère. Ce caractère se relrouTe en- Jice militaire : c'était la jouissance 
core tout entier chez la nation cspa- d^un héritage , que le prince donnait 
gnolc, nation qui croit le travail à ses capitaines et soldats, pour 
une chose honteuse , dont le cœur leurs ijiures et entretien , tant qu'ils 
est plein d'*héroÏ8me , et qui , dans étaient à son service et portaient 
les dernières guerres , a déployé le les armes sous son enseigne. Cette 
plus infotigable courage. concession fut depuis accordée pour 

5 Ils se plaisent dans tinertie. La un an, après pour trois, et enfin à 
noblesse française refusa long-temps vie , à la charge du service mili- 
de s'occuper d'autres exercices que taire , à peine de privation du béné- 
de ceux des armes : elle pensait que fice : voilà Porigine des ûcfs. Le 

Vitro ac viriUm conferre, H y t ici qndqoe moi supprimé qpie le Mm et le ttyle 
rédtment également. Rhenann croit voir dans son leste ultro etfuitùtm conferre : 
mais le mot â^equitùan, employé à la vérité par lea juriiconMiltes , le lie fort mal 
avec le reste de la phrase; ^uitàtm amtentorum et frugum est ridicole. Je crois 
qa'on a omis le signe X , qot indiqiie la dirige partie, comme dans les inscriptions 
le même signe doublé XX représente la vingtième partie. Il faut donc, à mon sens, 
lire ainsi ce passage ; mUro ac tnritUn X eor^perre. (J.-L.) U ne fant point tovrmentar 
la phrase de Tacite ni s'étonner ici de sa co ndsi o n . Yarron a dit de mtoM (i?. it»> 
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homines sic ament inertiam^ et oderint quie- 
tem, Mos est civitatibus ullro ac vîritim con- 
ferre princîpibus, vel armentorum, vel fru- 
gum , quod pro honore acceptum , etiam ne- 
cessitatibus subvenît- Gaudent praecîpue finî- 

NOUVEÀU COMMENTAIRE. 

priDce les distribnait à ses gens de Jrugum^guod pro honore acceptum, 

guerre pour en jonir et nser en ma- etiam nêceuitatibus suhvenit, ( Tac, , 

nière de solde, qu'yen leur langue de G«rm. , c. xv. ) Ces dons étaient 

ils appelaient ^ocf, qui veat dire considérables, si noas en pouvons 

jouissance de la solde. {Hist. de Fê^ juger par les termes généraux dans 

tablùs. des Frana dans les Gaules, lescjnels s''expriment les anciens his- 

par le prés. Hénault, t. Il , p. 195 toriens , et ce n^était pas la moindre 

et 197. ) partie des revenus de la couronne. 

* Sont des subsides. Lorsque les Ducange rapporte à ce sujet un 

hommes libres accordaient à leurs grand nombre de passages. (Dissert. 

souverains quelque subside extraor- iv y sur Joinuille , p. i53.) Quel- 

dinaire , c'était un acte purement qucfois une nation conquise spéci- 

Yolontaire. Dans les assemblées de fiait le don qu'elle s^obligeait de 

mars et de mai , qu'ion tenait an- fournir au roi chaque année ; et 

nullement , on avait coutume de lorsqu'*elIe y manquait , on exigeait 

faire au roi un présent d'argent, de ce don comme une dette. ( Annal. 

chevaux « d'armes , on de quelques metenses, ap. Ducange, p. i55.) 

autres objets précieux. C'était une II est probable que le premier 

coutume ancienne , que les Francs pas qu'on fit vers l'imposition fut 

tenaient de leurs ancêtres : ilfoi est d'assurer la valeur de ces dons 

civitatibus ultra ac viritim conferre qui , dans leur origine , étaient pn- 

prindpibus, vel armentorum , vel rement volontaires, et d'obliger le 

II, iG'^Si ex alvo minus fréquenter évadant ac subsidit aliqua pars, st^ffismigan- 
dum et prope apponendum bene olentium herbarum , maxime apiastrum et t^jrmum. 
Et Hoi-ace ( Serm. II , vi , 83 ) 

Neque iUi 

Seposili ciceris» nec longœ im^idit avena, 

Apnlée met ( 1. Y. ) Sic Ule nova nupta preeibus venlam tribuit; et insuper, quibus- 
eumque vellet , eas auri vel monUium donare concessit. Et Tacite Ini-inéine ( Ânn,, 
Xy ,53.) Tribuni et centuriones et ceterorum ui quisque audentia habuisset » ac- 
currerent trucidarentque, (G.) L*éditk>B de Rome, cellei de Pateolamis et de Rhe* 
oanos portent ac viritim , celle de Nnremberg ac jurium , leçon qoe Rhenanns a mise 
en marge de son texte. Les éditeurs de Deux- Ponts Usent auctaiium ; poar moi , je 
crois que Jnslc-Lipse a tronré la vérité. (O.) 
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leur sont ofTerts par des particuliers , ou au 
nom même des cités : ce sont des chevaux de 
choix , des armes 9 proportionnées à leur grande 
stature , des housses et des colliers ; et déjà 
nous leur avons appris à recevoir de l'argent ***. 

CHAPITRE XVI. 

Les Germains n'habitent point de villes; leurs villages, leurs 
maisons ; ils renferment leurs provisions dans des cavernes , et 
s'y réfugient l'hiver. 

n est assez connu que les peuples ger- 
mains n'habitent aucunes villes '^ et qu'ils ne 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

])eaple à payer la somme à laquelle des armes. Défrayés de tout pen- 

ils avaient été éyaluéa. Mais on a dant leur séjour, eux et leur suite, 

conservé jusqu^â ce jour la mémoire ils partaient comblés de présens; 

de leur origine , et Ton sait que les on leur donnait des armes et des ro- 

subsides accordés alors aux souve- bes précieuses , des chevaux et même * 

rains, dans tous les royaumes de de Targent. {De Sainle-Palajre , 

PEurope , étaient apiielés hienveil- Mém, sur la chevalerie , 1. 1. ) 
lance ou dons gratuits, {Robertson, ^^ A recevoir de Fardent, Les 

dêarles F", introd. , t. II , p. 355 , plus grands seigneurs acceptaient 

356, 357.) — L^auteur de la Chro- sans scrupule ces sortes de libéra* 

nique de Hildeshein ( ann. 75o), lités, même celles qui se faisaient 

après avoir rapporté les différen- en argent. — Un chevalier, qui s^« 

tes affaires qui se traitaient dans tait fait un nom, se voyait prévenu 

ces grandes assemblées qui estaient p«r les plus grands seigneurs et par 

comme le parlement général de la les plus grandes dames : les prin- 

nation, ajoute, « et pour lors on ces, les princesses, les rois et les 

offiroit aux rois des présena, suivant reines 8''empre8saient de Tenrôler , 

rancienne coutume des François« v pour ainsi dire, dans Tétat de leur 

( Mém. de VAcad. des belUs4ettr€s, maison , de Pinscrire dans la liste 

t. U , p» 6a6. ) des héros qui en faisaient Tome- 

9 Ce sont des chevaux de choix, ment et le soutien, sous le titre de 

A sitigulis, Pcrîsooiui tonlait ôter a , afin qoe singuUs fàt an datif. (0.) 
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timarum gentium donis, quae non modo a 
singulîsy sed publiée miltuntur*, electi equi, 
magna arma, phalerœ, torquesque, Jam et 
pecuniam accipere doeuîmus. 

CAPUT XVI. 

Urbes nullse ; vici , domus ; specus suffugium hiemî et 

receptaculum Cru gibus. *> 

NuUas Germanorum populis urbes habitarî , 
satis notumest^ ne pati quidem inter se j une- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

chevalier d^honnenr. Le même pon- autres. Us regardaient comme une 

Tait être tout à ]a fois attaché à plu- marque de servitude d^étre obligés 

sieurs cours différentes , en toucher d^habiter dans une ville entourée 

les appointemens , avoir part aux de murs. Lorsqu''une de leurs tribus 

distributions des robes, livrées ou avait secoué le joug des Romains , 

fourrures, et des bourses d''or et les autres exigeaient d^elle , comme 

d^argent, que les seigneurs ré pan- une preuve qu^elle avait recouvré 

daient avec profusion. {De Sainte^ sa liberté, qu^eUe démolit les mu- 

Palace , Mém, sur la cheualerie , railles de quelque ville bÀtie par les 

1. 1 , part. IV. ) — Dans les fêtes de Romains sur son territoire. Les ani- 

Vaux, rintendant Fouquet fit pla- maux, même les plus féroces, di- 

cer dans les chambres des seigneurs, saient-ils, perdent leur ardeur et 

qui suivaient le roi , des bourses leur courage lorsquMIs sont renfer- 

pleines d^or; chacun s'en empara mes. {Tacit,, Hist,, lib.-IV, cap. 

aussitôt. LXiv. ) Les Romains bâtirent plu- 

I irhabiient aucunes villes. Les sieurs grandes villes sur les bords 

anciens Germains n^avaient point du Rhin ; mais dans toutes les vas- 

de villes ; même dans leurs hameaux tes provinces qui s'étendent depuis 

on villages, ils ne bâtissaient point cette rivièrejusqu''auxc6tesdela mer 

de maisons contiguës les unes aux Baltique , il y avait à peine une seule 

Sed publiée. Le teste de Kappios porte sed eu CE.) C'est auni la leçon de Tédilioa 
de Rome. (G.) 
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soufTreDt pas même que leurs demeures soient 
contiguës entre elles. Ils vivent isolés et s'éta- 
blissent aux lieux où une fontaine , une prairie , 
un bois les a charmés. Ainsi se forment leurs 
villages, non pas à notre manière , par des 
maisons réunies et jointes entre elles ; chacun 
entoure son habitation d'un certain espace 
vide ^ , soit pour se préserver des communi- 

^ ÎTOUVEAU COMMENTAIRE. 



\ille , avant le neavième riècle de grand fondateur des viUes en Aile- 
Père chrétienne. (Conring, Sxercit. magne. LVmpire était alors ravagé 
</e urbib, Germ. ) Heioneccias dif- par les incursions des Hongrois et 
f&re en ce point de Conring ; mais d'*anires peuples barbares. Henri , 
en convenant même de toute la dans le dessein d''en arrêter le cours, 
force de ses argumens et de ses au- engagea ses sujets à s^établir dans 
torités , il en résullgi seulement qo^il des villes ({uMl fortifia de murailles 
y avait dans ce vaste pays quelques et de tours. U ordonna on persuada 
endroits auxquels certains historiens à une partie des nobles, de fixer 
ont donné le nom de villes. ( Blem, aussi leur résidence dans les villes, 
jur* Germ. , !• I , § 102. ) Sous Char- et rendit ainsi la conditioii des d- 
lemagne et les empereurs de son toyens plus honorable qu'*elle ne 
sang, rétat politique de TAlle- Tavait été auparavant. Depuis cette 
magne commençant a prendre une époque , le nombre des viUes ne fit 
meilleure forme, on fonda plusieurs qu^augmenter. ( Robertson , Char» 
villes^ et les hommes s'*acooutumè- les V* ) 

rent à se réunir et à vivre ensemble * Chacun entoure son habitation 
dans an même lien. Charlemagne etun certain espace vide, J'^expïkp»' 
fonda , dans les villes les plus con- rai , dit Montesquieu ( Esp. des lois, 
sidérabkt d'Allemagne, deux ar- 1. XVUI, c. xxn), comment oe 
chevêisbéset neuf évéchés. Ses suc- texte particulier de la loi saliqne, 
cesseon en augmentèrent le nombre; que Ton appelle ordinairement la loi 
et comme les évéques fixaient leur saliqne, tTent aux institutions d^un 
résidence dans ces villes, et qu^ils peuple qui ne cultivait pas les ter- 
y célébraient le servioe divin, cette res , ou du moins les cultivait peu. 
circonstance engagea bien des gens La loi saliqne veut (tit. 6a ) que, 
à s^y établir. ( Corning, JBserck, lorsqa'ttn homme laisse des enfana, 
de urbib. Germ, , J 4^*) Mais Henri les mâles succèdent à la terre sali- 
rOiselenr , qui monta sur le tr^ne qae an préjudice des filles. Pour 
en 920 , doit être regardé comme le suToir ce que c^était que les terres 
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tas sedes. Colunt discret! ac diversi y ut foDS , 
ut campus 9 ut nemus placuit. Vicos locant, 
non in nostrum morem , connexis et cohaeren- 
tibus œdificiis : suam quisque domum spatio 
circumdat, sive adversus casus ignis reme- 
dium, sive iuscitia œdifîcandi. Ne caemento- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

saliqnes, il faut chercher ce que culier qui apparlenait>êax mMes. 
c^éiail que les propriétés on Tosagc En effet, pourquoi auriiit-il appar- 
des terres chez les Francs , avant tenu aux fiUes ? elles passaient dans 
qa''ils fussent sortis de la Germa- une autre maison. La terre salique 
nie. M. Echard a très-bien prouvé était donc cette enceinte qui dé- 
que le mot salique vient du mot pendait de la maison du Germain ; 
la/a, qui signifie maison, etqu^ainsi c''était la seule propriété qn"*]! eût. 
la terre salique était la terre de la Les Francs, après la conquête, ac- 
maison. J^irai plus loin , et j^exami- qnirent de nouvelles propriétés , et 
nerai ce que c^éiait que la maison et continuèrent à les appeler des terres 
la terre de la maison chez les Ger- saliqucs. — Dans la Westphalie , 
mains. « Ils n^habitent point de les maisons sont éloignées les unes 
villes, dit Tacite, et ils ne peuvent des autres et ont chacune leur champ 
souffrir éfate leurs maisons se tou- particulier. ( Voyage de J. Hoche , 
cheut les unes les autres; chacun p* i^^O ~ ^^s^^^oQ* ^^s villages 
laisse autour de sa maison un petit sont encore dispersées dans toute 
terrain ou espace qui est clos et USilésie, et les 1 illages s'^étendent 
fermé. » Tacite parlait exactement; Tespace de plusieurs milles. ( Clu- 
car plusieurs lois des codes barbares ^*'' , 1. I , c. xiii. ) ^ Les Creeks 
ont des dispositions différentes con- font peu de plantations autour de 
tre ceux qui renversaient cette en- 1a ^ille ; il j a seulement auprès de 
ceinte et ceux qui pénétraient dans chaque habitation un pe(it jardin, 
la maison même. Nous savons par ( ^oyoge de IV, Bariram à ia J2b- 
Tacite et César que les terres que ride, c. vu, p. 33a.) — Lorsque les 
les Germains cultivaient ne leur Germains forcèrent les Ubiens à 
étaient données que pour un an , secouer le joug des Romains et à 
après quoi elles redevenaient pu- reprendre leurs anciennes mcsurs, 
bKques; ils n'^avaient de patrimoine ils exigèrent avant tout quHls dé- 
que la maison et un morceau de truisissent les maisons et les mu- 
terre dans Tenceinte autour de la railles de la colonie. ( Tacil. , Hist, , 
maison; cVst ce patrimoine parti- IV, 64.) 

Non in nostrum morem. Le manuscrit d*Amodcl porte noslro more. 
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catioDS d'un incendie ^y soit par ignorance de 
l'art de construire. Us ne connaissent l'usage ni 
des cimens ni des tuiles : leurs matériaux sont 
toujours bruts. Rien n'est donné à la décora- 
tion ni à Tagrément; quelques parties seule- 
ment sont enduites avec plus de soin d'une 
terre si pure et si brillante 4, qu'on la dirait 
peinte et nuancée de couleurs. Us ont aussi 
coutume de se creuser des cavernes souter- 
raines^ qu'ils couvrent de monceaux de fu- 
mier : c'est un refuge contre l'hiver ^ , c'est un 
lieu de dépôt pour leurs grains 7. Le froid 
n'y peut pénétrer , et si par hasard la guerre 
survient , les pays découverts sont ravagés , 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

' Des conummlcations ttun in- la serge. — En entrant dms le pre- 

cendie. Les sanyages de VA mériqne micr Village du Satorland , on y re- 

septenlrionale placent leurs cabanes marque un certain air de propreté 

trùs-pr<^s Tune de Pautre, et lors- particulier au pays, et que Ton re- 

que Tune , par accident , est la proie trouve dans toutes les maisons* 

des flammes, le -village en entier est ( Voyage de J, Hoche , p. 142. ) — 

consumé. ( Pttffendorf, t. VIU. ) La plupart des maisons des villages 

4 Quelques parties seulement sont de T AUemagne , de la HoUande , 
enduites avec plus de soin ttune et particulièrement ceux du nord » 
terre si pure et si brillante^ Dans de Broock et de Sardam , sont re- 
quelqnes villages allemands, les nommées pour leur ezcessiTC pro- 
paysans enduisent leurs maisons prêté ; toutes les maisons sont pein- 
d^un plâtre fin mêlé de sayon* Ce tes et vernissées à Pextérieur. — Les 
stuc a le plus brillant poli , et ils murs des maisons chinoises , dit J« 
reotretiennent en le frottant avec Barrow (c. m. ) , sont peints et ver- 

Lineamenta, Presque tootet les tndennes éditions ont Uniamenla, (£.) Les édi- 
lioot de Rome et de Nuremberg offrent Uneamenta, (G.) 

Imitetur, L'édition de Sébastien Grypbe porte invitet; c'est , je crois , une fante 
de composition, (E.) 
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rum quidem apud illos , aut tegularum usus : 
materia ad omnia utuntur informi^ et citra 
speciem, aut delectationem. Quœdam loca di- 
ligentius inlinunt terra , îta pura ac splendente , 
ut picturam ac lineamenta colorum imitelur. 
Soient et subterraneos specus aperîre, eosque 
multo insuper fimo onerant y sufTugîum hiemi 
et receptaculum frugibusj quia rigorem fri- 

lYOUYEÂU COMMENTAIRE. 

niasés de diverses couleurs. — On Les Moscovites et les Suédois se 

sait que les Huns et les Vandales servirent tour à tour de ces provi- 

sont descendus de F Asie et de la sions. {Histoire de Charles XII, 

Chine, et nous avons déjà établi par Foliaire , ann. 1708.} 
quelques rapprochemens entre les 6 Un refitge contre l'hiwer. Les 

Germains et les Chinois : comme Esquimaux se retirent dans des ca- 

eux , ils comptaient par lunes , et vernes , et j passent un hiver fort 

consultaient le sort avec des petites dur et fort long sans en sortir, 

baguettes. — En cherchant à éta- ( Puffendorf\ jimérique y t. VIII , 

blir des rapports entre des nations, p« 547* } 

pour savoir si elles ont une com- 7 C'est un lieu de dépôt pour leurs 
mnne origine, il faut souvent re- grai/u. M.Temaux,rundenosplus 
courir aux choses qui semblent les honorables députés , ayant désiré 
plus futiles, parce que celles-là ont donner à ragricultnre française les 
été les moins altérées : de nouveaux moyens les plus sûrs et les plus 
gonvernemens , de nouveaux cli- économiques pour la conservation 
mats n^ont pas exercé leur influence des blés, a fait enfouir, en 1818, 
sur elles. dans des fosses souterraioêfe ou 11- 
5 Des cavernes souterrainesm Les los , des blés annuellement récoltés ; 
paysans enfouissent dans la terre ces silos ont été ouverts le 10 oc- 
tous les grains; il faut sonder avec tobre i8aa ; les blés ont été recon- 
de grandes perches ferrées pour nus dans un état parfait de conser- 
découvrir ces magasins souterrains, vation. 

Fimo onerant. Dans le manuscrit de Bamberg on Xtowtejlmo operiunt, (J.-L.) Le 
mannscril d*Arandel offre «omî cette leçon ; il n*est cependant pas probable qne Ta- 
cite ait écrit dam la même ligne aperire et operiunt. On peut croire qve le premier 
de cet mois a entraîné le copiste à écrire le second. (E.) Les éditions de Rome et de 
Nnremberg portent onerant. (O.) 

13 
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mais ces provisions cachées et enfouies , ou 
sont inaperçues , ou exigent des recherches qui 
abusent Iong-<temps Tennemi. 



CHAPITRE XVII. 

Habillement des hommes et des femmes. 

Le vêtement de tous ces peuples est une 
saye i fixée par une agrafe , ou , s'ils n'ont 
point d'agrafe 9 par une épine *, entièrement nus 
du reste y ils passent tout le jour près de leur 
foyer. Les plus riches se distinguent par un 
habillement qui ne flotte pas comme celui des 
Sarmates et des Parthes y mais qui est étroit et 
dessine toutes les formes^. Ils se revêtent aussi 
de peaux ^ : les plus voisins de nous n^en font 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

' Une 9ay€, Charlemagne , aa et qui ne descendait pas jusqa^aax 

roiliea de ThiTer, mettait sur set jarrets, laissait voir tonte la forme 

épaules me blouse de couleur bleue, de ces grands corps. ( Esprit milà, 

dit Eginnard. ( Hitt. de France du des Germains , p. SgS.)— 'Les hraccœ 

presid.HénatiU^p,/^.) ou culottes furent dans tous les 

* Mais qui est étroit et dessine temps la grande marque distinctiye 
toutes iesjôrmes, Cluvier rapporte des Scythes ouGoths. (Pinkerton, 
que les paysans dé la Franconie Mecherches sur les Scythes y p. Bg,) 
et de la Souabe portent un ba- — Les jeunes guerriers indiens ai- 
bit exMrémement juste , et même ment à tel point que leurs panta- 
immodeste. — Un Tétement serré Ions joignent bien, qu^ils se les font 

Aperta populatur. Le teste de Kappins porte aperta populatio, (£.) Le mannicrit 
do Loogolin et rédition de Rome offirem h même kçoD. (Q.) 
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gomm ejusmodi locis molimat; et, si quando 
hostîs advenit, aperta populatur^ abdita au- 
tem et defossa , aut ignorantur , aut eo ipso fal- 
lunt , qiLod quœrenda sunt. 

*CAPUT XVII. 

Hominum feminarumque vestîtus. 

Tegumen omnibus sagum, fibula, aut, si 
desit , spina consertum : cetera intecli , totos 
dîes juxta focum atque ignem aguut. Loçuple- 
tissimi veste distinguuntur , nonfluitante, sicut 
Sarmatae ac Parthi , sed stricta et singulos ar- 
tus exprimente. Gerunt et ferarum pelles, 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

coudre sar les jambes et les caisses, par Isaac tVeld^ t. UI, p* 740 
de manière qa''il leur est impossible ^ Ils se révèlent aussi de peaux» 
de les 6ter. ( Voyage au Canada , Charlemagae portait aussi en hiver 

Spina consertum. Dam les pays saurages, ches les peuples grossiers « les épines te- 
naient lien d'agrafes. Virgile a dit de même ( Mneid, , III, .'9 i^ t 

Consertum tegmen spinu ^ (EO 

Cetera inteeti, Voyei Gebaner snr cette nndité , attribuée sans raison ans Ger- 
mains. (In VestigiiSf p. 364.) 

Sed stricta et singulos artus exprimente. Ces mots représentent fort bien rbabil- 
lement que porta d'abord la noblesse d'AUenagne, et qui fut adopté de tonta l'Eu- 
rope. Sidonius a dit , dans le panégyrique de Majorien (V, «43 ), « des habiu étroits 
laissent voir la haute taille de^ hommes; leurs membres nerrenz se dessinent sons 
cette enveloppe serrée. > Il y avait cependant des Germains qui portaient de larges 
▼êtemens, à la manière des Sannates. Lncain en donne ausi aux Batafes et aux Al- 
saciens. (I, 43o.) • Cest de toi, dit-il, 6 Sarmate! que l'Alsacien et le farouche 
Bataye ont emprunté leurs amples yétemens. • Le texte de Kappius porte arctus, 
CE.) L'édition de Home offre la nséme leçon. (O.) 
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jamais une parure; mais les peuplades plus 
éloignées y apportent une sorte de recherche. 
Ne pouvant se procurer par le commerce au- 
cun autre vêtement , ils font choix de certaines 
fourrures, enlèvent les poils, les parsèment de 
taches , et y fixent des portions 9e peaux de 
divers monstres marins * que produit l'Océan 
septentrional et une autre mer inconnue ^. 

Il n'est point d'autre habillement pour les 
femmes que pour les hommes, seulement les 
femmes se couvrent le plus souvent de man- 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 

an simple pourpoint fait de pean de dépouille de bêles féroces tuées de 

loutre sur une tunique de laine bor- leurs mains. — Nous entrâmes dans 

dée de soie. {Hist, de France du le Barba, et nous continuâmes à y 

présid, HénauU , p. 44* ) """ Dans le voyager pendant dix jours. Ses ha- 

roman de Régner Lodbrog , des bilans sont hospitaliers..... Le yéte- 

chevaliers parlent de la Norwège ment des hommes et des femmes 

avec des combatians couverts de la consiste en longs babils de peaux. 

Proximi ripa negligenter» uUeriores exquUUius, Cest ainsi qoe portent tôt» les 
textes. Si telle est li mie leçon , il faut l'entendre de cette manière. « Les Germains 
les plus voisins du Rhin se serrent de pmix pour yétemens, sans choix et sans or-> 
nemens , parce qoe lenr commerce avec les provinces romaines leur procure des vé- 
temens meilleurs ; mais ceux qui sont loin de la frontière , manquant des habits que 
le commerce fournit aux autres, embelUasent les peaux dont ils font usage. • Telle 
est l'explication de Béroald. Cependant Muret, Carrion (Ântiq.i lect. m, a.) et 
autres lisait, Proximi ripa exquisUiui, ulteriores negUgenter, La leçon vulgaire me 
plait davantage. Quvier tran^KMe les mots et vent ulteriores negUgenter^ quitus 
proximi ripa exquisitius eligunt feras. C'est faire violence au texte. (E.) 

Spargunt maculis pellibusque. Ce passage me semble corrompu. Je ne comprends 
pas comment les Germains peuvent parsemer œs peaux de taches , et les couvrir 
d'autres peaux de poissons. Tacite a*t-il en mie idée imparfaite de ce genre de vête- 
ment, on n'y a-t*il pas quelque altération an mot macula? Je croirais volontiers 
qu'il s'agit de rhabillementdepean appelé mastruca. Isidore a dit ( XIX, a3.) « mas- 
truca est un vêlement germanique fait avec des peaux. • Et Prudence C ^ymn, , II, 698.) 

Mastrucit proeeres vestire togatos. 

Au reste, nul doute que Tacite ne désigna id deux espèces de parures dont se ser- 
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proximi ripœ neglîgenter, ulteriores exquisi- 
tîus^ ut quibus nuUus per commercia cultus. 
Eligunt feras , et detracta velamina spargunt 
maculîs pellibusqne belluarum , quas exterîor 
Oceanus, atque ignotum mare gignit. 



Nec alîus feminis quam y iris habitus^ nisi 
quod feminae saepius lineis amictibus yelan- 

* NOUVEAU COMMENTAIRE. 

( Voyage de Bell à Pékin par la d^autres animaux. ( Puffendorf, 

JSibén'e , e/t 1 7 19 , p. 177. ) Amer, , t. VIII , p. 568. ) — Les plus 

4 Etyfixentde* portions de peaux panrres des Lapons emploient pour 

de divers monstres marins. L^usage se yélir la peau du saumon , qui res- 

des Mexicains était autrefois de se semble à du chagrin blanc. ( Pin- 

couvrir la tête , les bras et les jambes kerton , t. III , p. a57. ) 

de plumes d^oiseaux, dVcailles de 5 Une autre mer inconnue, La 

poissons et de peaux de tigres et mer glaciale. 

raient les Germains, Tone qn'ils se composaient avec des peaux de bétes, Taatre arec 
des peaux de poissons. Les Scythes eo osaient de même , an rapport de Justin ( II , 1. ) 
« UssecouTrent , dit-il , de peaux d'animaux sauvages et marins. * (J.-L.) Je ne m'ar- 
rête point aux mots spargunt maculîs. On connaît Tart de bigarrer les peaux blanches 
par des taches noires; c'est un usage que nous retrouvons parmi nous. Peut-être, 
dans ces temps grossiers , on joignait an vêtement des morceaux d'une autre couleur. 
Le mot tnastruca désigne un vêlement trop laid pour qu'il put être recherché des 
Germains. Je ne crois pas non plus qu'il s'agisse de peaux de poissons, et le passage 
de Justin allégué par Jiute>Lipse est corrompu : il a lu marinis au lies de murinis 
que portent les bons textes. Je crois que Tacite vent parler des bétet qui habitent 
au-delà de l'Océan , comme aujourd'hui les martres sibelincs. Les Suédois (5iiîiiontfi) 
pouvaient en faire passer les peaux dans la Germanie , comme dans la suite ils en 
firent passer jusque ches les Romains ( Voyes Vossius sur Catulle ^ p. 193). (E.) 

Feminœ sœpius lineis. Pline disait ( XIX , i. ) 1 « Nos ennemis qui sont au-delà 
du Rhin font des étoffes de lin , et leurs femmes ne connaissent point de plus beaux 
habillemtes. * Les femmes n'étaient pas les seules qui portassent des habits de lin , 
aussi Tacite met-il le mot sœpius. Paul Diacre a dit des anciens Lombards , qui 
certainement étaient Germains x « Ils avaient de larges vétemens , pour la' plupart 
faits de lin , tels que ceux des Anglo-Saxons t ornés d'amples bordures et de diverses 
couleurs. • 
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teaux de toile ^, dont la pourpre varie la cou- 
leur. La partie supérieure de leur vêlement 
n'a pas de manches , leurs bras et leurs épaules 
sont nus 9 et le haut de leur sein reste à dé- 
couvert 7. 

CHAPITRE XVIII. 

Chasteté des mariages 9 dots apportées seulement par les maris. 

Toutefois les unions sont chastes ' ^ et à cet 
égard leurs mœurs méritent les plus grands 
éloges. Ils sont presque les seuls de tous les bar- 
bares qui se contentent d'une seule épouse^ ; à 
peine quelques-uns d^entre eux , non point par 
incontinence ^^ mais parle désir d'accroître leur 
noblesse*, cherchent à s'allier avec plusieurs 
familles. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

^ De manteaux de ioile. Les fem- des chemises sans numches et U 

mes polonaises s^enyeloppeDt la tête gorge décoarerte. ( Voyes le Corn- 

d'Anne pièce de toile blanche : pin- mentaire de Cbttner, ) 

sieurs laissent descendre des pans ■ Les unions 'sont chastes. Les 

de celte toile jasqa''aa -dessous des mariages ches les Germaiiis sont se- 

genoux , de manière que presque Tères, dit Tacite : les rices ri'j sont 

tout le corps se trouve couyert. point un sujet de ridicule : corrom- 

( Pinkerton , t. lU , p. ai. ) — G^est pre ou être corrompu ne s^appelle 

ainsi que les historiens nous dé- point un usage ou une manière de 

peignent la prétresse germaine Vé- Tiyre; il j a peu dVxemples, dans 

léda. — Elle portait une longue robe une nation si nombreuse , de la tïo- 

blanche et une ceinture de bronze, lation de la foi conjugale. Cela ex- 

{Commentaires de César, 1. I.) plique Pexpulsion de Childéric ; il 

7 Leur sein reste à découvert, choquait des mœurs rigides, que la 

Toutas les femmes en Saxe , en Li- conquête n^arait pas eu le temps de 

Tonie , en Prusse , et les pajrsannes changer. ( Esprit des lois , 1. XVIUi 

dans le reste de F Allemagne, ont c, xxr.) -<- Childéric I, fils de 
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tur, eosque purpura variant , partemque ves- 
titus superioris in manicas non . extendunt ^ 
nudae brachia ac lacertos ; sed et proxima pars 
pectoris patet. 

CAPUT XVIII. 

Matrimonîa severa, dos a marîto data. 

Quamquam severa illic matrimonial nec 
ullam morum partem magis laudaveris : nam 
prope soli barbarorum singulis uxoribus con- 
tenti sunt^ exceptis admodum paucis^ qui non 
libidine^ sed ob nobilitatem^ plurimis nuptiis 
ambiuntur. 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 

Méroaé, lui succéda en 456, et fîit nages n^en sont pas moins paisibles, 
déposé l^année suivante , à cause ( Voy. à la Gujranne , par M, Ma^ 
seulement de la dissolution de ses /bueC, p. a4^*} — > Les Siamois ne 
mœurs. — Les fils de Clotaire se prennent qu^une femme, et si les 
déshonorèrent en répudiant leurs grands et les riches en épousent 
femmes légitimes pour épouser des plus d^une , cVst moins par dé- 
esclayes , ce qui choquait les mœurs bauche que par affectation de gran- 
de la nation. {Hist, de la nation deur. (Puffendorf, Afr,^ t. VU, 
française y p. i88. } p* 587.) 

* Qui se contentent (tune seule ^ Non point par incontinence, 

épouse. Il j a moins dMmraora- Selon le témoignage de Plularque , 

lité et de débauche dans les car- de Dion et de Suétone, le tribun 

bets(bourgadesindiennes) que dans HeWius Lilna eut ordre de César 

les grandes villes. Il est rare qu''un de publier une loi par laquelle il lui 

Indien , à moins qu'il ne soit chef et était permis d'^aroir autant de fem- 

déjà corrompu, ait plus d^une mes qu^il voudrait, et de choisir 

femma jeune y c^est lorsqu'elle vieil- celles qui lui plairaient. ( Fie privée 

lit qu^il en prend une seconde, pour des empereurs romains, ) 

avoir des enfansj mais leurs mé- ^ Par le (iésir d'accroître leur Wh 



96 LA GERMANIE. 

L'épouse n'apporte point de dot au mari ^ : 
c'est le mari qui en offre une à son épouse^. 
Le père et la mère y ainsi que les jparens , pla- 
ces entre les ëpoux , sont charges d'agrëer les 
présens 7 de noces. Ces présens ne sont pas les 
objets précieux, délices de nos femmes, ni ces 
parures dont une nouvelle mariée se décore ^ 
c'est un couple de bœufs ^, c'est un cheval 
avec son freina, un bouclier, une framée, un 
glaive. Avec ces présens un époux est accepté , 
et réponse à son tour offre quelques armes à 
son mari. Tels sont les garans sacrés et mysté- 
rieux de leur union, tels sont leurs dieux 
d'Hyménée : ainsi la femme ne doit jamais se 

NOUVEAU COMMEKTAIRE. 

5l0«M. Cbes les peuples qni De culli* endroit bien tendre, qne de lear 

vent point les terres, leâ mariages faire perdre ane telle prérogative, 

étaient beaucoup moins fixes, et on y Cela explique comment Texemple 

prenaitordinairement plosienrs fem- ne fut pas suivi par les sujets. ( Es-' 

mes. « Les Germains étaient près- prit des lois , 1. XVm , c. xzxr. )— 

qne les seuls de tous les barbares Dagobert I eut trois femmes dans 

qui se contentassent d^nne seule le même temps, sans compter les 

femme, si Ton en excepte, dit Ta- concubines. (HîiJt. tU France du 

cite , quelques personnes qui , non prèsid, HènauUy p. 17. ) — La loi 

par dissolution , mais à cause de des Mandignes donne à leur prince 

lenr noblesse, en avaient plusieurs. » sept femmes , avec lesquelles il est 

Cela explique comment les rois de lié par les liens du mariage. ( Puf" 

la première race eurent un si grand ftndorf^ Afnq. , t. Vm, p. a44* ) 

nombre de femmes. Ces mariages — On trouve dans TAmérique des 

étaient moins un témoignage dMn- naiions où les bommes peuvent 

continence qu^un attribut de di- prendre plusieurs femmes , et d^au- 

gnilé : c^eût été les Ueiser dans un très où ils sont restreints à une 

Uxormarito. Ce motmorBromuiqiMdaBilemainiicritdeBainberg. (J.-L.)IlflHnqM 
anwi dans le nunascrit <f Amidcl \ mais eu la ratranehant on fait disparaîtra la beauté 
delà peiuée,qiMiqm le BtM reste entier. (E.)6tniiaise a élevé des doutes nr cet oisfe 
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Dotem UOD uxor marito , sed uxori maritus 
offert. Intersunt parentes et propinqui , ac mar- 
nera probant; munera non ad delîcîas mu- 
liebres quaesîta , nec quîbns nova nupta co- 
matur; sed boves, et frenatum eqnum, et 
scutum cum framea gladioque. In haec mu- 
nera uxor accipitur^ atque invicem ipsa armo- 
rum aliquid vîro adfert* Hoc maximum yincu- 

NOUVEAU COMMEFTÂIRE. 

seule, excepté les chefs, qui pré- {Hitude France du prés, HénauU, 

teodeot aroir pins de priyilëges que p. 10. ) 

les aatres. {Tufftnâorf^ Amér,^ 7 Chargée d'agréer Us présens, 

t. Vm , p. 543. ) Dans la plupart des cantons d^Afri- 

5 li épouse n* apporte point de que, un nègre ne peut se marier 
éU>t au mari. Il j a dans Tabbaye sans le consentement exprés des pa- 
de Saint-Pierre un ancien cartulaire rens , à qui il remet le douaire dont 
qui a bien seise cents ans, au rap« ils sont convenus arec lui. {PuJ^ 
port de M. le Laboureur, dans le- fendorf, Afriq», t. Vm , p. a47* ) 
qnel ou trouve une donation faite à ^ Un couple de boeu/i. Dans une 
ce couvent par Hildegarde. Cette cérémonie de mariage nègre, le 
dame déclare qu^elle donne à Tab- nouveau marié apporte en dot à son 
baye de Saint -Pierre un alleu épouse quatre taureaux qu^on at- 
qu''elle a reçu, en se mariant, de tacbe aux quatre piquets de la tente 
son seigneur, suivant Pusage de la des nouveaux époux. ( Foyage de 
loi saliqtfi, qui oblige , dit-elle, les Mungo-Park , t. I , p. aai. j 
maris de doter leurs femmes. ( Hist, ^ Un chetfal avec sonjrein, Vojes 
de Finance du prés, Hénauit, p. 83.) les déuils donnés par Grégoire de 

6 (Test le mari gui en offre une à Tours ( ). VII ) , sur le mariage dtia 
son épouse, Cbilpéric I assura à fille de Chilpéric. Cbildebert lui en- 
Galsuinde pour dot, suivant Pusage voie des ambassadeurs pour lui dire 
dealers, une partie des domaines qu^iln^ait point à remettre des villes 
dont il avait bérité de Charibert. du royaume de son père à sa fille , ni 

des Germuns ( De modo usur,, c. rv , p. i85 ); Gebaaer en a soiUentt Texisteiiee et 
la Têrilé (m Vestig,, p. aSs). Le mot uxor ne te troave point dans l'édition de 
Rome. CO.) 

Sed boi^s, Picheoa soupçonne qu'il y a ici un mot d'omis , et qu'il faut binos 60- 
(^1 ; il se fonde sur ce qu'on Ut plus bas hocjuneti boves, (E.) 

i3 
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croire étrangère aux idëes de courage '^ y étran- 
gère même aux hasards des combats"^ et ces 
auspices , sous lesquels commence son union , 
Favertissent qu'elle vient s'associer aux travaux 
et aux périls^ qu'elle doit également , dans la 
paix, dans la guerre, souffrir et oser"; ces 
bœufs unis y ce cheval préparé, ces armes 
qu'on lui donne , lui annoncent qu'ainsi il lui 
faudra vivre , ainsi mourir ; qu'elle reçoit ce 
dépôt pour le transmettre sans tache à ses fils. 
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de fes trésors, ni des serfs, ni des il n^enst pas vonla avoir déjà eu la 

cberaux , ni des attelages de bœufs, Tictoire , pour perdre tant de pri- 

« parce qae, dit Montesquieu {Espr. Tauté de celle en laquelle il TÎToit 

des lois, 1 . XXX, c. iv } , le trésor du du tout. » {De Sainte-Palaj^ , 

roi fut regardé comme nécessaire à Jdem, sur la chevalerie, 1. 1, p. ia4*} 

la monarchie , et qu''nn roi ne peut, * ■ Etrangère même aux hasards 

même pour la dot de sa fille , en des combats, La Roque fait une 

faire part aox étrangers sans le con- question au sujet des dames, savoir 

sentement des autres rois. » si elles peuvent être chevalières : 

>® Etrangère aux idées de cou^ les litres ^equitissa, de milàissa , 

9vge, On voit , dans le roman de don que quelques-unes ont pris, le font 

Flores de Grèce , un chevalier près pencher pour TafCrmative. ( Traité 

d^aller au combat , qui est armé par de la noblesse , p. 43o. ) — Amazo- 

une jeone demoiselle , « qui , de ses nés ou femmes guerrières de la 

blanches et délicates mains, oom- Scythie, fable calquée, suivant 

mença à nouer et lacer esguillettes toutes les probabilités, sur une hSs- 

et conrrojes Or devines , ajoute toire véritable , et qui prend sa 

Tanteur, comment patiemment il source dans deux causes : la pre- 

prenoit en gré cette faveor. Certes, mière est que les femmes sc^rthes 

Boc data arma daiwitiant. Le texte de Kappios porte rerutntiant, comme l'a déjà 
remarqué Hhenanu, qm ne dëtappronve pat cette leçDn t iU se trompent; demin^' 
liant ae rapporte h oe qm a été dit pini haut de cette commmianté sacrée des travaux 
et dct périls ; c'est te seul mot {uste. (E.) 

Sicvivendum, sic pereundum. Ces mots sont le complément de denuntiant, Ste 
désigne qne la femme a*oblige soos U même loi et sons la même condition que son 
mari; comme loi , elle mènera «m via labornose et moam avec coorage. Le teste de 
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lum^ haec arcaoa sacra ^ hos conjugales deos 
arbitrantur. Ne se mulier extra virtutum co- 
gîtationes, extraque bellorum casus putet, ip- 
sis incipientis matrimoniî auspiciis admonetur , 
venîre se laborum periculorumque sociam^ 
idem in pace ^ idem in prœlio passuram au- 
suramque : hoc juncti boves , hoc paratus 
equus, hoc data arma denuntiant, sic viven- 
dum, sic pereundum ^ accipere se , quae liberis 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

accompagnaient aouyent leura ma« Interrogéca par Bassicn si elles ai- 
ris dans les batailles et combattaient maient mieux se résoudre à mourir 
avec eux* (Pinkerîon, Hecherches ^e d^étre Tendues comme esdares, 
sur les Scythes, p. 37.) — On roil elles n^bésitèrent point à choisir la 
les femmes des Cimbres immoler mort ; et quand elles rirent qu*oa 
des prisonniers ayant la bataille, leur conservait la yic pour la ser- 
pour en deyiner Févènement dans yitude , elles se tuèrent toutes elles- 
de grands yases remplis du sang des mêmes , plusieurs après ayoir égorgé 
yictimes, combattre sur les cha- leurs enfans. ( J&rV/. , p. 186.) 
riots qui fermaient le camp, se jeter *' Dans la guerre , souffrir et 
dans la mêlée pour ranimer leurs oser. On yit plus tard des femmes 
gens, frapper et percer les fuyards, se couvrir d''annures et chercher 
égorger leurs propres enfans après des dangers ; les romans de chçya- 
la défaite , les faire écraser sous les lerie ont célébré les Bradamante , 
roues des chariots ou sous les pieds les Marfise, les Cloriode, elc. , qui 
des cheyaux , s^étrangler elles-mé- combattaient contre les guerriers 
mes pour se soustraire à la capti- les plus yaillans , et qui partageaient 
yité, ou se détruire par d^autres la gloire et les dangers des batailles, 
genres de mort plus affreux. (Bs- Cet amour cheyaleresque sembla 
prit milit,des Germains, p. 17.) — renaître chez les femmes an com- 

Kappins poite sic vwentes , sic parienUs, leçon reçne par Rheiuiniis. La leçon fé- 
néralemoDl adoptée est préférable. (E.) Colenu croit qu'il fiint si viveadum, si pe- 
reundum, c*e8t-4-dire» aoit qn'il faille vivre , soit qnll (aille moorir. Les édileon de 
Deux-Poats approuvent la leçon Tolgaire. (O.) 

Qtim liberis. Le texte de Kappiiis, TédilioD de J. de Spire , et antres antérieures à 
celle de Rhenanu ( i533 )> portent rursus qiue, (E.) 
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et par eax à ses brns ^ qui les feront passer di- 
gnement à ses descendons. 

CHAPITRE XIX. 

Padicité; châtiment de l'adultère; les Germains n'ont qu'une 
seule épouse et ne limitent point le nombre de leurs en&ns. 

Elles semblent donc toujours environnées^ 
protégées par la vertu* j aucune des séductions 
de nos spectacles , aucune des sensualités de nos 
festins ne les corrompent. Hommes et femmes 
ignorent également le commerce mystérieux 
des lettres ^ et^ dans une si nombreuse nation , 
il est très-peu d'adultères ^ : la punition en est 
soudaine , et l'époux l'inflige lui-même ^ : les 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 



meDcement des gaerres de la révo- rigaenr de la peine rëserrée ans 

lotion : plnsieors s^enrôlèrent sous adultères rend ce crime trés-rcre. 

les drapeaux, et le général Damoa- LorsqaUl a lien , Féponx a le droit 

ries fit ses premières campagnes, de tuer impunément sa femme et son 

ayant pour aides-de-camp plusieurs séducteur. ( JEssai sur les Aihanaii , 

femmes, qui , par leur intrépidité, par A. Mûsci,) » Les femmes sont 

le disputaient aux plus brayes de constamment chargées des soins du 

nos armées. ménage et de la culture des champs : 

■ Protégées par la vertu. Dans elles sont élevées et tenues sons les 

les républiques , les fennnes sont li- lois d^nne éducation très-sévère. On 

bresparleslob et captivées par les est tellement jaloux de la pudeur 

moBors; le luxe en est banni, et avec des femmes, que la plus légère at- 

lui la corruption et les vices. ( Espr. teinte que Ton j porte est un motif 

</e#lo£f , h VU, c. rx.) suffisant pour courir aux aimes. 

* n M( très-peu ttÔAdiires, La ( tbid.) 

Beddat» RImoums, en liMuit vù^entet, pariemes, vent aani «jm Ton etrrige 
reddat en reddanU (OO 
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inviolata ac cligna reddat, quae nurus acci- 
piant , rursusque ad nepotes référant. 

CAPUT XIX. 

Pudidtia , adolteris pœna , monogamîa , liberomm numenis 

non finitus. 

Ergo septœ pndicitia agunt , nulUs spectacu- 
lorum înlecebris^ nullis conviviorum inritatîo- 
nibus corruptae. Literarum sécréta vîri parîter 
ac feminae ignorant. Paucissima in tam nnme- 
rosa gente adulteria \ quorum pœna praesèns , 

lïOUVEAU COMMEKTÂiaE. 

3 V époux Vinjiifgi bd'méme. U dans une perpélnelle tatelle. Cet 

parait, par les dÎTcrs codes des lob usage passa dans les monarchies 

des barbares , que les femmes , chez qu^ils fondèrent , mais il ne subsista 

les premiers Geroiains, étaient aussi pas. (Esprit des his, 1. VII , c. xu.) 

Septm pudieitia agunt. Tite-LÎTe • dit (1. III, c. ZLIT), postqiuun omnia fmdon 
septa arUmadverterai. (G.) On lit dans le naaiucrit d'Amodel septm pudieitia; 
dam cdni de Znrieli separata. Les éditenrt de Dem-Ponts ont adopté septm; l'ap- 
prouve et ]e mil eette leçon , quoique les éditions de Rome et de Nuremberf portent 
septa, Acidalios croit "mal k propos qa*U faot lire ceïïta. (OO Septm est la Traie le- 
çon. Cioéron : Cum sis septus iegibus eljudickmun metus..»^ ( PhUipp,» zui t lo. ) 
Et ; Non videt guilms prmsidiis philosophim septus sim. (xvi, Ep. fam, s3.) 
(L.-E.) 

Literarum sécréta, Cett l'éqniTalent de literm secretm : il s*agit de ces lettres for- 
tiTCi aoxqaellei on confie les secrets d'amonr. (E.) Cette explication est toute natn- 
reDe , et je ne conçois pas comment Lon^^olios a pu croire qu'il s'agissait ici de speolades 
et de festins. D'autres ont pensé que Tacite Tonlait parier des secrets de la magie. 
(Yojes Dithmar, sur eet endroit.) 

Quorum pana prmsens. Le manuscrit de Bamberg substitue parentibus k prmsens : 
et il est un peu rigoureux en cflet que les maris soient les seuls arbitres en ces sortes 
d'affaires. ( J.-L.) Le manuscrit d'Amndel porte aussi parentibus. (E.) Les éditeurs 
de Dens-Ponu ont préféré parentibus; mais U plupart des testes s'accordent à 
adopter prmsens. (O.) 
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cheveux coupés ^^ nue , en présence des parens y 
la coupable est chassée de la maison par son 
mari , qui la conduit à travers toute la bour- 
gade y en la frappant de veines. La femme dont 
la pudeur s'est prostituée n'obtient aucun par- 
don^ : ni beauté 9 ni jeunesse, ni richesses ne 
lui donneraient un époux : là personne ne rit 
des vices ^; corrompre et être corrompu ne 
s'appelle point vivre selon le siècle. Plus sages 
encore senties cités 7 où les veuves ne peuvent 
plus former d'union ^ , et oii l'espoir et le vœu 
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4 Les cheveux coupés. Ches loua au roi des jinglais Ethebald. ) 

les peuples oà les arts et le luxe « Ches les anciens Saxons , dit-il , 

n'^ont pas fait de progrès, comme là où il u*y a aucune connaissance 

la cberelnre est le plus précieux or^ de la religion chrétienne, si une fille 

neitaent des femmes, on dégrade la dans la maison paternelle, si une 

femme coupable en lui coupant les femme sous la puissance de aon 

cheveux. — Ainsi la pehie était mari se rend con|>able d'adultère , 

double; on leur coupait les che- on la brûle après Vavoir forcée de 

veux , et on leur donnait des coups s'^étrangler de sa propre main. » Et 

de fouet. Cette punition était en il ajoute , ce qui se rapproche des 

usage ailleurs qnt ches les Ger- usages des Germains : « ou bien on 

mains : Luitpriàid, roi des Lom- la dépouille de ses habits jusqu^à la 

bards/ ordonna qu'elle f&t infligée ceinture ; les femmes Tertueuses la 

aux femmes coupables de Tiolence chassent devant elles à coups de 

( I , zTiif , 5 ) ; il voulait « qu'on sai- fouet , et se succèdent les unes aux 

slt les femmes, qu'elles eussent la autres dans les endroits où elle 

tête rasée, et qu^on les promenât à passe ; elles la percent avec de pe- 

conps de fouet dans les villages en- tils couteaux jusqu'à ce qu'elle ex- 

vironnans. L'archevêque Boniface pire.» {Jusu-Iàpse») — Les Ga- 

attribne aux anciens Saxons une loi raîbes coupent les cheveux de la 

encore plus cruelle. ( Lettre XJX , femme adultère. (Pujffendorf, Amé- 

Verben agit. Le maDmcrit d'Anmilel porte verberans agit. Celte l«çoa est ibm- 
vaJM. (E.) VoycB Broliar tmt eet endroit. (O.) 
Pubiicatm enim. Je prftfère etiam, et je ne rapporte pas cetu idée ras 
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et maritis permissa. Accisis crinibus, nuda- 
tam y coram prdpinquis , expellit domo mari- 
tus , ac per omnem vîcum verbere agit : pu- 
blîcatae enîm pudîcitiœ nuUa venîa ; non forma , 
non aetate, non opibus maritum invenerit. 
Nemo enim illic vitîa ridet ^ nec corrumpere 
et con^umpifsœciilum vocatur. Melius qoîdem 
adhuc eœ ciyitates , in quibus tantum virgines 
nnbnnt y et cum spe votoque uxoris semel tran- 
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rigue , tom. YIU , p. 544* ) *-* ^^* 7 Plus sages encore sont lescUésm 

femmes caraïbes libres se distin- Oo pent compter panni ces cités 

giient des femmes esclaves par leurs celles des Hémles, chez «pri les 

cherenz longs. femmes étaient tellement éloignées 

5 N'obtient aucun pardon. La loi d^un second mariage , qae si les 
de RécessttSnde permettait ans en- Tenves ne s'*étrang1aient pas snr le 
fWM de la femme adultère on à cenx tombeati de leurs éponx , elles tî- 
de son mari de'Paocnser , et de met- Taient à jamais odieuses et infimes* 
tre à la question les esdares de la {Procope, Hist, desGoihs, II , 14 •) 
maison. ( Esprit des lois , 1. XXVI, ^ Ne peuvent plus former d'union. 
G. iv. ) Livie accoucha peu de temps après 

6 Personne ne rit des vices. On son divorce avec son premier époux 
avait bien oublié à Rome cette loi et son union avec Auguste, et Ton 
par laquelle un mari qui souffrait disait publiquement à Rome que les 
les débauches de sa femme et qui ne gens heureux avaient des enfuas 
la mettait pas eu jugement , ou qui après trois mois de mariage , ce qui 
la reprenait après la condamnation , passa même en proveribe. ( Voyez 
était puni. Ann, , I. ) 

adnltèref ; ie crois qa'il t*agil des femmes qni se prostitoaienl sans être mariées. (J.-L.) 
Si les textes le permettaient, je soÎTreis le sentiment de Jnste-Lipse. (E.) 

Inuenerit, Telle est la leçon des éditions de Rome et de Nuremberg. Pateolsnns 
lit im^enil. (O.) 

Smadum vocatur» Sénèqne a dit aussi : « H n*y a plosde remède , dès qoe les vices 
sont derenos les moeurs publiques. * (J.-L.) Le texte de Kappius porte vocantur, 
eomme l'a déjà remarqué Rbenanns. (E.) On lit vocataw dans Tédition de Roma. (O.) 
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d'être épouse ne sont permis qu'une seule fois ^ : 
elles reçoivent alors un mari comme elles ont 
reçu un seul corps , une seule ame ^ elles n'é- 
tendent au-delà ni leur pensée ni leur désir ; 
l'homme auquel elles s'unissent n'est pas seu- 
lement pour elles un mari ^ il est le mariage 
tout entier. Limiter le nombre de ses enfans^^, 
abandonner à la mort ceux qu'ili^lrouyent de 
trop"^ serait un crime. Ainsi ^ chez eux, de 
bonnes mœurs ont plus d empire qu'ailleurs 
de bonnes lois* 
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9 Ne êonipermù qu'une seule Jbiim jours mis dans la Grèce la soène de 

Martial a fait une ëpigramme contre ses comédies , a peint cependant les 

une dame romaine c[ui en était à son mœurs romaines, introduit plusieurs 

dixième époux. de ces personnages qui ayouent 

*^ Limiier le nombre de ses enfans» froidement avoir commis de ces 

Les Romains exposaient une partie horreurs, et ces personnages sont 

de leurs enfans , ou les faisaient pé- les honnêtes gens de ses pièces : ce 

rir. Térence qui , bien qu^il ait tpu- qui proure combien cette atrocité 

Ne ulla eogUaUo. Grotlottos Teat qa*il y ait trois fois née» sur la foi d*an ancien 
teste; mais il ne faut qu'une nation , h moins decorrigar aussi aman/, ce quaj'ap- 
proaTerais, si Ton pouvait 8*appajer de qulqne autorité. (E^ L'édition de Rome et 
ceUa de Nuremberg portent ne nila c. ultra, ne l, c, np Uunq,, efc., leçon adop* 
tée par Puteplanns. (O.) 

Tampuan numium. Dans la troisième édition de Juste^Lipse, on trouve merr- 
tum, ce qui peut être une faute d*impression. Dans la quatrième, on lit maiitwn : 
eette leçon est celle de tons les textes qui ont précédé les éditions de Juste-Lipse, et 
que i*ai pu consulter. (E.) 
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sigitur. Sic unum accîpiunt maritum, quo 
modo unum corpus , uuamque yitam , ne uUa 
cogitatio ultra, ne longior cupiditas, ne tam- 
quam marilum , sed tamquam matrimonium , 
ament. Numerum liberorum finîre , aut quem- 
quam ex adgnatîs necare y flagitîum habetur : 
plusque ib^^onî mores valent , quam alibi 
bonae leges. . 
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était commune , paiaque de pareils étaient les maîtres de ne pas les re- 

ayeox ne révoltaient pas les specta- connaître. Ce ne fut que sons Cons- 

tenrs* ( Deiamalie, note au ItV. 177 tan tin que Pinfanticide fnt regardée- 

des Annales. ) comme nn crime digne de mort ; et 

* > Ceux qu'ails trouvent de trop* ce ne fnt que sous Valentinien I que 

Les Romains avaient droit de vie et Ton commença à punir les menr- 

de mort sur leurs enfans, et ils triers de leurs .enfans. 

Ex adgnatis necare. J'aimerais mieux simplement gnatis. Il est éUMuant que Ta- 
cite ne parle point ici d*noe oontome nngalière et particulière aux Germains, pour 
s'assurer de la légitimité de leurs enfâns. Us plaçûent le noufeau-ué sur un boudlier, 
et Tabandonoaient ainsi sur les eaux : si le bouclier s'mfon^it , l'enâmt était regardé 
comme le fruit de l'adultfre; s'il suroa^^eait , Tenfant était cm légitime. Qaudioi ( In 
Ritfinum, II , lis) parle des enfans « dont le Rhin fait connaître U n a i ssa n c e . » 

Et quos nascentes explorât gurgile Bheaus, (J.-L.) 

Jdgnati signifie ndi en surcroit, {«riyoTSi. Quant à cette épreuve h laquelle on sou- 
mettait les enfaos, Amelang, dans un opuscule joint k une traduction allemande 
de la Germanie de Tacite , publiée par J.-H.-M. Emesti , la regarde comme fabn*» 
leuse, et pense que Tacite a eu raison de la passer sous silence i ce qui a donné lien 
à cette erreur, c'est que les Germains avaient coutume de plonger les enfims dans 
le Rhin pour endurcir leurs membres. (G.) 
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CHAPITRE XX. 

Éducation des eii£ui3 , lois de succession. 

Dans toute maison les enfans sont nus et 
croissent sans aucun soin : ainsi se forment ces 
membres ^ ces corps que nous adâiirons* Cha- 
cun est nourri au sein de sa mère', et n'est 
point livré à des servantes et à des nourrices. Le 
mattre ne se distingue de l'esclave par aucune 
délicatesse d'éducation^ ils passent ensemble 
leur enfance , jouant au milieu des mêmes trou- 
peaux, sur la même terre , jusqu'à ce que l'âge 
sépare l'homme libre , et que la valeur le dis- 
tingue^. Les jeunes gens se livrent tard auxplai-* 
sirs de l'amour ; aussi leurs forces sont inépui- 
sables. On ne hâte point non plus les mariages 
des filles : d'une même jeunesse , d'une sem- 
blable constitution, égaux en santé et en vi- 
gueur , ils s'unissent et transmettent leurs forces 
à leurs enfans. Les fils des sœurs ^ sont aussi 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

■ Au sein tU ta mère. Cet éloge ainfi d^accord avec J.-J. Roassean , 
des vérins des femmes germaines qaî arait tradait une partie des his- 
étaii one critique des dames ro- toîres, et qui était plein d'admira- 
maines ; Tacite parait insister snr tion pour Tacite , aussi pur mora- 
le peu de soins que celles-ci don* liste que profond historien, 
naient à leors enûms, et se trooTe * La valeur le distingue» Dans 
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CAPUT XX. 

Uberomm educatio 9 successionis leges. 

In omni domo nudi ac sordidi ^ in hos artus^ 
in haec corppra^ quse miramur, excrescunt. 
Sua quemque mater uberibus alit^ nec ancillis 
ac nutricibus delegantur. Dominum ac servum 
nuUis educationis deliciis dignoscas. Inter ea-* 
dem pecora, in eadem humo degunt^ donec 
a^tas separet ingenuos, virtus agnoscat Sera 
juvenum Venus ^ eoque inexhausta pubertas : 
nec virgines festinantur ; eadem juyenta , similis 
proceritas; pares yalidaeque miscentur ; ac ro- 
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le roman de Floria et Blancheflenr , cjoe Taies mîenz que lui en penaée 

Félix , roi de Portugal , enToie et en actes de braronre et cbevale-' 

Floris chercher des aventnres, et rie# Vas, beaa fils, tss gloire qaé- 

lut dit : « Saches , mon fils, cpie rir, vas faire relnire ton nom et ta 

nHmprimeres respect, amonr et ff«n« renommée. » 
che obéissance à yaaaal et tributaire, ' LmJUs du loeury. C^est pour 

fors que tous lui fassies apparoistre cela que nos premiers historiens 

Dignoscas, Les plus ancieniMt édiliont portent tUnoseas; uOe «t la lefon dei 
textes de Kappias et de J. de Spire. (E.) L'édition de Narcnberf porte éinoteas; 
L'édition de Rome, noscas; ceUe de Pateolanv, dignoseeu, (O.) 

Donte iÊtas separet ingenuos, virtus agnoseoL Cette phnae doit t^momtàtm 
comme i^ily aTtit donec mtasfaciat ut separentur; virtus faeiat ut t^noscautur. (G.) 
><9»ofca< a le même Mot dans Séiièqne(ep. lao) et dans Pline (ep.^, 17). (O.) 

Pares validm^ue. Le texte de Kappiosi l'édition de J. de Spire, rédition de Bo- 
logne et toutes ceUes que j'ai sons les yeox, antérionres h eelle de Jurt^-Lipse, portant 
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chëris de leur oncle que de leur propre père ; on 
regarde même chez eux ce lien du sang comme 
plus sacré et plus étroit ^ et dans les otages on 
choisit préférd)lement les neveux , comme s'ils 
inspiraient un plus fort attachement dans les 
familles 9 et y formaient des liens plus étendus. 
Chacun 9 toutefois , a pour héritiers et succes- 
seurs ses propres enfans ; car jamais on ne fait 
de testament* : s'il n'y a point d'enfans , les plus 
proches degrés succèdent ^ les frères y les oncles 
paterneb y maternels , plus le nombre des pa- 
rens^ plus celui des alliés est grand ^^ plus la 
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{Grégoire de TVwirr, lir. Vm, séria sœur, et cela est très-naturel, 

c. XVIII et XX, 1. IX, c. XYi et xx) car la noavelle épouse devient là 

nous parlent tant de Tamonr des mère des enfans de sa sœnr, et il 

rois francs pour leur sœur et pour n^ya point d^injuste marâtre. (Ibid,, 

les enfans de leur sœur ; que si les 1. XXVI, c. xiv. ) — Chez les Hu- 

enfans des sœurs étaient regardés rons la dignité de chef est hérédi- 

dans la maison comme les enfans taire et perpétuelle dans sa cabane, 

mêmes, il était naturel que les en- passant toujours aux enfans de ses 

fans r^ardassent leur tante conmie tantes ou de ses sœurs et de êeê 

leur propre mère. ( Bsprit des ioUy nièces du côté maternel. ( Pufftn- 

1. XVm, c. XXII.) — Aux Indes, dorf. Amer, , t. VIU , p. 538. ) 

l'onde est regardé comme père , et ^ Jamais on ne fait de testament. 

il est obligé d^entre tenir et d^éta- Tacite déplore amsi les abus des 

blir ses propres neveux , comme si nombreux testamens qui se faisaient 

c'étaient »eê propres enfans : ceci alors à Rome, au détriment des hé- 

vient du caractère de ce peuple, ritiers légitimes, et rappelle indi- 

qui est bon et plein d'humanité, rectement que, dans les premiers 

Cette loi on cet usage en produit temps de Rome, il n'était pas per- 

un autre : si un mari a perdu sa mis de faire de testament, 

femme, il ne manque pas d'en épou- ^ Plus celui des alliés est grand' 

validm^ue, et îe Tai rétabli. (EJ Pichena von^ vaUéUque , mais Ernaitl a choisi la 
leçon de validm^, saisie ainsi par LaUemant, Broticr, et les édiumrs de Deiis> 
Ponu. (0.) 
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bora parentum liberi referunt. Sororum filiis 
idem apud avunculum , qui apud patrem ho- 
nor. Quidam sanctiorem arctioremque hune 
nexum sanguinis arbilrantur , et in aecipiendis 
obsidibus magis exigunt, tamquam ii et ani- 
mum firmius et domum latins teneant. Here- 
des tamen successores sui cuique liberi ; et nul- 
lum testament um. Si liberi non sunt, proximus 
gradus in possessione fratres ^ patrui ^ avunculi. 
Quanto plus propinquorum , quo major adfi- 
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Les peuples oaissans ae multiplient des enfans ; mais là où le célibat 
et croissent beanconp. Ce serait ayait la prééminence , il ne ponyait 
chez eux ane grande incommodité plus y avoir d^bonncur pour le ma- 
de vivre dans le célibat : ce n^en riage. (Ihid. , 1. XXUI , c. xxi. } — 
est point une d^avoir beaucoup A Dien ne plaise que je parle ici 
d^enfans : le contraire arrive lors- contre le célibat qa^a adopté la re- 
que la nation est formée. ( Esprit ligion ; mais qui pourrait se taire 
des iois,}, XXin, ex.) — Les contre celui qn^a formé le liber- 
anciennes lois de Rome cbercbèrent tinage, celui où les deux sexes, 
à déterminer les citoyens au ma- se corrompant par les seotimens 
riage. Le sénat et le peuple firent naturels mêmes, fuient une union 
souvent des réglemens là-dessus, qui doit les rendre meilleurs, pour 
comme le dit Auguste dans sa ba- vivre dans celle qui les rend tou- 
rangue rapportée par Dion. (/&/</. , jours pires? C^est une règle tirée 
1. XXI11 , c. XXI. ) — n n*y a point de la nature , que plus on diminue 
de loi qui contienne une abrogation fê nombre des mariages qui pour- 
expresse des privilèges et des bon- raient se faire , plus on corrompt 
neurs que les Romains païens avaient ceux qui sont faits; moins il j a de (" 
accordés aux mariages et au nombre gens mariés , moins il y a de fidélité 

jépud patrem. Le texte de Kappiot et oelni de Rhagins portent ad patrem, C'eti 
ainii qu'on trouve duo» Cicéron ad me pour apud me ( Ad Ai, , aj, i6 , el i , i6). (G.) 

Obsidibus» Le mannscrit de Longolins porte obsidiis, (O.) 

Tamçuam ii. On lit tamguam in dana les éditions de Rome et de Nuremberg , dana 
le teste de Rhagîns et dana les manoscritade Longolioa et d*HwnmeI. (O.) 
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vieillesse est honorée : l'on n'y compte pas les 
avantages des survivances^. 

CHAPITRE XXI. 

Les amitiés , les inimitiés des parens et des aUiës adoptées ; 
rachat de Thomidde ; hospitalité. 

Chacun est obligé de prendre part aux inimi- 
tiés ' de ses parens et de ses alliés aussi bien qu'à 
leurs affections , notais les haines ne sont point 
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dans les mariages : comme loraqnUl sans enfaDs, ce qai , de nos jours , 

j a plus de Tolears, il y a plos de en tontes les circonstances, fat un 

Tols. {Ibid. , 1. XXni , c. XXI. } grand moyen de fortnne. ( Hiti, , 

6 Des sunntfances, Silranas , pro- I » Lxxm , nom^, trad, ) 
consol d^ Afri^e , éuit accusé de * On est obligé de prendre part 
concussion ; mais il fallût du temps aux inimitiés. Le» peuples Germains 
pour fournir les preuTes* Silvanus n^étaient pas moins sensibles que 
demanda à être jugé sur-le-champ : nousau point d^honnenr; ilsTétaient 
il était d^un grand &ge , sans enfans même plus. Ainsi les parens les plus 
et fort riche. Dans Tespoir d^étre éloignés prenaient une part très- 
appelés à sa succession , les juges le TiTe aux injures , et tous leurs codes 
sauvèrent; mais Sil^anus sunrécut sont fondés là-dessus. La loi des 
à tous ceux dont les intrigues Ta- Lombards Teut que celui qui , ac- 
▼atent fayorisé. {^Annales ^ XIH, compagué de ses gens, va battre 
LU, nonv. trad,) — Calyia Crispi- un honune qui n^est point sur ses 
nella avait été Pintendante des plai- gardes , afin de le couvrir de honte 
sirs de Néron ; el|a passa en Afrique et de ridicule , paie la moitié de la 
pour animer Macer à la révolte , et composition qu^il aurait due s^U Vtt- 
fit ouvertement ses efforts pour ré- vait tué; et que si, par le même 
duire le peuple romain à une fa- motif, il le lie, il paie les trois 
mine : on demanda son supplice, quarts de la même composition. 
L^empereur Othon la sauva à force ( Esprit des lois , 1. XXYIU , c. xx. ) 
de détours et d^adresse , et se couvrit — Rotharis déclara , dans la loi des 
lui-même de déshonneur. Elle par- Lombards , qu^il avait augmenté les 
vint à une grande puissance dans la compositions de la coutume an- 
suite, parce qn^eUe était riche et cîeoiw pour les Uessures , afin qoa 
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nium numerus y tanto gratiosior senectos \ nec 
uUa orbitatis pretia. 

CAPUT XXI. 

Patris, propinqpî, amîcitîae înimîciliaeque susceptae; homiddii 

pretium; hospitalitas. 

Suscipere tam inimicitias , seu patris, seu 
propiDqui , quam amicitias necesse est : nec im*- 
placabiles durant. Luitur enîm etiam homici- 
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le bletsé étant satisfait, les inimi- à se plaindre de la reine de France, 
tiés passent cesser. ( Ibid, , 1. XXX, dépêche des courriers à ses îthttt et 
e. XIX. ) — La yengeance , chez les an duc Gnérin, en leur représentant 
Français comme parmi les Ger- que c^était une querelle de famille 
mains , regardait toute la famille de qui les intéressait tous. — Tristan 
Toffensé , et faisait même partie de s^étant fait connaître à Nabon le 
sa succession. L^histoire de Gré- Noir, pendant qn^ils combattaient : 
goire deTours est remplie de ces sor- « Ah I ah ! tant mieux, dit Nabon , 
tes de guerres particulières. ( Mém, car toujours portay hayne à ta mei* 
de VA Cad, des belles-leUres ^ t. Il , guie ( famille) , à la mort ores es- tu 
p. 638.) — Le frère dWmes deyait Tenu* » — Ces querelles invétérées 
être Pennemi des ennemis de son dans les familles semblent avoir été 
compagnon , Tami de ses amis : tous inconnues aux Romains. Les que- 
deux deyaient partager par moitié relies si longues des Guelfes et des 
leurs biens présens et à venir, et Gibelins furent une suite de cet es- 
emplojer leurs biens et leur yie à prit, et la plupart des romans ita- 
la délivrance Tnn de Pautre , lors- liens et espagnols sont fondés sur 
qu^ils étaient pris. Les chevaliers des haines de famille. — En ggo , 
de Tordre du Croissant avaient été plusieurs évéques des provinces mé* 
formés sur ce modèle. ( Voyez 3Y- ridionales de France s'^assemblèrent 
raiU'le'Blanc f U II, p. 335.) — et publièrent différens réglemcns, 
Dans le roman intitulé Guérin de afin de mettre des bornes à la fureur 
Monglave , le chevalier Girard ayant et à la fréquence de ces guerres per- 

GnUiosior, L'édition do Pnleolaniit porte gratior; ma's les éditions de Rome et de 
Noremberg ont gratiosior, qui est préférable (O ) 
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implacables : Thomicide même est absous^ 
en livrant une certaine quantité de grand et 
de petit bétaiP : toute la famille accepte cette 
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sonDelles : ils arrêtèreDt qoe qui- offensée s^apaise ; on fixe nne corn- 
conque , dans leurs diocèses , oserait pensation pour un meurtre qui aura 
enfreindre leurs ordonnances , serait été commis. Les parens du mort re- 
dépouillé pendant sa Tie de tous les çoivent le présent dont on est cou- 
privilèges de chrétien , et privé à sa venu , et il consiste ordinairement 
mort de la sépulture chrétienne, en un prisonnier de guerre qui prend 
{Dumont , Corps dipL , 1. 1 , p« 4^ ^^ place et le nom de celui qui a été 
— Si quelque circonstance empêche tué , et qui est adopté dans la fil- 
les Mandinguesde tirer raison sur- mille. {RJoherisoriy Charles V, Intr., 
le-champ d^un affront ou de quel- t. II , p. 35. ) — Chez les Illinois 
que autre injure , ils manquent ra- le parjure et le meurtre n'*ont point 
rement de se livrer combat lors- d^autre chlitiment qu'aune amende ; 
qu^ils en trouvent roccasion favo- mais si les parens du mort peuvent 
rable. (Pii^/u/or^.tf^/r£^,, t. VIII, se saisir de Vassassin, ils sont en 
p. ao3. ) — Souvent les nègres se droit de lui ôter la vie ; s^il échappe 
font la guerre pour des querelles à leur poursuite, et qu'ail ait le temps 
héréditaires, que les habitans d^un de se présenter au roi, il est absous 
pays ou d^un district nourrissent les moyennant une somme d^argent dont 
uns contre les autres. ( Voyage de la moiUé appartient au souverain , 
MungO'Park , t. U , p. 53. ) — Les et Vautre moitié aux parens du mort. 
Feloups ne pardonnent jamais une ( Pujffendorf, Afrique , t. VlU , 
injure ^ on prétend même qu^ils le- p. 275. ) 

gueot leur haine à leurs enfans ^ De f^rand et de petit hétaii» 

comme un héritage sacré. ( Ibid, , Le paiement d^une amende , en 

1. 1, p. 33.) foripe de satisfaction pour la per- 

* Vhomicide pnéme est absous, aonne ou la famille qui avait sonëGert 

La personne ou la famille qui a reçu quelque affront ou dommage , fut le 

une injure peut en tirer la vengeance premier expédient qn^un peuple 

^u'^elle veut. Ils sont implacables grossier imagina pour arrêter le 
ans leur ressentiment, et le temps cours du ressentiment personnel , et 
ne peut éteindre ni même affaiblir pour éteindre ces faidœ on ren- 
ie désir d^nne juste vengeance. Cest gc^nces cruelles , qui se transmet- 
le principal héritage que les pères , talent de parent à parens , et ne 
en mourant, laissent à leurs enfan0, s'apaisaient que par le sang. Cet 
et le soin de venger un affront se usage remonte jusqu'au temps des 
transmet de génération en gêné- anciens Germains, et régna chea 
ration , jusqu'à ce que Toccasion d'autres nations aussi peu civilisées 
arrive de satisfaire ce sentiment, que les Germains. On en connaît 
Quelquefois, cependant, la partie beaucoup d'exemples qui ont été re- 
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dium cerlo armentorum ac pecorum numéro, 
recipîtque satisfactionem universa domus , uti- 
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caeiUifl par TiDgéDienx et savant an- sonvent hizarre. Rotharic , le légis- 

tear de Toiiyrage in\ itulé : Hist^ti- lateur des Lombards, qui régnait 

cal law-tracts j vol. I, p. 4i* ^^^ ^^^^ ^^ milieu du septième siècle, 

amendes étaient axées et perçues de fait bien connaître son intention, en 

trois manières différentes : elles fti- fixant la composition qnî devait 

rent d'abord établies par une con- être payée par Tagresseur , et en 

▼ention volontaire entre les parties augmentant la valeur primitive de 

opposées. Lorsque les premiers mou- cette amende : « Cest afin , dit-il , 

vemens du ressentiment étaient un querinimiliés^éteigne,quelapour^ 

peu calmés , elles s^apercev aient des suite ne soit pas perpétuelle, et que 

inconvéniens qui résultaient de la la paix se rétablisse. » ( Leg* JAtn- 

durée d'une inimitié réciproque , et goh,^ 1. VI, VII, § lo.) {RoberUon, 

la satisfaction qu'on fixa en faveur Châties F, Introd., t. II , p. i8i.)— 

de Poffpnsé fut appelée com;EN>«iiero/i, « Vous m''a^rz beaucoup d'obliga- 

ce qui supposait qu''elle avait été tion , disait dans une débauche un 

ûnée d^nn consentement mutuel, certain Sicbaire Acremisindc , ainsi 

— On peut juger, par quelques-uns que le rapporte Grégoire de Tours 

des plus anciens codes de lois, que (1. IX, c. x), de ce que j^ai tué 

quand ils furent compilés, les choses Yos parens : ces différons meurtres 

étaient encore dans ce premier état ont fait entrer dans votre maison 

de simplicité. Il y avait des cas où beaucoup de richesses qui en ont 

la personne qui avait commis une rétabli le désordre. » — L^homicide 

offense, restait exposée à tout le res- se payait quatorxe livres, savoir 

sentiment de ceux qu^elle avait of- trois livres pour le roi , et onze 

fensés, jusqu'à ce qu''elle pùi les pour la réparation du meurtre. — 

apaiser de quelque manière et re- Chez les habitans du Cattaro, on 

couvrer leur amitié, quoquo modo peut encore se racheter par argent 

poiueriL ( Jjex Frision» , tit. II , de tous les crimes : une blessure est 

J I . ) — La seconde manière dont on ]Tayée dix sequins , deux blessures 

fixa ensuite ces amendes fut de s^en vingt, et un assassinat cent vingt 

remettre à la décision de quelques sequins. {Annales des V€iyage8^ 

arbitres. Dans le livre connu sous le quinzième cahier. ) — Celui qui tue 

titre de Regiammajestatemy un ar- un homme libre, est- il dit dans la 

bitre est appelé amicabiUs compo- loi des Bavarois , paiera la compo- 

shor. ( Robertson^ Charles F*, Intr., sition à ses parens, s'^il en a ; et s''il 

t. II, p. 338.) — La nature du n'en a point, il la paiera an duc ou 

crime et de Poffense était détermi- à celui à qui il s'était recommandé 

née par le magistrat , et la somme pendant sa vie. On sait ce que c^é- 

due à la |>ersonne offensée fut réglée tait que se recommander pour un 

avec une exactitude minutieuse et bénéfice. {Esprit des lois, 1. XXX, 

i5 
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satisfaction; usage utile au bien public "^^ parce 
que les inimitiés seraient d'autant plus terri- 
bles ^, qu'ils ont plus de liberté ^. Aucune autre 
nation n'accueille ses convives et ses hôtes avec 
plus de générosité ? : fermer sa maison à une 
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c. XXIX. } — Lorsqu'il y a beaucoup pable ou de quelqu^nn de sa cetta 
de sujets de haine daos un état , il a mis ud terme à la rage ; ou bien 
faut que la religion donne beaucoup quand , par les conseils de Pamitié 
de moyens de réconciliation. Les ou par Fautoriié du sénat , on sous- 
Arabes , peuple brigand , se fai- crit à la réconciliation ; mais alors 
saient souvent des injures et des in- la cetta du coupable doit payer une 
justices; Mahomet fit cette loi : amende, tant en effets qu'en argent, 
« Si qudqu'un pardonne le sang de dont le montant est déterminé par 
son frère, il pourra poursuivre le les médiateurs. [Essai sur les Al- 
malfaiteur pour des dommages et banais , par A. Masci* ) 
intérêts; mais celui qui fera tort au 4 Usage utile au bien public. Ce- 
méchant après avoir reçu satisfac- lui qui se vengeait après avoir reçu 
tion de lui , souffrira au jour du ju- la satisfaction , commettait un grand 
gement des tourmcns douloureux. » crime. Ce crime ne contenait pas 
Chez les Germains on héritait des moins une offense publique qu'une 
haines et des inimitiés de ses pro- offense particulière : c'*était un mè- 
ches ; mais elles n'étaient pas éter- pris de la loi même. C'est ce crime 
nelles. On expiait l'homicide en qne les législateurs ne manquaient 
donnant une certaine quantité de pas de punir. Il y avait un antre 
bétail, et toute la famille recevait crime qui fut surtout regardé comme 
la satisfaction ; chose très-utile , dit dangereux. Lorsque ces peuples per- 
Tacite, parce que les inimitiés sont dirent dans le gouvernement civil 
dangereuses chez un peuple libre* Je quelque chose de leur esprit d'indé* 
crois bien que les ministres de la re- pendance, et que les rois s'*attachè- 
ligion , qui avaient tant de crédit rent à mettre dans l'état une meil- 
parmi eux , entraient dans ces ré- leure police , ce crime était de ne 
conciliations. Chez les Malais, oùl vouloir pas recevoir la satisfac- 
la réconciliation n'est pas établie, tion. Nous voyons dans divers codes 
celui qui a tué quelqu^nn , sAr d'être des lois des barbares , que les légis- 
assassiné par les parens ou les amis latenrs y obligeaienir £n effet, celui 
du mort , s'abandonne à sa fureur, qû refusait de recevoir la satisfac- 
blesse et tue tout ce qu'il rencontre, tion voulait conserver son droit de 
( Esprit des lois , 1. XXIV , c xvii. ) vengeance ; celui qui refusait de la 
— La soif de la vengeance ne s'é- faire laissait à l'offensé son droit de 
tanche que lorsque la mort du coa- vengeance , et c'est ce que ha gens 
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liter in publicum , quia periculosiores suDt ini- 
micitiae juxta libertatem. Convictibus et hos^ 
pitiis non alia gens efTusius indulget. Quem- 
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sages avaient réformé dans les insli- prétendu de leur indépendance. Il 
tutionsdes Germains, qui invitaient faat remarquer que , si qaelqn''nn 
à la composition, mais n*y obli- de la famille offensée trouvait la 
geaàent psk8,(Sspnt des loiSfLXXX, poursuite et la vengeance des torts 
c. XIX.) — Au commencement du trop dangereuses, en ce cas la loi 
neuvième siècle, Charlemagne at- salique lui permettait de se désister 
taqua le mal dans sa racine , en or- publiquement de cette guerre parti' 
donnant que « toute personne qui culière ; mais aussi la même loi , 
aurait commis un crime ou fait un titre 63 , le privait du droit de suc- 
outrage , se soumettrait sur-le- cession , comme étant devenu éiran- 
cbamp à la pénitence imposée par gcr à sa famille , et en punition de 
rÉglise, et qu'elle s' offrirait à payer «on peu de courage. (Histoire de 
la composition prescrite par la loi ; France du prés, HénaïUt^ p. 8i.) 
et que si la personne offensée ou ses ^ Qu'ils ont plus de liberté. Les 
parens refusaient d'accepter la com- Germains , qui n'avaient jamais été 
position, et prétendaient se venger subjugués, jouissaient d'une indé- 
par la force des armes , leurs terres pwidance extrême : les familles se 
et toutes leurs possessions seraient faisaient la guerre pour des meur*- 
con6squées. » {Capitan. dont. 8oa, très, des vols, des injures. On mo- 
edit, Baluz. , vol. I, p. 371. ) ( Ro- difia cette coutume en mettant ces 
benson , Charles T, Introd. , t. II , guerres sous des règles ; eUes se fi- 
p. 181. ) vent par ordre et sons les yeux du 
5 Les inimitiés seraient d'autant magistrat, ce qui était préférable à 
plus terribles» La coutume barbare une licence générale de se nuire, 
de se faire justice soi-même par la ( Ssp, des lois, 1. XXVIII , c. xvii.) 
force, et d'associer tonte sa fa- — Bientôt suivirent les combats 
mille à sa vengeance, était passée entre quatre lances, les carrousels, 
de la Germanie dans les Gaules , et les tournois , les joutes , etc. 
elle s'y conserva pendant plus de 7 Aucune autre nation n'* accueille 
six cents ans : les Français , uni- ses contnifes et ses fiâtes at^ec plus 
quement élevés dans la profession d!f générosité, La loi des Bourgui- 
des armes , et jaloux de leur liberté , gnons veut que chaque Bourguignon 
ne pouvaient se résoudre à un usage soit reçu en qualité d'hôte chez un 
quMls regardaient comme le privi- Romain. Cela est conforme aux 
lége de la noblesse et le caractère mœurs des Germains qui, au rap* 

ViUUer in piMieum, Le leol teste de Kapptos porte utiiitate. (E.) L'édition de 
Rome , suivie par Pnteolaoni, porte utiliier, (O.) 
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personne , quelle qu'elle fût , serait un crime*. 
Selon sa fortune , chacun reçoit , offre un re- 
pas ; et lorsque les provisions sont épuisées , 
celui qui , tout à l'heure , recevait , indique un 
autre asile, et y conduit 9 : ils entrent chez ce 
nouvel hôte sans invitation y et sont accueillis 
avec une égale bonté : connus, inconnus , sont, 
quant aux droits d'hospitalité, traités avec les 
mêmes égards***. Si en partant vous avez de- 
mandé quelque chose à votre hôte", il est 
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port de Tacite, étaient le peuple mœurs sont douces, hospitalières, 

de la terre qai aimait le pins à exer- inoffensives ; ils ont un commerce 

cer riiospitalité. (Esprit des lois, de bons offices, point de rapports 

1. XXX, c. IX. ) ~ Tristan ayant éié litigieux ; leurs plaisirs ne sont pas 

jeté par les flots sur les terres de -vifs , mais tous leurs besoins sont 

Segmades, son ennemi, celui-ci lui satisfaits. ( Voyage à la Guyane par 

dit : « Tristan , tous êtes T homme Af. Mdlouet^ p. 34^ ) — Un Indien, 

à qui je Teuil plus de mal, et saves que ses affaires mènent dans une 

bien la raison pourquoi; mais je autre Tille, a- t-il besoin de vivres , 

TOUS pardonne , car à la maie aTen- de repos, de société ? il approche en 

ture éies*vous ici venu. » — Le roi toute assurance à la première porte 

d^Irlande fut sollicité de faire périr qui se présente , en disant : « Me 

Tristan le Léonois, qui avait tué voilà , j^arrive. » On lui répond : 

son frère ; mais Tristan logeait dans « Soyes le bienvenu. » Bientôt les 

son palais , et le roi lui dit : « Je vivres sont prêts, il boit , il tnaoge, 

vous bisserai à vivre, pour la raison fume une pipe, etc. (Foyagede 

que vousaves logé dans mon hos- fV, Bartram à ta Floride, t. U, 

tel , et se je vous ai rescousse , et se p. 876. ) 

je vous occyois, je ferois trop ^ iSemiVu/i crime. La loi ripuaire 

grande trahison. » — Un Hottentot faisait de Thospitaliié un devoir 

disait.: « Je ne puis rien manger précis, et punissait d'aune amende 

saps en faire part à quelqu^un de ceux qui y manquaient. ( HisU de 

mes frères, lorsque' je les vois pas- tétablissem. des Francs dans les 

ser ; si je vais ches lui , il me traite Gaules , par le prés. Henault , t. II, 

de la même manière et me présente page 2o3. ) — Les Capitnlaires de 

toutcequ'*il a. a (Ptt^/ulor^^ .^#/n- Charlemagne ordonnent la même 

tpiBf t. VIII , page 342.) — Leurs hospitaiité* 
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cumque mortalîum arcere tecto, nefas habetur : 
pro forluna quisque apparatis epulis excipit. 
Gum defecere , qui modo hospes fuerat , mons- 
trator hospitii et cornes, proximam domuin 
non invitati adeunt : nec interest; pari huma*- 
nitate accipiuntur : nolum ignotumque, quan- 
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9 Indiqué un autre utile et y étrsDger Ta lui montrer une antre 
conduit. Mon hôte n'^ayant pas de maison , où on Pexerce encore , et 
bière à me donner , me conduisit il y est reçu avec la même huma- 
dans une maison voisine , pour m^jr nité Mais lorsque les Germains eu- 
faire désaltérer , et se mit à j boire rent fondé des royaumes , Phospi- 
avec moi. J^ai remarqué cette cou- talité leur devint à charge. Gela 
tume chez le plus grand nombre , parait par deux lois du code des 
qui me conduisaient dans d'autres Bourguignons ( t. XXXVHI ) , dont 
maisons , quand ils n^avaient pas Tane inflige une peine à tout bar- 
dans la leur ce que je leur deman- bare qui irait montrer à un étranger 
dais : ils y devenaient convives avec la maison d'un Romain, et l'autre 
moi , et quand je ne demandais plus règle que celui qui recevra un étran- 
rien , ils continuaient à demander ger sera dédommagé par les habi- 
pour eux-mêmes, et se réjouissaient tans, chacun pour sa quote-part, 
avec le maître du logis. ( Voy. de J. ( Esprit des lois , 1. XX , c. xi. ) 
Hoche dans le Saterland f ft, 189.) >* Si en partant vous avez de- 

■^ Connus j mconnus , sont mandé quelque chose à votre hôte» 

traités avec les mêmes égards, L'hos- Auberticour , en i387 , allant cher- 

pitalité, très- rare dans les pays de cher Boucicaut, l'ainé des deux 

commerce , se trouve admirable- frères de ce nom , qui lui avoit fait 

ment parmi les peuples brigands, un défi d'armes, vint à Ortois, et 

G'est un sacrilège chez les Ger- là trouva le comte de Foix , qui lui 

mains, dit Tacite, de fermer sa fit bonne chère et le tint chez lui, 

maison à quelque homme que ce et au départir il lui donna deux 

soit , connu ou inconnu. Gelui qui cents florins et un moult bel rous* 

a exercé l'hospitalité envers un sin. ( Froissartf vol. HI , c. xci. ) 

Cum defecere. Tontes les ancicoDca éditions qae le consnlte , antérienres k celle 
de Joste-Lipse, portent defecere , U^on rétablie par Pichena. On troave defecerit 
dans l'édition de Jnste-Lipse , oe qui peat présenter le même sens. (E.) Les édi- 
teurs de Deoz-Poots préfèrent defecerii : sTeo cette leçon, il fant sons-entendre hos- 
pes, (O.) 
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d'usage qu'il vous Faccorde " ; et il demande à 
son tour avec la même facilité. Us aiment les 
présens 9 mais ils ne croient pas, en les don- 
nant , imposer des obligations , ni s'engager en 
les recevant '^ : leur hospitalité est pleine d'af- 
fabilité. 

CHAPITRE XXII. 

Bains , repas , rixes dans Tivresse : discussions au milieu 

des festins. 

Sitôt qu'ils sont éveillés, et ils prolongent pres- 
que tous leur sommeil jusque dans le jour, ils se 
baignent le plus souvent dans de l'eau tiède', 
comme tous les peuples chez lesquels l'hiver a 
une longue durée. Après le bain , ils prennent 
quelque nourriture ; chacun a sa place séparée , 
chacun a sa table^ ; ensuite ils se rendent à leurs 
affaires , et plus fréquemment à des festins , tou- 
jours armés ^ : il n'est déshonorant pour per- 
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Tl est ttusage qu'il voum faC" d'après la manière dont ils m'ofSrî- 

corde. Géoérenz par caracièr«, il rent différentes bagatelles, qu'ils 

néglige d'amasser des richeMes; il n^avaient pas des vues intéressées, 

donne avec empressement ce qu'il et que c'était l'amitié seule qnl les 

possède à celai qoi le lai demande; guidait. Il est notoire qn'à l'égard 

mais il se livre aussi facilement à les uns des autres, leur libéralité 

la vie de mendiant. (Essai sur les est extrême, (f^oyage au Canada^ 

Albanais , par A, Masci. ) U JU > p* 1 18. ) 

■3 Ni s"* engager en les recevant, ' Dans de Veau tiède. Les bains 

Je sois conyaincu , dit M. Weld , cbaods et de vapeur sont encore eo 
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tum ad jus hospitii , nemo discernit : abeunti , 
si quid popDScerit,*concedere moris : et pos- 
cendi inyicem eadem facilitas. Gaudent mu- 
neribus ; sed nec data imputant y nec acceptis 
obligantur : victus inter hospites comis. 

CAPUT XXII. 

Lotio, victus, ebriorum rixae : consultatio in convivio. 

Statim e somno ^ quem plerumque in diem 
extrahunt^ lavantur, saepius calida, ut apud 
quos plurimum hiems occupât. Lauti cibum 
capiuut ; separatœ singulis sedes , et sua cuique 
mensa : tuln ad negotia y nec minus sœpe ad 
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très-grand usage dans la Finlande , les lai raonlt honorablement , et les 

dans la Russie , et dans tout le nord servit du premier mets le gentil 

de TAllemagne. prince de Galles et les cheyaliers 

* Chacun a sa table. Le roi s''as- d** Angleterre , et an second mets ils 

sit, ajoute Froissart, dont je vais s*en allèrent seoir à une autre table. » 

copier les termes: « le roi 8'*a8sit et {Sainte-Palajre , t. L ) 

fit seoir ces chevaliers (français ) de ^ Toujourt armés. De là vient , 

Si quid popoieerit. Ainsi portent le mannscrit d'Anmdel el tontes les éditions anté- 
rienrei à celle de Rhenannt ( i53s). Celni-d ■ introduit poposceris, on plm6t cette 
crrenr s'est introduite par une fante de typographie. (£.) On lit poposcerit dans Vé- 
dition de Nuremberg. Ce mot manque dans celle de Rome. (O.) 

Victus inter hospites comis. Labletlerie, dans sa traduction française , a omis cette 
phrase, qu'il croit ne pas être de Tacite : eUe est an moins suspecte , k la place qu'elle 
occupe. (E.) 11 est vraisemblable que cette phrase n*est antre chose qu'une glose. (O.) 
Nous l'avons conservée, parce qu'elle se trouve dans tontes les éditions latines. (P.) 

Sua cuique mensa. Uerelius conjecture que chaque sexe avait sa table particnlièie. 
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sonne 4 d'y passer à boire tout le jour et toute la 
nuît^ Les rixes , suites inévitables de l'ivresse^, 
y sont fréquentes : il est rare qu'elles se termi- 
nent seulement par des invectives ; c'est le plus 
souvent par des blessures ou par des meur- 
tres 7. Mais c'est aussi dans ces banquets qu'ils 
traitent des réconciliations^ des alliances^ de 
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dans tons les états formés par des ses point de perdre temps et jen- 

peuples gerroaniqnrs, Pasage de nesse à banqaeter ; je tous Tois me- 

porter Tépée, si général en quel- ner uot Tie fainéante entre bals, 

ques-nnes, que , par exemple, en Ea- soûlas , cbasses et festins , etc. » 

pagne , il s^éiend aax artisans et aux 6 /^^ rixes , tuiles inévitables de 

laboureurs. Cette coutume ferait tivresse. Le goût déterminé pour le 

croire aux Romains et aux Grecs , yin était si général en Allemagne , 

s^ils reTenaient au monde , que noua que plusieurs princes de TEmpire 

sommes toujours en guerre. (La^ se réunirent pour en modérer les 

bleUerie») excès. L^ordonnance du tournoi 

4 N''est déshonorant pour per- d^Heilbron porte des défenses sévè- 
sonne. Les Allemands mettent une res à cet égard. En i534y '^^ élec- 
certaine Taoité à boire une grande teurs de Trêves, de Wurtsbourg, 
quantité de bière, de Tin et de li- deS|)ireetdeRaiisbonne,aTec cinq 
queur. Des défis se sont élevés au- comtes palatins du Rhin, le mar- 
trefois entre des princes à ce sujet ; grave Casimir de Brandebourg et 
des paris ont été gagnés par l«rs plus le landgrave Philippe de Hcsse , se 
insatiables buveurs, et leurs noms réunirent également pour abolir 
ont été mis en honneur. Loin d^éire Tusage immodéré des juremena, des 
humiliés de Té^at d^ivresse , beau- blasj>hèmes et de Tivrognerie ; Tor- 
coup d^ Allemands en font gloire , donnanoe quUls rédigèrent est ainai 
et comptent leurs plaisirs par le conçue : « Après avoir assisté en 
nombre de flacons qu^ils ont vidés, personne au tir de Parbaléte des ar- 

5 jyy- passer à boire tout le jour tisans de Heidelberg, nous nous 
et toute la nuit» Le chevalier G uérin sommes tous convaincus que Tusage 
de Monglave , dans ses reproches à grossier des juremens et des excès 
ses fils, leur dit : « Vous ne rougis- du vin occasione une foule de maux 

Ceita Miertioo peut être autoriiée par ee que dit Taeiie (c xix) • qm les femmes 
ne se corrompent point dans la licenoa des fcetiot. * jko contraire, jkotoniui dit qu'il 
ne s'agit point id des femmes, mats qoe duqoe homme avait tue table et un siéfs 
particulier. (0.) 
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convîvia , procedunt armati. Diem noctemque 
contînuare potando* nulli probrum. Crebrae, 
ut inler vinolentos, rîxae, raro convicîîs, sœ- / 
plus caede et vulneribus transiguntur. Sed et de 
recoDciliandls iiivicem inimîcîs^ et juDgendis 
adfinitatibus^ et adsciscendis principibus, de 
pace deoique ac bello, plerumque in conviviis 
coDSultaDt; tamquam nullo magis tempore^ 
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t 

dans la Dation aUeinaDde;c''e8t pour- livrer ni au blaaphéme ni à TÎTro- 

qaoi nous tous , électeurs ou princes gnerie , on da moins à ne plus le 

sus* mentionnés, tant ecclésiastiques faire qu''à moitié. » {Mém, manuscr» 

que laïques , nous nous sommes sur la chevalerie , par le comte A, 

engagés d^un commun accord , à Delaborde. ) — Ches les Indiens , 

la louange de Dieu tout-puissant, point d^intrigues, point de vois, 

et sous notre parole de prince, à point de perfidie : leurs querelles, 

nous abstenir, en ce qui nous con- leurs batailles, quand ils sont ivres, 

cerne personnellement, de jurer, sont un accès de fièvre qui se ter- 

de blasphémer et de nous eni- mine sans excuses et sans répara- 

yrer, ou du moins à ne plus le faire tions civiles. ( Voyage à la Guyane 

qu^à moitié. Nous ordonnons en /Mir Af. AfaloueC , p. a4S« ) 

même temps, sous drs peines spé- 7 Ou par des meurtres, La seule 

claies, à tons nos magistrats supé- occupation des chevaliers était les 

rieurs et inférieurs, aux officiers exercices du corps, les conra*'S à 

et employés de la cour, de suivre cheval et les plaisirs de la table ; 

notre exemple. Les chevaliers sous fidèles en cela aux traditions de 

notre juridiction sont également leurs pères, et à ces usages éter- 

invités à nous imiter et à ne plus se nellement consacrés dans le Nord. 

Ut inter vinolentos. Vainement Rhenanut vent qu'on lise violentas, parce que les 
Germains ne connaissaient point le vin. Il faut entendre ici , non li via de raisin , 
nais celui qu'ils faisaient avec de Toi^. Les anciennes éditions porieni vinulentos. (E.) 
Transigtuttur. Colems préférait transiguni , selon la formate da droit romain. (Q) 
Sed et de reconciliandis. Telle est la Ifçon adoptée avec raison par Rheoanos t c'est 
celle da maanscrit de Zuridi et da lexte de Kappius. Mais le manascrit d*Araudel et 
les éditions antéricares à celle de Rhenanns présentent sed de reconeiliatis , ce qoi 
n'est pas beurcvi. (E.) On lit reconciliandis dans Tédition de Rome et dans les ma- 
nuscrits d*Hammel «t de Longolias ; mais Pnteolanus préfère reccnciliads, (OO 

i6 
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l'élection des chefs , de la paix et de la guerre ^ 
ils pensent qu'en aucun atitre temps Tame ne 
déploie mieux ses moindres' pensées , ou ne 
s'échauffe davantage pour les nobles idées. Ces 
hommes sincères et sans artifice ouvrent , au 
milieu de la liberté des festins , tous les secret!^ 
de leurs cœurs ; alors leurs sentimens se mon- 
trent à découvert et s'offrent sans voile. Le jour 
suivant leurs projets sont discutés de nouveau y 
et y par ce sage discernement y ils ont délibéré 
lorsqu'ils ne pouvaient feindre ® , ils résolvent 
lorsque leur raison ne peut s^égarer. 
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« Apprends-moi , dit Gangler , dans Pense et raîtome encore itt nomeauitt'a l'ea- 
TEdda, quelle est Toccapation des ivre} 

héros , loraqaHls ne sont point assis ^ **»^« •"' *■ «^« » «PP"!* gr«Tenieni , 

à boire? - Tous les jours, re- L-«n«t prfoccupé d-n biU d« p.rlem«i, 

«y. • • «i I UconteBDie M conpe, cntileneeTidee) 

prend Har , aussitôt qu'Us sont ha- r^ ^i^ a^ ^ ^^„„^ ., ^^ ^ y^.. 

billes, ils prennent kurs armes et CEpùn, de CiarJ^ à Duhamel.^ 

entrent dans la uce : la ils se battent 

jusqu'àce qu'ils se soient coupés par - On saU qu'une parUe des peuplés 

morceaux ; mais aussitôt que l'heure ^ ^« HAute -Germanie , de la Nor- 

du i^pas approche , ils remontent ^^ «^ ^« 1* Suède , se transporté- 

sains et saufs , et retournent boire '«»* «n Angleterre vers le sixième 

-dans le palais d'Odm. » ( Mémmru iWc. — Che» les Anglais , colonie 

manuscr. sur la chevalerie, par A. germaine , la plupart des discoa- 

Delaborde. ) nous politiques et toutes les qatt- 

8 Ils ont délibéré lortgu*ils ne tions du plus haut intérêt sont d'à- 

peuvent feindre, bord traitées au milieu des festînsy 

L'AogUb, le .e.l Anglei., i.>«tmt d». l'art ^^ *" taremes OU cabaretj. - Le 
de vivre, olob Whig tînt une assemblée à la 

Nec caUida, Groslotias dit qa*an ancien texte porte aut caliida, (O.) 

Jperit adhuc sécréta pectoris. Le manaserit d*Arwidel et le texte de Kappius 
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aut âd siinplices cogitationes pateat animus , 
aut ad magnas incalescat. Gens non astuta , 
nec callida, aperit adhuc sécréta pectoris li- 
centia joci : ergo détecta et nuda omnium mens 
^postera die retractatur, et salva utriusque tem- 
poris ratio est : délibérant ^ dum fingere ne- 
sciunt^ constituant 9 dum errare non possunt. 
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UTerne de Ja Coaronne et de PAn- cours où il a rapidement paaaé en 

cre : le dac de Bedfort y présidait ; revue lea aocusationa portées contre 

il a porté la sauté de M. Fox , qui a lord MeWille , etc. ( Moniteur du 

répondu à cet honneur par un dis- aa germinal an XIH. ) 

portent ad hoc. On lit ad hœc dans une ancienne édition citée par J. Gronovins. 
Grotlolios pensait que Ton devait admettre l'une on Tantre de ces corrections. Cole- 
ms prétlère ad hœc ; moi je pencheraîs pour adhuc , qni d*ai]lem*8 est dans le manns- 
cril de Zaricli. (E.) L'édition de Rome porte adhec; le manuscrit de Longolins 
adhoc; celui d*Hnmmel , adhuc. (G.) 

lÀcentia joci. I^e texte de Kappios, Tédition de J. de Spire et tons mes textes, 
avant l'édition de Jnste-Lipse , portent licentia Joci, Je ne sais comment loci s'est 
glissé dans l'édition de Jnstc-Lipse : est-ce une faute de typographie? oa plutôt n'a-t-i] 
pas emprunté cette faute à quelque mauvaise édition? Quoi qn*il en soit, elle a été 
conservée par une foule d'éditeurs. (E.) Le manuscrit de Longolius porte /oci. Rbe- 
nanus , dans sa première édition , a substitué , avec intention , ioci. Les éditeurs de 
ideux-Ponts ont suivi celte leçon. Elle a du sens; mais il faut respecter Tautonté des 
anciens textes. (G.) 

Et saiva utriusque temporis ratio est. J'écris et sua utriusque temports. Je crois 
que Tacite veut dire ; « Cest an milieu des repas et des festins que les Germains dé- 
libèrent sur leurs grandes affaires; mais ils les agitent de nouveau et prenaent «ne 
résolution quand ils sont k jeun. » Tadte indique la raison de cet usage : « ik déli- 
bèrent dans un moment où l'on ne sait point dissimuler; ils prennent lenr résolittion 
au moment où l'on peut le moins se tromper, a Strabon dit des Perses ( zv , p. 734) • 
• Ils délibèrent dans les festins et statuent quand ils sont à jeun, a Ammiea Mar- 
•^ cellin (xviii, 5), Hérodote (i, i33), disait la même chose des Perses. Homère 

(//.« IX, aaS) et Platarque {Siymp.^X. Vil, Q. ix) attribuent aussi ceUe coutam» 
aux Grecs , et Athénée ( i v , 10) nous apprend la même chose des Cretois; ( J.pL.) 
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CHAPITRE XXIII. 

Boisson 9 nourriture. 

Leur boisson est une liqueur extraite de 
Torge , ou du blé , fermentée à peu près comme ' 
nos vins. Les habitans les plus voisins de la 
frontière nous achètent même du vin '. Leurs 
mets sont simples ^ , des fruits sauvages , de la 
venaison nouvelle ou du lait caillé : ils apai- 
sent leur faim sans apprêts et sans raffinement^. 
Quant à la soif > ils sont moins tempérans : si 
l'on favorise leur ivrognerie , en y fournissant 
autant qu'ils le désirent^ on les vaincra par 
Tivressë^^ non moins facilement que par les 



armes ^. 
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^ 



' Nous achètent du vin. Les Ro- ajoutent Gralien , Valeotinien et 
mains araient fait de PEurope , de Théodose , et qae même , ce qu^ils 
rAsîeetde P Afrique, un yaste em- en ont, on le leur 6te avec finesse. » 
pire : la faiblesse des peuples et la Le transport du fer fut défendu , 
tyrannie du commandement unirent sous peine de la vie. Domitien , 
toutes les parties de ce corps im« prince timide, fit arracher les rignes 
mense. Pour lors la politique ro- dans la Gaule , de crainte sans doute 
maine fut de se séparer de toutes que cette liqueur n^y attirât les bar- 
lea nations qui a^ayaient pas été as- bares , comme elle les avait autre» 
sujetties : la crainte de leur porter fois attirés en Italie. ( Esprit des 
Part de vaincre fit négliger Part de loit^ 1. XXI , c. xy. ) 
s^enrichir; ils firent des lois pour * Loêts meu sont simples. Ta- 
empêcher tout commerce arec les cite, par cet éloge, bUme indirecte- 
barbares, ce Que personne, disent ment les honteuses profusions de la 
Valens et Gratien , n'^envoie du vin , table chea les Romains. Plutarque 
de Phuile ou d^autres liqueurs aux raconteqn^unjourle médecin Philo- 
barbares , même pour en goûter....^ tas voyant dans la cuisine d^ Antoine 
Qu^on ne leur porte point de Por , un appareil extraordinaire, et, entre 
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CAPUT XXIII. 

Potus , dbus. 

* 

Potui humor ex hordeo aut frumento , 
in quamdam similitudinem vini corruptus. 
Proximi ripoe et vinum mercantur. Cibî sîm- 
plices^ agrestîa poma^ recens fera, aut lac 
concretum : sine apparatu , sine blandimentis ^ 
expellunt famem. Adversus sitim non eadem 
temperantia : si indulseris ebrietati , suggerendo 
quantum concupîscunt , haud minus facile vi- 
tiis , quam armis , vincentur. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

autres choses , huit saogliers qu^on 4 Par Piuresse, Pierre de Blois , 
faisait rôtir tout entiers, fut bien dès le douzième siècle, avait eu Tue 
surpris quand CD lui dit que les cou- les désordres des cheTa liera, lors- 
TiTes n''étaient que douze. quHl dit que leurs chevaux de 
3 Sans raffinement. Aujourd'hui somme pliaient sous le fardeau des 
les moissonneurs mêmes assaisonnent ustensiles et des munitions qu^ en- 
leurs mets de diverses épices, dit traînent la gourmandise et Tivro- 
Perse (sat. vi). Voy. Hist, II et III , guérie , au lieu d^élre chargés de 
la description des festins de Vitcllius, Pattirail des armes nécessaires aux 
qui employait des villes entières à combats. { Sainte- Paiaye, t. U, ^ 
fournir à sa gloutonnerie. On cou- p. 46.) 

naît le luxe et les dépenses de Lu- ^ Non moins JaciUment que par 

cullus etd'Apicius pour leur uble. Us armes. Le vin était, pour les 

Corruptus. Le manuscrit d'Arondel porte corrupii. (E.) 

ViUis, quam. Le manuscrit de Bambcrg porte vmo quam armis; vino n*a pu s'io- 
trodoire que par le caprice de quelque scoliaste. Vinpi vitiis , etc, a id le sens de 
cette phrase d*- Justin (1,8): « Sqytha prius ebrietate , quam bello vùteunUir, et de 
cette autre phrase de Florus ( ir, 8 ) : « Rexjam luxuria sua debeilatur, (G.) Con- 
ring aimerait mieux vino; mais les manuscrits de Longolius et d'Uummel, aioii que M^ 

les éditions andennes, portent vitUs, (O.) ^^r* 
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CHAPITRE XXIV. 

Spectacles , passion pour les jeux de hasard. 

Leur genre de spectacle est toujours le 
même 9 dans toutes leurs réunions : des jeunes 
gens nus se jettent en sautant au milieu des 
glaives' et des framées menaçantes, et pour 
eux c'est un jeu ^ dont l'habitude a fait un art , 
et Fart a même donné des charmes et de l'élé- 
gance à ce spectacle , qui jamais n'a lieu pour 
aucun salaire^; il est toutefois un prix à leur 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

peuples de la Germanie, ce qu^est belhourdis : les chevaliers, rangés 

maintenant Peau-de-Tie ponr les par escadrons, se chargeaient la 

peuplades sauvages de PAméricpie. lance en arrdt ; ceux dont la lance 

CVst en leur fournissant des li- était brisée au premier choc , 6om- 

<pieurs fortes que les Européens les battaient Tépée à la main, etc. — 

énervent , les corrompent et les son- Ces jeux ne furent d^abord que des 

mettent. danses qui simulaient des combats 

* Entautaniaumilieudesgiaiv€t, semblables à ceux qu^on appelait 

Au hameau du Pont-de-Cervières , depuis comhiUs à la Joule , ou peut- 

chaque année, le jour de la fête pa- être trespignées : ils se perfection- 

tronale , on exécute diverses danses ; nèrent dans les siècles suivans. {De 

le bal s'oeuvre par une danse que des Stdnte-PaJU^e ^ p. i49*) ^ A la 

jeunes gens du pays exécutent Té- lutte succédèrent plusieurs autres 

pée à la main. Cet usage parait jeux et combats Bgurés, dans Ica- 

avoir été transmis par une colonie quels les acteurs , armés de lances, 

descendue de la Germanie. ( Voyez de haches de bataille , de bâtons à 

la description de celte danse gner- deux bouts ou de fléaux , combat- 

rière dans le Moniteur du x^nars taient avec beaucoup d^adreise. 

1806. ) — Les jeux du carroWl fu- ( ^'V^age de Bell à Pékin , p. 390. ) 

rent une suite de ces dansA au mi- — Lm Siamois représentent des ac- 

lieu des lances et des épées; c^éiait lions militaires pour divertissement» 

ce que , dans les tournois de che- et dansent tout armés. (Puffendorff 

valericy on appelait Vétour on le A f tique ^ t. VH, p. 608.) 
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CAPUT XXIV. 

Spectacub) aies (îiror. 

Genus spectaculorum UDum , atque in omni 
cœtu idem. Nudi juvenes, quibus îd ludicrum 
est, inter gladios se atque infestas frameas 
saltu jaciunt. Exercitatio artem paravit, ars 

if 

decorem : non in quaestum tamen, aut mer- 
cedem ; quamvis audacis lasciviae pretium est, 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

* Et pour eux c*est un jeu. Les pris de ce qui était beaa , de ce qoi 

Grecs avaient des jeux où il était était hooDéle, de ce qui était bou , 

décent de combattre, comme il était est toujours marquée, chez les histo- 

glorieux d^ j vaincre. Les Romains riens , avec le caractère de la tyran- 

n^avaient guère que des spectacles, nie. ( Grand, et déc. des HonuunSf 

et celui des infômcs gladiateurs leur c. xv. ) 

était particulier. Or, qu'Hun grand ^ Pour aucun salaire. Néron fit 
personnage descendit lui-même sur paraître sur la scène les descendans 
Tarène , ou montât sur le théâtre , des plus illustres familles : leur mi- 
la graTité romaine ne le souffrait sère leur fit recevoir le prix de tant 
pas. Comment un sénateur aurait-il de honte. Ils ne sont plus : je ne 
pu s^y résoudre , lui à qui les lois dé- dirai pas leur nom ; c^est un tribut 
fendaient de contracter aucune al- que je crois devoir à leurs ancêtres, 
liance avec des gens que les dégoâts Néron força aussi, par des dons im» 
ou les applaudissemens mêmes du menses, des chevaliers romains à 
peuple avaient flétris ? Il y parut descendresurTarone.rs n''y eussent 
pourtant des empereurs ; et celte l^as consenti , si les présens que fait 
folie, qui montrait en eux le (»lus celui qui peut ordonner n''avaient 
grand dérèglement du cœur , un mé- toute la force de la contrainte, (^n- 

Inter gUuUos se. Sidonins Apollioarit a décrit des jeux semblables (V, v, «46). 
Le )tn coDsute à sauter par-dessus des lances entsfl^lnsécs. (O.) 

Jriem p€wavit, L'ëdition de J. de S|iire et les SMi^tes, jusqu'à Rhenanns, por- 
tent parât. Le texte de Kappius présente panwit, que Rbenanns a adopté. (E.) L'é- 
dition de Rome offre aussi paravit; celle de Poteolanns parât; les éditeurs de Denx- 
Poats ont suivi cette dernière leçon. (OO 
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adresse audacieuse , le plaisir des spectateurs. 
Mais ce qui étonne^ cest de les voir, étant à 
jeun, et au milieu des affaires sérieuses, se li- 
vrer aux jeux de hasard , avec une ardeur si 
téméraire dans le gain et dans la perte , qu'a- 
près avoir tout perdu, ils en viennent à jouer, 
par un dernier coup , leur propre liberté et 
leurs personnes*. Le vaincu subit cette ser- 
vitude volontaire, et, quoique plus jeune, 
quoique plus robuste , se laisse garotter et ven- 
dre sans résistance : telle est, dans une chose si 
honteuse, leur résignation^ ils l'appellent de la 
bonne foi ^. Us échangent promptement les es- 
claves obtenus par ce moyen, afin de s'affran- 
chir sans doute de la honte d'une telle victoire. 

I^OUYEÂU COMMENTAIRE. 

nal. , XIV, xiY , nouv. trad. ) ^ ment répandue dans la plupart des 

Néron substitua aux exercices des villes et des cités de la Chine , qu^on 

Rouiainsdcs jeux pleins d(* mollesse y Yoit presque dans tous les coins 

et de lasciveté j on furçaii les grands des gens qui jouent aux dés ou aux 

d'jr remplir un rèle. Les mœurs de caries; Pou prélend quMIs metient 

la |>airie se dégradaient peu à peu : souTcnt pour enjeu leurs femmes et 

cVst |>our les renverser de fond en leurs enfans , et quHls risquent de les 

comble que la mollesse est é\ oquée; perdre à^un coup de àt, {Voyage de 

on veui que tout ce qui peut cor- /. Barrow . c. ui. ) — Les Malais, 

rompre et est corrompu soii rois en ainsi ^\^*o^ le rapporte des anciens 

spectacle dans Rome : la jeunesse Germains, après s^ét^e dépouil- 

va dégénérer en se livrant à des lés de tout, vendent leurs enfans, 

gofti s étrangers; on veut qu^elle ne et se vendent eux-mêmes pour se 

connaisse que l'oisiveté et les plus procurer les moyens déjouer, (f^i^. 

infimes voluptés, et c^est leifrince à Cejrlan^ trad. de r anglais.) — 

et le sénat qui Py in\iltnt, etc. Parmi ceux qui nous fréquentent, 

( jinnal. , XIV , xx , nouu* trad, ) pi y en a déjà qui aiment passionné- 

4 Leur propre Uherté et ieurt per^ ment le jeu de dé , et qtii se livrent 

sonnes. La passion du jeu est telle- pour avoir de quoi joœr. ( Voyagi 
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voluptas spectantium. Aleam (quod mirere) 
sobrii inter séria exercent , tanta lucrandi per- 
dendive temeritate , ut, quum omnia defece- 
runt , extremo ac novîssîmo jactu , de libertate 
et de corpore contendant. Victus volnntarîam 
servitatem adit; quamvis juvenior, quamvis 
robustior , alligari se ac venîre patitur : ea est 
in re prava pervicacîa; îpsi fidem vocant : 
serves conditionis hujus per commercia ira- 
dunt , ut se quoque pudore victoriae exsolvant. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

à la Guyane, par M, Malouet. — qii^ànous. Los plus graods reproches 

Les nègres de Juida ont une telle que se font les héros dans les romans 

passion pour les jeux de hasard, de chevalerie, sont ceux de déloyal, 

qu^ils jouent même leur liberté. de chevalier félon , parjure à sa foj, 

S Eux V appellent de la bonne Jbi. mensongier, couard , et foy nientie. 

Nous avons conservé ce sentiment ^ Nulle autre loi n^insiste avec tant 

d^hooneur pour toutes les dettes de de force sur la nécessité de tenir in- 

jeu, que nous regardons encore violablement sa parole, et nUnspire 

comme les plus sacrées de tontes les tant d^horrenr pour le mensonge et 

dettes. La bonne foi et la loyauté la fausseté , que les lois de la cheva- 

étaient le caractère de ces peuples, lerie. On peut voir dans la Colom- 

et ce caractère s^est conservé jus- bière les vingt-six articles du ser- 

Quum omnia defecerunt, La leçon commane est bonne. ( Yoy. c. xxi. ) Cepen- 
dant defecerint, qui s« troiiTe dans le mannscrit de Zurich , me plaît davantage en 
cet endroit. (E.) 

De libertate et de corpore. Saint Ambroise attribue an Huns la même paision 
( De Tobie, c. xi ). « On rapporte , dit-il , que les lions vivent sans lois et n'obéissent 
qu'à celles des îenx de hasard ; ils jonent an milien de la guerre , et emportent avec 
eoz des armes et des dés ; il en meurt un plus grand nombre de la main de leurs com- 
patriotes que par le fer de l'ennemi ; ces vainqueurs sont captifs les uns des antres ; 
ils se dépouillent mutuellement , et souffrent d'un concitoyen ce qu'ils ne souffriraient 
pas d'un ennemi. Souvent ils mettent au hasard d'un coup de dé, leurs armes, leur 
liberté , leur vie. (J.-L.) 

Qtuuiwis juvenior, Cest la leçon que présente le texte de Knppius. (E.) Les ma- 
nuscrits de Longolins et dllummel portent aussi /We/i^^ ainsi que Tédition de Deox- 
PonU. (O.) 

»7 



i3o LA GERMANIE. 

\ 

CHAPITRE XXV. 

Esclaves, afiEranchis. 

Leurs autres esclaves ne servent pas comme 
les nôtres ^ y et n'ont pas des emplois distincts 
dans la maison. Chacun régit à son gi^é sa de-^ 
meure , ses pénates : le maître exige seulement ^ 
une certaine redevance en froment , en bétail ou 
en vêtement , comme d'un fermier ^ , et la ser- 

WOUVEAU GOMMEKTAIRE. 

ment des chevaliers. ( De Sainte^ parole , comme ooas nous expri- 

Palaye, t* I > p* 770 — Lafidélité à te* mons, portaient des chainesde même 

nir sa parole , cette yertu héréditaire que les antres serfii , ayec cette senle 

des Français, était regardée comme distinction qu^aulieu àefiny ilsnV 

le plus beau titre des Gaulois, au raient qu^ura anneau de Jèr au hfroM, 

jugement des Romains, leurs enne- ( Ibid, p. 336. ] 
mis. Tacite ne rclèye pas moins la * Leurs autret esclaves ne servent 

bonne foi que la braroure dans les pas comme les nôtres. Il y a deux 

Germains, nos ancêtres. (/i(. p. 134.) sortes de servitude : la réelle et la 

— Le roi Artus, ayant donné sa pa- personnelle. La réelle est celle qui 

rôle à un chevalier de lui laisser em- attache Tesclavc au fonds de terre, 

mener la reine, sa femme, n''écouta C*est ainsi qu^étaient les esclaves 

ni les plaintes de cette princesse, ni chez les Germains. Au rapport de 

les représentations qu^on put lui Tacite , ils n^av aient point d^offices 

faire; il ne répondit autre chose, dans la maison; ils rendaient à leurs 

sinon qu^il Tavait promis, « et que maîtres une certaine quantité de blé, 

roi ne se doit dédire de sa promesse.» de bétail ou d^étoffe. Cette espèce 

( Ibid, ) — Les chervaliers pris à la de servitude est encore établie en 

guerre sVngageaient-ils à venir se Hongrie, en Bohème, et dans plu- 

rMiettre en prison aussitôt qu^ils en sieurs endroits de la Basse- All«- 

seraient requis, on n^hésiiait point magne. Les ])euples simples n'ont 

de leur donner leur liberté pour le qu'un esclavage réel , parce que 

temps qu'ils demandaient. ( Ibid, leurs femmes et leurs enfans font les 

p. i35.) — Les débiteurs insolvables, travaux domestiques. Les peuples 

devenant esclaves de leuas créan- Voluptueux ont un esclavage per- 

ciers, et proprement escUves de leur soimel , parce que le luxe demande 
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CAPUT XXV. 

Servi, lîbertini. 

Ceteris servis , non in nostrum morem, des- 
criptis per familiam ministeriis , utuntur. Suam 
quisque sedem , suos pénates régit. Frumenti 
modum dominus, aut pecoris, aut vestis, ut 
colono^ injungit ; et servus hactenus paret. Ge- 

^*OUV£ÂU COMMENTAIRE. 



le serrice des esclaves dans la mai- était rédaite à celte coDdilioD. ( Bs» 
son. Vous ne pourriez (dit Tacite ) prit des lois , 1. >XX , c. xi. ) — En 
distinguer le mai Ire de Pesclave par Angleterre c^était la même chose. — 
les délices de la yie. ( Esprit des Lorsque Louis X publia son ordon- 
lois, 1* XV, c. z.) naoce, plusieurs esclaves sVtaient 
* Le maître exige seulement. Eu si fort accoutumes à la servitude, et 
Usant les monumens de dos pre- cette condition avait tellement avili 
miers rois capétiens, il parait que leurs âmes, qu^ils refusèrent la li- 
les deux tiers du royaume étaient berté qui leur était offerte. Long- 
serfs de corps et de biens, ou, du temps après le règne de Louis X, 
moins, serfs de biens. Personne plusieurs nobles de France conti- 
n''ignore qu'ion appelait alors serfs nuèrent de maintenir leur ancienne 
de biens ou d^hériiages ceux qui te- autorité sur leurs esclaves. Il parait , 
naient de quelque seigneur une por- par une ordonnance du fameux Ber- 
tion de terre qu*il ne pouvait pas trand Du Guesclin , connétable de 
leur 6ter arbitrairement , à condition France , que la cou tume d^affranchir 
de la bien tenir en valeur, et de les serfs était regardée comme une 
payer à ce seigneur une redevance innovation pernicieuse. ( Jforîce , 
fixe. ( Hist. de tétabliss, des Francs Mémoire pour servir de preuves à 
dans Us Gaules, par le président Phistoire de Bretagne, t. II, p. loo.) 
Hénault, 1. 11, p. 45.) — Le nom- ' Comme d^un fermier. Ces es- 
bre des serfs ches tontes les nations claves se retrouvent encore sous la 
de PEurope était prodigieux. En même condition dans une partie de 
France, an commencement de la PAllemagne, de la Suède et de la 
troisième race , la plus grande partie Russie : on les appelle esclaves au*- 
de la classe inférieure du peuple cbés à la glèbe. 
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vitude ne va pas au-delà 4. Quant aux détails de 
la maison , Tépouse et les enfans s'en chargent. 
Il est rare qu'ils frappent un esclave , qu'ils le 
punissent en le chargeant de liens ou par excès 
de travail 5 s'ils en font périr, ce n'est point 
pour infliger un châtiment ou donner un 
exemple; c'est par emportement et par fu- 
reur y comme s'ils tuaient un ennemi , à cette 
différence près, qu'ils le font impunément ^ 
Leurs affranchis ne sont guère au-dessus des 
esclaves, rarement ils ont quelque influence 
dans la maison; jamais ils n'en ont dans la 
cité, excepté toutefois chez celles de leurs 
nations qui obéissent à des rois : là les affran- 
chis s'élèvent au-dessus des hommes libres et 
au-dessus des nobles. Chez leurs autres peu- 
ples, la liberté se reconnaît à l'abaissement 
même des affranchis^. 
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4 La servitude ne va pas au- cruels, qui vÎTaient au miliea de 

delà. Les nations simples et qui s^at- leurs esclaves comme au milieu de 

tachent elles-mêmes au travail ont leurs ennemis. {Espr.det lois jhXVj 

plus de douceur pour leurs esclayes c. xvi, ) ^ Les Mandingues rendent 

que celles qui y ont renoncé.... Mais la vie si douce à leurs esclaves qu^on 

lorsque les Romains se furent agran- a peine quelquefois à les distinguer 

dis, que leurs esclaves ne furent des maîtres. {Fuffendorfy Afriq,^ 

plus les compagnons de leur travail , t. VUl , p. 3440 
mais les instrumens de leur luxe et 5 Q^iU le font impunément. 

de leur orgueil, comme il u^y avait Quand la loi permet au maître d^6- 

point de mœurs, on eut besoin de ter la vie à son esclave, c^est un 

lois , et il en fallut de terribles pour droit qu'ail doit exercer comme juge 

établir la sàreté de ces maîtres et non pas comme maître : il faut 
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tera domus officia uxor ac liber i exsequuntur. 
Verberare servum, ac vinctJis et opère coer- 
cere , rarum : occidere soient , non disciplina 
et severîtate, sed impetu et ira, ut inimicum^ 
nisi quod impune. Libertini non multum su- 
pra servos sunt; raro aliquod momentum in 
domo y nunquam in civitate ; exceptis duntaxat 
iis gentibus y quae regnantur. Ibi enim et super 
ingenuos et super nobiles ascendunt : apud 

ceteros, impares libertini libertatis argunien- 
tum sunt. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 



que la loi ordonne des formalités qui yoyé pour réprimer les Bretons. Il 

ôtent le soapçon d^une action yio- fatigua Pltalie et la Gaule de son 

lente. {Esptit des lois, 1. XV, nombreux cortège, et, par sa du- 

c. XYii. ] reté, se fit redouter même de nos 

^ La liberté se reconnaît à t abats- propres soldats* Mais ce fut un so- 

sèment même des affranchis, Poly- jet de risée pour ces barbares, brù- 

clotus,raifrancliide Néron, fîiten- lant encore de tout Tamour de la 



Verberare servum. Le texte de Kappius porte ; verberani servum , ac vineulU et 
opère coercere, rarum occidere soient. CE,) 

Nisi quod impune. Le maonscrit de Zurich porte impune est, (E.) Celte leçon est 
adoptée par les éditenrs de Deux-Ponts. (O.) 

Liberti, Tontes les éditions communes portent ainsi ; mais nous avons corrigé le texte 
et mis libertini; la dernière syllabe avait été absorbée par le mot suivant. Tacite parle 
id d*nne classe d*bommes que les Romains appelaient libertini et non liberti. ( d" 
cêron, Verr,^ i, 47>) On trouve dans tous les auteurs le mot libertini avec cette si- 
gnification. Enfin libertini ne se rapporte point anx aflTrancbis de chaque maison , mais 
à ceux de toutes les villes. Dans une semblable rencontre , Tacite a mis libertinus et 

non libertus, (c. zliv.) Tite-Live a dit de même (IV, tii.) : tanquam servum 

aut libertihUm aliquis consulem fore dicat. Quant à ce passage de la vie d*Agria^ 
(c. XIX), nihil per libertos servosque publica rei egisse, il est visible que Tacite 
parle des esclaves et des affranchis d'Agricola , et non de la classe des affranchis en 
général. (L.) 

Raro aliquod momentum in domo. Le manuscrit d*Arundel porte aliquid momenti. 
La leçon oommnne est préférable. (E.) 
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CHAPITRE XXVI. 

L'usare inconnae; agricalture; division de Tannée. 

On ne sait chez eux ni trafiquer de son ar- 
gent, ni Taccroître par des usures % ignorance 
d'un effet plus sûr que les lois qui les prohi- 
bent \ Leurs terres sont successivement occu- 
pées par tous^ suivant le nombre des bras; 

KOUYEAU CO^IMENTAIKE. 



liberté , et qui ne sayaient pas en- la cour da prince et dans lea palais 
core qu^un affranchi put élre paia- des grands , et comme ils ont éta- 
sant , de Toir un général et des sol* dié les faiblesses de leur mailre et 
dats yictorieux obéir à un esclave, non pas ses vertus , ils le font ré- 
( jinn, XIV, xxziY, nouv. trad. ) — gner , non pas par ses vertus , mais 
Othon ayant été élu empereur, on af- par aes faiblesses. ( Esprit des lois , 
franchi de Néron, Crescens (car 1. XV, c. xiz.) 
c^est au milieu de tons les troubles ' L'accroître par dee usures. 
publics que ces hommes cherchent Perse ( satyre t ) se plaint de l'a- 
à s^imroiscer dans Téiat}, se permit monr des Romains pour Pusure. 
dWfrir un grand festin au peuple, «Ah! que désirez -tous ! faire tra- 
pour célébrer ce nouvel avènement, vailler vos fonds , qu^ici vous placies 
( Hist, I, Lxzvi, nottP. trad, ) — à un intérêt modeste, et les forcer 
Vojes comme Horace insulte à on à vous rapporter cent pour cent? 
affranchi arrogant. ( Epod, iv. ) — Ah! jouissez plni6t de la vie. » 
Dans le gouvernement de plu- * Ignorance d^uneffetplus sûr que 
sieurs, il est souvent utile que la les lois qui les prohibent. Quand un 
condition des affranchis soit jiea peuple n^a pas Tusage de la monnaie, 
au-dessous de celle des ingénus , et on ne connaît guère chez lui que les 
que les lois travaillent à leur 6ter injustices qui viennent de la vio- 
le dégoût de leur condition ; mais lence; et les gens fadbles, en s^unis- 
dans le gouvernement d''un seul, saut, se défendent contre la vio- 
lorsque le luxe et le pouvoir arbi- lenee. Il n^y a guère là que des ar- 
traire régnent, on n^a rien à faire raogemens politiques. Maischesun 
à cet égard : les affranchis se trou- peuple où la monnaie est établie , <» 
vent presque toujours au-dessus tA sujet aux injustices qui viemnot 
des hommes libres ; ils dominent à de la rose ; et ces injustices penvent 
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CAPUT XXVI. *• 

Fenas ignotum; agrîcultura; anni tempora. 

Fenus agitare^ et in usuras extendere, igno- 
tum y îdeoque magis servatur ^ quam si vetitum 
esset. Agri , pro numéro cultorum , ab uni- 
versis in vices bccupantur ^ quos mox inter se , 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

être exercées de mille façons. On j manières d^étre méchant. ( Esprit 

est donc forcé d^avoir de bonnes des lois ^ h XVllî, cxri,) 
lois civiles; elles naissent arec les ^ Leurs terres sont successive" 

nouveaux moyens et les diverses ment occupées par tous. César dit 

In usuras extendere. Il 8*agit ici de Yn»nrt,(Sauntaise, de usura, p. 94*) ^^ <"'<'' 
ras extendere écpiYtal k per usuras extendere, Virgile a dit (X, 4C8} ; 

famamque extendere factis, 

Pent-^tre Tacite rvait-il m» et usuris on per usuras extendere : on voit que l'on a 
confondn un peu pins bas in vices et per vices. (E.) 

Ideoque magis servatur. Que signifie servatur? II j a qnelqne fante dans le testa t 
peat-étre fandrait-il spernitur on spenustur, (J.-L.) Sanmaise remplace servatur par 
aversantur. Mais comment les Germaina détesteraient-ils ce qu'ils ignorent ? Servatur 
signifie qne lea Germains sont présenrés de rnsnre par lenr ignorance, bcanconpmienx 
que par les lois qni la lenr interdiraient. (E.) 

jigri.,' ab universis. Le mannscritde Bamberg porte ab universii vicis ocaqjontur. 
Cette leçon est toute différente , mais n*est pas manvaise. (J.-L.) J'aimerais asses per 
vices. César a dit des Gaulois (VI , xxxi) : « lis ne s'appliquent point à l'agricul- 
ture : chacun n'a point de terrain dont il soit propriétaire ; mais, tous les ans, le ma- 
gistrat et les anciens en assignent un , où il leur plait , k une communauté ou k une fa- 
mille I k proportion du nombre des membres qui la composent , et au bout de Fan ils 
les font passer ailleurs. » Ce passage établit la légitimité de notre leçon per vices. 
Hérodote dit k peu près la même chose des anciens Egyptiens (II, 1G8.), et Strabon 
des Dalmates ( 1. VU, pt 3i5.)* (G.) C'est avec raison que Gronovius défend la leçon 
vulgaire. Le texte de Kappius porte in vices; l'édition de J. de Spire vices sans 
préposition. Pervices se trouve pour la première fois dans l'édition de Puteolanus. (E.) 
In vices est aussi dans l'édition de Rome , et je l'ai préféré , k l'exemple des édi- 
teurs de Deux-Ponts. Le manuscrit d'Hummel porte vice^ préfet é aussi par Longo- 
lins , dans sa première édition. Lallemand , Brolier , Emesti , ont adopté per vices, (Oj 
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elles sont ensuite partagées selon les rangs. 
L'étendue ae leur territoire ofire la facilité de 
ces partages. Us changent chaque année de ter- 
res , et ils en ont toujours de reste. Ils ne riva- 
lisent point par le travail avec la fécondité et 
l'étendue du sol y et ne s'occupent ni de planter 
des vergers , ni d'enclore des prairies , ni d'ar- 
roser des jardins. Ils ne demandent à la terre 
que du hlé ; aussi ne partagent-ils pas l'année 
en autant de saisons que nous : ils ont distin- 
gué et nommé l'hiver, le printemps et l'été; 
mais le nom et les fruits de l'automne leur sont 
inconnus^. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

qae les Germains ne s^atjtacbaient des lois, ]. XXX, c. ui. } — Les ma- 

point à ragricnltare; qae la plo- gistrats publics distribuaient tons 

part TÎTaient de lût, de fromage et les ans aux familles des portions de 

de chair ; qne personne n^avait de terre , qui changeaient de maîtres 

terres ni de limites qui lui fassent Tannée suivante , de peur, disaient- 

nropres; que les princes et les ma« ib, qne le goût de ragricnlture ne 

ipstrats de chaque nation donnaient remplaç&t la passion des armes, et 

anx particuliers la portion de terre que le désir d^agrandir des proprié- 

qu^ils Toulaient, et dans le lieu qu^ils tés héréditaires ne détruisit Tégalité 

voulaient, et les obligeaient Tannée des fortunes. ( Cef or. Beli. Gall. 

suiTtnU de puser ailleurs. ( Btprii 1. VI , c. xxu. } 
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secundum dignationem , partiuntur : facilitatem 
partiendi camporum spatia proestant. Arva per 
annos mutant ^ et superest ager : nec enim cum 
ubertate et amplitudine soli labore conten- 
dunt y ut pomaria conserant , et prata séparent ^ 
et hortos rigent : sola terrae seges imperatur. 
Unde annum quoque ipsum non in totidem 
digerunt species : hiems , et ver , et aestas întel- 
lectum ac vocabula habent ; autumnî perinde 
nomen ac bona ignorantur. 
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^ Leur sont inconnus. Vtiulomne ne divise à Golconde TaDDéequ^en 

n^a point de nom dans la langue trois saisons. {Puffendorf, i. Vil, 

anglo-saxonne ; les Anglais ont em- p. 570. ) 
prantéPexpression française. — On 

Amplitudine soli labore contendunt. Les Citions de Bologne, de J. de Spire, de 
Pateolaons, de Rhagins, de Beroald , de Rbcnanos (iSig) portent laborare; mais ce 
dernier a préféré ensuite labore. (E.) Les éditions de Nuremberg et de Rome, avec 
les mannscrits d'Homme! et de Longolius, portent labore, (G.) 

PrtOa séparent. Les anciennes éditions portent ainsi. Rhenanns a mis sepiant 
dans son édition de i533. J'approuverais ce dernier mol , si Ton pouvait le justifier 
par des autorités. (E.) Quvier et d'antres savans approuvent sepiant , qui ne s'est 
introduit cependant que par une négligence de Rhenanus. D'après l'éditiou de Nu- 
remberg, il avait noté en marge de son texte sepereiU; mais dans la suite il lut 
inexactement ce qu'il avait écrit avec peu de soin. « Si mes anciennes notes ne me 
trompent pas, dit-il lui-même, il faut lire ici et prata sepiant, » Cette manraise le- 
çon de seperent se retrouve dans l'édition de Rome et dans les manuscrits d'Hunmel 
et de Longolius. A la marge du premier , le copiste a écrit secent. (O.) 
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CHAPITRE XXVII. 

Sëpaltures; deail. 

Leurs funérailles n'ont aucun faste : seule- 
ment les corps des hommes les plus illustres 
sont brûlés avec des bois particuliers ^ Ils ne 
prodiguent sur le bûcher ni les riches étoffes ni 
les parfums : les armes du mort^, quelquefois 
son chevaP, sont brûlés avec luij un simple 
flF' tertre de gazon marque le lieu du tombeau. 

Quant à tous les honneurs de mausolées ^ cons- 
truits à grands frais , ils les dédaignent comme 
pesant aux morts : leurs lamentations , leurs 
pleurs cessent promptement; leurs regrets et 
leur douleur durent long-temps; ils pensent 
qu'il convient aux femmes de pleurer ^^ aux 
hommes de se souvenir. 
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' jii^ec dês boii particuliers, Lea enterrer la dacbesse (de Bourgogne) 

Talapoinf brûlent les corps des plus à Sainte-Goale moalt honorable- 

estimés dVntre eux snr un bûcher ment; car elle Paimoit moult pour 

composé des bois les plus précieux* ses bonnes vertus , et fut mise sur 

{^Pujfhndorf^ Jlfrique^ t. VII. ) lui sa bannière, son étendart et son 

* Let armes du mort. Les cheya- peonon. » {De Sainte-Palajre » t. I , 

liera, si Ton s^en rapporte à Pauteur p. 4* ) 

du roman de Lancelot, n^étaient ^ Quelque/bis son cheval. On a 

point anciennement mis en terre trouvé dans le tombeau de Cbilpé- 

qu^ils ne fussent armés de tontes rie ses armes et un cheval enterrés 

leurs armes. — « Le corps de mes- avec lui. {Mémoire de VAcad, des 

sire Corneille, dit La Colombi^re, helles-lettrts , t. II, p. 648)— Enfin 

fnst envoyé à Bruxelles, et le feit RammontdeVenout, ou Raimonle 
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CAPUT XXVII. 

Sepulcra; luctus. 

Funerum nullâ ambitio : id solum observa- 
tur, ut corpora clarorum virorum certis lignis 
crementur. Slruem rogi nec vestibus , nec odo- 
ribus y cumulant : sua cuîque arma y quonlm- 
dam igni et equus adjicitur. Sepulcrum cespes 
erigit : monumentorum arduum et operosum ^ 

honorem, ut gravem defunctis, adsperuantur : 
lamenta ac lacrimas cito^ dolorem et tristi- 
tiam tarde ^ ponunt : feminis lugere honestum 
est y virîs meminisse. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

Venoul , se fit amener trente che- 4 Quant à tout Us honnmtn de 

Tanx, et, pour donner le spectacle mausoUet. Licinins, barbier et af- 

d^une magnificence qui n^'ayait point franchi d^Augoste , arait acqnis des 

d^exemples^ il fit brûler ces mal- biens immenses : à sa mort on loi 

heureuses victimes de yanité aux éleTa un tombeau de marbre. ( V. la 

yeux de tous les assistans. (De Sainte- sot. u de Perse, ) 

Palajre , t. H , p. 78.) 5 jiux femmes de pleurer. Cbes 

Operosum hanorem. On lit peroperosum dans ]«§ Mitions de J. de Spire , de Pa- 
teolanns et de Beroald. RfaenanoB a introduit cperasum, d'après le texte de Kap» 
pins. (E.) Qnelqoet manaaaiu portent peroperosum, et cette leçon est préférable ; 
Pichena l'a adoptée. C'est ainsi que, dans les Annales (XV, xxvi) on troore per~ 
atper, (H.) L'édition de Rome porte operosum, (O.) 

Vt gravem defunctis. Beroald et Rhenanns lisent et grewem defmcUs, Les édi- 
tions antérieures et le mannscrit de Zurich portent ut grat^em, (E.) 

Ponunt, On lit depoiuuu dans le mannscrit d'Ainodel. (E.) 

Viris meminisse. Sénèque a dit de même {Epit. 100) : Virprudens meminisse 
perseveret, iugere desinat. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Instilatîons particulières; les Gaulois , jadis nation puissante, ont 
passé en Germanie ; les Helvétîens , les Bohîens , les Aravîsces , 
les Oses, d^une origine inconnue; les Trévères , les Nervîens, 
les Yangions , les Triboques , les Nëmètes , les Ubiens. 

Voilà ce que j'ai appris touchant ForigiDe et 
les mœurs de toutes les nations germaniques en 
général; mais elles difïibrent beaucoup entre 
elles d'institutions et de coutumes ' : je parle- 
rai d'abord de ceux de leurs peuples qui ont 

NOUVEAU COMMEin*AIRE. 

les Iroquois , il n^y a que les femmes tions germaines. Les Wisigolhs oc- 
qai pleurent à la perte d^on parent cupèrent la Narbonnaise et presque 
ou d^un ami. (Fby. de M. MalouetJ) tout le midi ; les Bourguignons s^ér 
—Il ïï^y a guère que les femmes tablirent dans la partie qui regarde 
américaines qui pleurent les morts : Porient , et les Francs conquirent à 
les hommes les regrettent égale- peu près le reste. 11 ne faut pas don- 
ment , mais ils le font d^nne manie re ter que ces barbares n^'aient conservé, 
plus noble , qui n''a rien de faible, dans leurs conquêtes , les mœurs , 
{Ptiffendorfljtmér. 1 1. yillt'p. 56^.) les inclinations et les usages qu'ails 
* Diffèrent beaucoup entre elles aTaient dans leur pays , parce 
(f institutions et de coutumes. Les na- qu^une nation ne change pas , dans 
tions germaines , dit Tacite , avaient un instant , de manière de penser et 
des usages communs; elles en ayaient d'^agir. ( /&tc/. 1. XXX , c. vi.) — 
aussi de particuliers. La loi saliqne C^est un caractère particulier de 
et la loi des Bourguignons ne don- ces lois des Barbares , qu Viles ne 
nèrent point aux filles le droit de furent point attachées à un certain 
succéder à la terre avec leurs frères ; territoire : le Franc était jugé par la 
elles ne succédèrent pas non plus à loi des Francs ; PAUemand , par la 
la couronne. La loi des Wisigoths, loi des Allemands; le Bourguignon, 
au contraire , admit les filles à suc- par la loi des Bourguignons ; le Re- 
céder aux terres aTec leurs frères; main, par la loi romaine; et, bien 
les femmes furent capables de suc- loin quVn songea t, dans ces temps* 
céder à la couronne. ( Esprit des là , à rendre uniformes les lois des 
lois y 1. XVin, c. xxu. ) — Les peuples conquérans, on ne pensa 
Gaules furent enyahies par les na- pas même à se faire législateur du 



GERMANIA. i4i 

CAPUT XXVIII. 

Singulariun geotîum instituta ; GalH , olîm valida gens , in Genna- 
nîam transgressi ; Helvetii , Boii 9 Aravisci , Osi , incertum 
genus; ïreveri, Nervii, Vangiones, Tribocî , Ncmetes, Ubii. 

Haec in commune de omnium Germano- 
rum origine ac moribus accepimus : nunc sin- 
gularum gentium instituta ritusque , quatenus 
différant ; quae nationes e Germauia in Gallias 
commîgraverint , expediam. Validiores olim 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

peuple vaioca. Je Irouve Torigine subsistèrent en forme de nation se- 
de cela dans les mœurs des peuples parée jusque sous les rois de la 
germains. Ces nations étaient paria- deuxième race ; leurs lois nationales 
gées par des marais , des lacs et des s'^appclaient les lois Gombettes , 
forêts ; on voit même dans César du nom de leur roi Gombault. (Hist, 
qu^elles aimaient à se séparer. La </<e Vétahli$$emenl des Franc» €lan$ 
frayeur qu^elles eurent des Romains /«# Gaules , t. II , p. 63. ) ^ Les ha- 
fit qu^cUes se réunirent; chaque bitans de Boulogne et d^Angou- 
homme, dans ces nations mêlées , lême, en 1571, soutinrent haute- 
dut être jugé par les usages et les ment, contre M. le procureur gé- 
coutumes de sa propre nation. Tous néral , quMls avaient leur justice de 
ces peuples , dans leur particulier , toute ancienneté , qu^ils s''étaient 
étaient libres et indépendans; et donnés et joini s à cette monarchie, 
quand ils furent mêlés, Tindépen- à condition qu^elle leur demeure* 
dance resta encore : la patrie était rait, et en avaient toujours joui de- 
commune, et la republique particu- puis. ( Tbid,) — La cour, dit Ber- 
Hère ; le territoire était le même , et gier , ordonna que les dix échcTÎns 
les nations diverses, L^'esprit des jouiraient de feur justice et juridic- 
lois personnelles était donc ches ces tion , nonobstant Pédit de Moulins , 
peuples, avant qu^ils partissent de ainsi qu''ils Tavaicnt fait ci-devant, 
ches eux, et ils le portèrent dans parce qu'*il fut reconnu qu'il ne se 
leurs conquêtes. (Kû/. L XXVIII, devait étendre sur les villes de 
eu.) — Les Bourguignons, quoique cette qualité qui en jouissaient 
soumis à la domination des JPrancs, avant que la France fût un royaume. 
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passé de la Germanie dans les Gaules. Jules 
César y dont Uautorilé est si imposante y dit que 
les Gaulois furent jadis plus puissans que les 
Germains j on pourrait en conclure que des 
Gaulois ont autrefois passé en Germanie^. Un 
fleuve n'était qu'un bien faible obstacle pour em- 
pêcher quelqu'une des nations gauloises , dès 
^ quelle avait accru ses forces, d'aller envahir 

et occuper des pays qui semblaient être du 
domaine commun et qu'aucune puissance 
ne s'était appropriés. Ainsi se sont établis, 
entre la forêt d^Hercynie^ le Rhin et le Mein, 

NOUTEAU COMMENTAIRE. 

( Jbid.) — Le capitonlde Toulouse, raison ; car il parait très-probable 

qui éuit eu possession de rendre la quelle fat d^abord formée d^ayen- 

justice en matière criminelle , et qui turiers gaulois qui , suiTant Tacite, 

ne fut dépouillé du droit de la ren- enbardis par la pauvreté , s^emparè- 

dre en matière civile qn^en vertu rent, au-delà du Rhin et du Da* 

de redit de Moulins, soutint quHl nube, de terres d^une possession 

jouissait et de la prérogative qu^il douteuse, c^est-à-dire sans maîtres: 

conservait , et de celle qu^il a per- oe qui désigne asscs bien les pays 

due^ avant que la ville de Toulouse abandonnés par les Marcomans» 

fût soumise à la domination de Clo- lorsque, sous le règne d^ Auguste, 

vis , et qu^il en a joui sous les Uois leur roi Maroboduus les traospoita 

races de nos rois. ( Wd. ) dans la Bobème. Ces Gaulois émi- 

* D9ê Gmiioii ont autre/his passé grés en grand nombre, accrus des 

en Gtrmanie» C'est apparemment restes des anciens habitans, ensuite 

cet alliage qui a fait regarder , par des débris d'autres peuples germani- 

des auteurs du moyen âge , la na- qucs , et par des incorporations suo- 

tion allemande comme étrangère A cessives , étaient devenus Germains 

la Germanie , et non sans qndqne avec le temps , ou ne conservaient 

Dkfus JêêHus tradà, BeÊUm GaUicum ( YI , xxrv ). (E.) 

PoietUia dh»isas. l/édkha de J. de Spire et les anlrei éditions avsBt Rhenenoi 
portent iiyenas, RhenaDW eel le premier q« ait écrit divisas^ d'abord, en iSi^ , è 
la marge de MB teste, parmi les diverMs leçons , et enfin, en t5}3 , dans son teste 
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Gallorum res fuisse^ summus auctôrum, D. 
Julius lradit;eoque credibile est etiam Gallos 
in Germaniam transgresses. Quantulum enim 
amnis obstabat^ quo minus ^ ut quœque gens 
evaluerat , occuparet permutaretque sedes pro- 
miscuas adhuc , et nuUa regnorum potentia di- 
visas? Igitur inler Hercyniam silvani, Rhe- ^ 
numque et Mœnum amnes, Helvetîi , ulterîora 
Boii, Gallica utraque gens, tenuere. Manet 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

cpie de faibles traces de leur ori- rets, et dont les Romains avaient 
gine gauloise. adouci la prononciation en les dési- 
5 La forêt (THercy nie. Cette fo- gnant sous le nom à^Hèrcynia* — 
rét s^étendait jusqu^à la Forêt- César, d'après les géographes grecs, 
Noire; elle allait encore plus loin avait confondu tontes les foréis et 
du côté du levant, elle se prolon- toutes les montngnes de la Germa- 
geai t dans la Pologne et dans la nie sous le nom de forêt Hercy- 
Hongrie. Elle était nommée Orcj- nienne ; cette vague tradition se 
nie par Eraiosthène, Arcinie par propagea parmi les géographes ro - 
Arislote; une partie s'appelle en- mains; ni Pline, ni Tacite, ne su- 
core aujourd'hui le Harix, nom rent s^en former une idée plus 
corrompu d'//ertynw, ou qui était exacte. (Géogr, de MuUe-Bmn, 
peut-être le nom primitif de ces fo- 1. 1 , p. a5a. ) 

mène. 11 avait tiré celle leçon du teite d'Artolphe, qne Dont appelons Inle de 
Kappio*. (E.) r.« texte d'Artolphc ou de Kappius est Têdition de Nui'emberg; Tédi- 
tioD de Rome s'accorde sTec elle sur ce passage. Conring regarde dmsas comme pins 
clair. Lallemand, Brotier et Longolius sont de cet avis. Les édilenrs deDeux-Poota 
préfèrent au contraire divertas , auquel ils donnent le sens de disjunctas, (O.) 

Et Mœnum, Le manuscrit d'Arundel présente Mtxtwn, C'est la leçon adoptée par 
Rhenanus, dans son édition de t513. Mais son édition de i^iQ, et les éditions de J. 
de Spire, de Puteolanus, de Beroald, portent Mosni, Juste-Lipse, le premier, a in- • 
troduit Mœnum, peut-être par hasard; cependant il se trouve dans le texte de Kap- 
pius. J*ai conservé ce mot , quoique j'incline pour Btœnim, (E.) Juste-Lipse a emprunté 
Mœnum au manuscrit de Famése. C'est aussi la leçon des éditions de Rome et de 
Nuremberg. Longolius substitue Lenutnum, et cette conjecture n'est pas sans vrai- 
semblance; César, loué par Tacite, porte le même mot Lemamun (Guem des 
Gaule* 1 1, II.). (O.) 
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les HelvëtieDS^, et plus au-delà les Boïens^, 
deux peuples sortis de la Gaule. Le nom des 
Boïens se conserve encore dans celui de Bo- 
hème^, qui rappelle le souvenir de celte an- 
cienne émigration 7 , quoique ce pays ait de- 
puis change d'habitans ^. Mais il serait difficile 
de décider si les Ara visces ^ ont passé de chez 
les Oses '^ , nation germanique , dans la Pan- 
nonie y ou les Oses de chez les Aravîsces dans 
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4 Les Helt^étiens, Aux Boïens, anciens auteurs reconnaissent pour 
Tacite associe les HeWé tiens, autre des nations émigrées de k Gaule, 
nation gauloise qu^il fait rester entre (Esprit milit, des Germains , p. lo.) 
lo Rhin, le Mcin et THercynie. ^ Plus au-^elà Us Boïens, Les 
Slrabon ne parle que des Boïens, Boïens étaient la principale nation 
qu''il établit dans la vaste enceinte celtique de ces contrées ; ils étendi- 
de la même forêt; et Pidentité du rent, un siècle avant Strabon, leur 
lieu ne permet guère de douter que domination sur une grande partie de 
César , Strabon et Tacite , niaient la Bavière et de rAutricbe actuel- 
parlé de la même expédition , que les : leurs terres atteignaient même 
Titc-Live date du règne de Tarquin le lac Peiso , probablement le lac 
TAncien. Celle des Helvé tiens pour- Balaton en Hongrie. Dans leurs mi- 
rait d^ailleurs n^être pas précisé- gratioos, ils envahirent le Boiohe- 
ment du même temps, et les Gau- mum^ et lui donnèrent leur nom. 
lois, soit avant, soit après cette (Géographie de MaUe-Emn, 1. 1 , 
époque , avaient peut-être fait beau- p« 1 13. ) 

coup d^antres établissemens dans la ^ Se conserve dans celui de Bo~ 
Germanie, ainsi que dans la Panno- hème. Le mot germanique haim^' 
nie et rjUlyrie , où Ton voit des gnkfiait demeure : Boiohœmum , de- 
cantons occupés par des Seordis- meure des Boïens. 
qufli, des Tenristes. des Tauris- 7 De cette ancienne émigration, 
quel , des Bastames , que les plus Du temps de TarquinT Ancien , vers 

Manet adlaïc Boihemi nometu Du» le naniucrit de Bamberg , on lit sous récri- 
ture ces mots nul eflkcés : manet adhic Boiit e muaere nomen. J'écris donc, manet 
adhuc Boiiasmi e re nomen , ou Bqjrasmum e ne. Strabon ( p. sgo ) appelle le palais 
du roi MarobodoB B«vi«^/tf,«y. On 4>ent awti écrire Bqjraimum, ce qui serait d'ac- 
cord avec réljmologie du mot Boianun domus, (J.-L.) Toutes les éditions ont 



adhuc Boikeminoïneny significatqae loci ¥e^ 
tef^m memOTiam, quamyis mutatis ctiltori^ 
bus. Sed utrnnr Âravisci in Pannontam àb 
Osis, Germanorum natione y an Osi ab AraTis* 
cis in Germaniam^ commigrayerint^ qntim 

H0I7VBAU GOMMSMtAIBË. 

Pan de Rome i6a , prèg de nx cents de son tempi , quoique les Boieas 
ans «Tant Tère Toîfûre , les Gan- ensBent été déplacés. La même con» 
lois, embarrassés d^ime population trée s^appeUe encore Boh^im dans 
surabondante , enToyèrent nne nom* les langues allemandes , et JBdAéme 
brense année au-delà des Alpes, dans la n6tre. Les Boîens sortaieni- 
anx ordres de BeUorèse; une antre ils, comme on le croit coinmuné* 
an-dielà du Rhin , sons la conduite ment , du Bourbonnais , qid pourait 
de son frère SigOTèse , qui la mena être alors plus étendu , ou éudent^ils 
yers la forêt Hercjnie; Les peuples une portion des Séquanois? ^ 
de la Gaule qui, selon César, firent * Quoique ce pays oA dboagtf 
cet établissement dans Fintérienr d^hMtmu, Du temps d^ Auguste ils 
de la forêt de ce nom, sur les terres fbrent cbassés par les Maroomaas, 
4bs|tt|Bs fertiles de la Germanie, et ils se retirèrent dans la Noriqne* 
sonMbmmés dans ses Commenta- 9 Les Aravuces babitaient la 
res Foleet-2bccoM^, probnble- Haute-Hongrie, 
ment par une andenne erreur des '^ JCet Omu étaient situés dans 
copistes, puisque Tacite, en s^ap« la partie orientale de la SOésie at 
pujant de rantorité de César , ajK yers la source de la Visinle. On aH- 
peUe ces peuples Bolens, et dit po- magine a|)eroeTonr le nom d*Ose 
sltlrement qn^ils donnèrent au pays dans ceini d^Osriceain , yâk de Pô- 
le nom de Boiemum, qui snbsiHait logae* 
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Bokmi; Vt teal teste de Kappive offre Boikemi, (E.) L'édfoion de Roms perte 
Bo^emi, Les éditean de Deux-Ponte adoptent evee rûeoB Boikemt. Ôe tteufS 
^SoJoftemMm dene y eildai pÉtereafaw (n, as. X^O 

Loci veurfim memariam. Le •Mmaerit de Bembery porte twtensm vim JNeme- 
riam, (J.-L.) G>levas dMoge «m BMtt en ef vefervm vieùUm memoriam, (S.) 

jâratnsci..-, ab Osit, Laagol&m e trouvé aboUt dem le nuimMrit d^Hanunel , et 
aboit dene le lien, tfn peu pi» Imi le menaecrit d'Hnmmel offrait le tnoe de Boi^ 
met cfleoé à la marge : il te cmt anloriié à introdmre dana aon teste a Boiit» et en- 
tutto on BoU, Otet Toalolr que Tteeite ae contredîie formeOeBMDt dans le mânw cImh 
pitre t il a dit pha liant que lee Boiena étaient nne peuplade ganloiie, et fl dirait UA 
qn'ila sont nn dee penpte de la Germanie. Je erois bien qne le teste de 'Taaltè «I 
altéré; mib la eometfon de LongoMaa ne le réiildit pas. (O.) 



1^6 LA GERMANIE. 

la Germanie , parce que ces nations ont encore 
un langage^ des institutions et des usages sem- 
blables. Jadis égaux en misère et en liberté y ces 
deux peuples n'avaient à trouver sur Fune ou 
l'autre rive du Rhin que les mêmes biens , que 
les mêmes maux. Les Trevirs et les Nervîens" 
mettent un certain orgueil à affecter l'origine 
germanique , comme si , par cette alliance glo- 
rieuse , ils échappaient au reproche de ressem- 
bler aux Gaulois, et d'avoir hérité de leur 
mollesse. Mais sans nul doute la rive du Rhin 
est toute couverte de peuples germains; tels 
sont les Vangions " , les Triboques *^ , les Né- 
mètes*4 : les Ubiens eux-mêmes, quoiqu'ils 
aient mérité de former une colonie romaine , et 
quoiqu'on les nomme Agrippiniens ^ du Qonf 
de leur fondatrice , se glorifient encore de 
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« « Les Trévirs et les Nerviens. Cambrai , Cameracum , Tournai , 

Les Trévirs occapaieat le pays de Tumacum, et Bayai, Bagacum jlà. 

Trêves : les Nerviens habiiaient une plus anciennement connue des trois, 

grande partie de la Flandre ; Came- De petites tribus soumises aux Ner- 

racum. Cambrai, était leur capi- viens occupaient probablement la 

taie. — Les Nerviens sMtendaient côte de la Flandre actuelle, qui fut 

dans tout le Hainaut et dans le midi nommée Nertncanustracius* {Géogr. 

de la France ; leurs villes étaient de Malte-Brun , 1. 1 , p. 273.) 

Trei^eri et Nervii. Dans toutes les édilions qui ont précédé celle de Rhenanos 
(i533), on lit iV^ru^'. (E.) L'édition de Nuremberg porte iVeni/i; celle de Rome 
offre la même leçon, mais on a changé à la main Neruli en HenUi. (G.) 

Affeetationem, Dans le texte de Kappins, il 7 a affectionem, dont Tacite s'ast 
déjà senri. (E.) L'édition de Rome porte affeetationem, (G.) 

Germanica, Les édilions antérieures à celle de Rhenanns offrent GennaaUe, (E.) 



eodca^ftdhiic SemKwe, inàtitatis,, niqnbw 
Qtaal^, iacertnm «st ; qaia , pari otimiaopb. 
ac Iil>ei:tate , eadem atriusqae ripse bbna'izuÉ»- 
laqne erant. Treveri et Nerrii circa affecUlUo- 
nem Germaztïcx origiDis ultro ambitiosi sont, 
tamqnam , per hanc gloriam sangainîs, a simi- 
litudine et inertia Gallonimseparentar.Ipsain 
Bheni ripam haud dabie Gennanorum popnli 
colunt , Vangiones , Trihoci , Nemetes : ne Ubii 
quidem, quamquam romana colonia esse me- 
ruerint, ac libentius Agrippincnses , condito- 

NOtlVEAU COHMENTAIBE. ^^| 

'• £e* ràn^oni occnpaicnt Ifg Agrippine, êpooaa de TeoipeMiir 

terriloirisdQMajenceetdeWorroB, ClauJa « mère Ue Néron. — Lu 

eo-deçà du Rliin. mime année { dp l'ire vntgairo 5o), 

" Let Triboqu£È léùd aient dans marqaée par les diacordct dei Qua- 

la piTtic îcplcnlrionlllc de l'AlMce. des et par Ici incunions des Canes, 

■4 Les Némiiet occapaicat U le fut nuui par l'ambitieuse faoUÎ- 
portiûn dn paya de Spire qui est sut «ie qo'cut l'impératrice do transpor- 
ta rive gauche du Ithia. — Dani la tei des soldais téléraus dans la ville 
Ce nnanie supérieure, DaDi Irouroos desUbicns { Cologne ) , pour doDoer 
do nord au sad les Vangtons, tes lo nom de colonie d'jtgn'ppine A 
Kêm^lcs cl les Triboqnes; la capi- une Dation germanique ÊLablie dé- 
tale, Woguntiacum , Mayenoe, qui pnîs plna de qnalre-Yiogls ans aor 
ett probablement le JI/ag«coiria de les terres de In Gaule. (Taciu, 
Céaat. { Géosr-dtMalu^Brun.i. I , Ann., I. XII , c. lïTti. ) - Par ses 
p. 374- ) ordres, le brate Agrippa, le second 

'S Du nom de ttur Jôndalricc. général qui ait moutié Icsaiglesro- 

Triboci. Lu Jdiiioiu dgRome ei cic Narcmbcrg préicDteBt cette lefon, qni ai la 
*éritaU«:c'u[kIatt qu'an lit commnDfuiiml Trrbacî. (O.) 

Me Ubii quldcm frubticunl. TcIIe cil la IctODr^loblie pir Grnler, d'âpre IV- 

dilioD de J. deSpi», où l'op iron» .Vi^.i. Le mnowcrit de Zaricb . Is l»t« de 
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leur première origine : après leur ëmicration , 
leur fidélité éprouvée les fit placer sui^ rive 
même du Rhin, pour nous servir de rempart, 
et non pour être nos prisonniers. 

CHAPITRE XXIX. 

Les Batayes, colonie des Oittes ; les Mattiaqaes ; pays dédmés. 

De toutes ces nations, la plus distinguée par 
son courage est celle des Balaves ' : ils s'éten- 
dent peu sur la rive du Rliin ; ils en occupent 
seulement une tle^. C'était autrefois une peu- 
plade des Caltes^ ils passèrent dans ces can- 
tons à l'occasion d'une guerre intestine, et 
devinrent ainsi partie de l'empire romain. 
L'honneur et la distinction de cette antique 
alliance leur sont conservés : en effet, ils ne 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 



maines au-delà du fleaTe de sépara- aerrir utilement à garder une cer- 

tioD , entra dans la Germanie pour taine étendue du fleuve contre d^an- 

protéger, on plutôt ponr recueillir très nations traosrhénanes. Il donna 

lesUbiens, Taincus par des peuples aux Ubiens, pour être la capitale 

Suèyes , probablement par les Gat- de leurs nouyeaux éuts , la TÎlle qui 

tes, leurs anciens ennemis, pour- s^appela dans la suite la ooUÛdt 

suivis ayec acharnement et forcés Agrippinienne ^ après ^e la £1- 

de yenir chercher un asile dans la meuse Agrippine, femme de Tem* 

Belgique. £n les plaçant à la riye pereur Claude, et petite-fille d'A- 

gauohe du Rhin, sur le territoire grippa , j eut enyojé une colonie de 

des Ménapiens et des Condruses , il vétérans. C^est aujourd'hui Cologne, 

paraissait généreux envers des alliés nommée Koln par ses babitana. [Bê' 

fidèles, dont il ne voulait que se prUmiUt.iU$G€rmudiu,i^.Sfit^ii^) 



ri8siue|ioiuiiie, vocentnr, origine câmb«9caiit7 
trana|^si oUm, et expérimente fidei mper 
ipsam Bheni ripam coUocati , ot arceieiit> atm 
nt custodirentur. 

CAPUT XXIX. 

BaUii, Cattomm proies ; Matduâ; deemnatei agri. 

Omniiun hamm geDtinm Tirtute praerâpiii 
Batavi, non multnm ex ripa, sed insnlam 
Rhenianmis, colont; Cattorum quondam po- 
pulos, et seditione ddmestica in eas bedes 
transgressns, in qoibns pars romani impèrn 

aoUTEAO ComOnTAIBB. 

■ Al JBMmw. Dnritre Iw Fri- >U. L'ancienne Ile des Bauvei le 

MU halMUicnt Iw BaUn«,aitT« uonie renfermée entre les Jeui 

lu lu» da Efab; ce paople élût brai du Rliia , a'éleDdanl ainsi gur 

KM colonie àaa Câtta. ( O4op, âa une longueDr d'entiroa ccnl milles 

Matu-Broit, 1. 1, p. af/S.) romnins, et f>ur Tingl-dcui d«nsca 

* lU ta ocflu^mt «aiuwBl an» plus graiidu largeur. {Pin/tenoa, 

I ii Ml i|ii l'i I riltiliTtfclii ■[rilitlliihMiiiiijii|iili nW ii IU ltpl n ii 

B-ai poioi I* Ibadiio dg MU* «slook , M « bW pa <U M ifi-db ■ Fdi Ml MH r 
TMAa«>«innadCiH.,XQ. xxvnavAOïri rt^i-Atanim.m^fX- 
giipp*. Aairi an*-)* UB>* di Un wnfltdrtojw.CanJw «■»■!■■ AbA^ 
fmnonttBain ; Vi>«fb ■ & * Jmob ( XB , I Sf. J I 



0(Ui di ViBB CB>n>U^> n, »4.}i 

IM MMipla d* c» |« (sM frlqMM. (J.-LJ JV «< 



e w «iJwiN*fL»wui— fcfciw<ApB rt « H MiiJ » «M;q 



i5o LA GERMANIE. 

sont ni avilis par des tributs , ni écrases par 
nos percepteurs : exempts de charges et^d'im- 
pots y et seulement destinés à servir aux com- 
bats , ils semblent des traits et des armes réser- 
vés pour nos guerres \ Nous trouvons le même 
dévouement chez la nation des Mattiaques ^ ; 
car la grandeur du peuple romain va se faire 
respecter et au-delà du Rhin et au-delà des an- 
ciennes limites de son empire. La patrie de ces 
peuples , leur territoire est sm' ces bords étran- 
gers ; leur ame , leur cœur est à nous : du reste, 
ils sont entièrement seniblables aux Bataves ; 
toutefois le ciel de leur terre natale leur a con- 
servé une plus grande énergie. Je ne compterai 
point parmi les Germains , quoique établies au- 
delà du Rhin et du Danube, les peuplades qui 
se sont soumises à la dîme^ : ce furent des 
Gaulois pressés par leur inconstance, auda- 

NOUVEAU COMMEîrrAlRE. 

t. m, p. i88. ) — Cette lie, for- cent treize ayant Père chrétienne, se 

mée par le Rhin , le Wahal et FO- jetèrent sor les Gaoles , ils ne trou- 

céan , était située à l''extrémité de la vèrent de résistance înyincible que 

Gaule Belgique. dans la Belgique. 

3 Réservés pour nos guerres. 4 Les Mattiaques habitaient la 

Lorsque les Cimbres et les Teu- Vétérayie , la Hesse et le pajrs de 

tons , Fan de Rome 640 , enyiron Fuldc ; il j ayait dans leur terri- 

quatre cent soisante-dix-huit ans toire un fort qui portait leur nom , 

après Fexpédition de Sigoyèze , et Castnun MatUacorum , Marpnrg ; 

Nec tributis contemnuniur. Cest penMtre conUnentur; mâit la leçon reçue peut 
se défendrs, ( J.-L.) Coleras appronrc ayec raison la leçon de tributis contemnuntur, 
dont il looe réiéganoe. On a ra pins hant , dans ce même ouyra^, laudare armis 
(c. XI.). Flonu a dit (I. I, c. I.) ; increpare saltu» Les auteurs latins sont pleins 
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fièrent. Manet honos et antiqizse socîetatîs mû- 
gne : nam nec tributis comemnuntur , nec pu- 
blicanns adterit : exempti oneribus et collatio" 
nibos, et tantmn iu usmn prxliorum sepositî. 
Teint tela atque arma, bellis reservantur. Est 
in eodem obseqnio et Mattiaconim gens : pro- 
talit enîm magnitado populi romani ultra 
Bhenum, nltraqne veteres termines , imperii 
reverentiam. Ita sede finibusque in sua ripa, 
mente animoque nobiscum, agnnt; cetera si- 
miles Batavis , nisî qnod ipso adhac terrse saas 
solo et cselo acrios animantur. Non numera- 
verîm inter Germaniae popalos, qnamqaam 
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cîeuz par leur misère même , qui vinrent oc- 
cuper ce territoire d'une possession douteuse^. 
Bientôt nos limites ayant ëté reculées , et nos 
présides s'étant avancés, ces nations se sont 
trouvées enclavées dans l'empire , et sont ainsi 
devenues partie d'une de nos provinces. 

CHAPITRE XXX. 

Pays des Cattes, leur extérieur, leur. discipline militaire. 

Plus loin sont les Cattes* : leur territoire 
commence avec la forêt Hercynie. Ce pays 
n'est point plat et marécageux comme la plu- 
part des autres régions de la Germanie , qui 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 



G Finrent occuper ce territoire, parait avoir embrassé les environs 

Vers le confinent du Rhin et da de Wisbaden, de Francfort et 

Mein, une foule de Graulois avaient d^Aschaffenbonrg. Les eaux ther- 

occopi des terrains vagues qui re- maies du premier de ces endroits 

çarent le nom à'^agri decumatesj étaient connues des Romains sons le 

parce qu^ils ne payaient que la nom 6^a</uœ MaUiacœ^ nom qui 

dlme de leurs fruits. Ces terrains, rappelle celui des Mattiaqnes, pe- 

voisins du pays des Cattes, selon tite nation vassale de ces conque- 

Tacite , et mal à propos placés par rans. ( Geogr. de Malte-Brun , 1. 1, 

d'Anville m^ les bords du Danube, p. 249. ) 

étaient entourés d^un rempart dont ■ Les CaUes habitaient la Hesse , 

les ruines existent encore sous le une partie de la Thuringe et du du- 

nom de Pohlgraben ; ce rempart ché de Brunswick. Une de leurs co- 

Qui decumates agros. Je croit que c'ait m tromper qne de prendre decumaUt 
pour un nom propre de nation on de lîeiu GMnmeni cet méinet terret ou ces mêmes 
peuplet tereient-ils en mèmee-tempt au-delà dn Rhin et du Danube ? Voilà ce que dit 
Tacite. Pour moi , j'entendt par decumates las dianpt tournis à la dlme. 






GÊSMAIXIA. ■$) 

tnuw Rhennm Dunibiumqae consedoûi» 
eos^qoi decamMes agros exercent Levisâtoiifl 
qnisqne Gallomm, et inopia andax, dnlniie 
possessionis solnm occnpavere. Mox limite 
acto, promotisqae pnesidiis , sinus imperii ^ 
pars provinciae habentur. 

CAPUT XXX. 

Cattomm regjo , lulHtw, dùd^iiia nâitam. 

Ultra hos, Catti inidnm sedis aL Hercysiio 
saltu inchoant, non ita eflfbâs ac palnsbribns 
locis, ut ceterae ciritates, in qoas Gennu^ 

SODTUkD GOIUIERTAUE* 

looiM «Ha t'établir dM Im Bau- ga, S«Mw, prèi WnHdMrf, 

Tta, e*lH(laaxvilli««daCttw- OrfigAi, Wwdm; at .AtMMtj 

TiNb partent raaorc bn nom. au anrriniM de Bo l i b adi. ttf** 

Lima i^iidOTMi «tdant fibrmon- «n^MaaiMpanlt A A^.)<K,4Caa 

Ikm, Cataal, Miiii'iftiw , GotUs- paoplaa reatinnt phi ixtmpB^ 

(r<wr..intTi.)idkda i.n<mr»d«6fcH«t<wBito«f<raai»i»BM— rwfc 



• Lu Friiani l'apprattitRiil àt li ri>e (( l'êubUnoI nr un lemin *aaa( m'mlHê 

train dam (Ria, nuii encans It* udiiuqui j ^luiDtillichà.ippMbaMÉIK 
»]ilUU. «Il onloona , dit Lunpiidc [c.LTin.}. qm let Urru canq^MalaB^da»- 
■£cd Bni rh^rs ri nui folclsti qui en liaient rouÎDii El pvuwrQL Mnd^^B.'Uii- 
lier», l'ili poTtaiciu l«s irma t il •jouli lu «niiOflUi et le* cv 
la izidtDre de cta liirri. > Cela (liiail li lArdd du peuple todu 
la RuietDÎt OD dctogiioDi tiu[)«i« no i'appmIuilUDt d«i TniDiitna. CJ'JLJ 
Mox limiu aao promaliiquA finniiâiii. Juila-Lipio ■ écril MMV k !».■ 
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s'ëtendent tout à découvert j il y règne au con- 
traire une chaîne de collines qui s'abaisse peu 
à peu , et enfin disparaît ^ la forêt suit fidèle- 
ment ses Gattes^ et finit avec leur pays. Chez 
cette nation 9 les corps sont robustes ^ les mem- 
bres nerveux, le visage fier, et Tame pleine 
d énergie. Ils ont, pour des Germains, beau- 
coup de raison et de sens ; ils savent se choi- 
sir des chefs % écouter les ordres, garder leurs 
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que les aatres IsUevons; ils oocn- Grermanie» attaqua les Cattes, qne 
paient la Hesse et les pays de Falde les Sicambres Tenaient enfin de 
et d^Hanau , avec one partie de la rénnir à la ligne patriotique. Il ré- 
Franconie. La forêt de Bacenis, duisit pour le moment quelques 
qui les bornait au nord- est, est une peuples de la confédération , et dé- 
partie de celle dite aujourd'hui de rasta d'autres contrées sans faire 
Thnringe, et qui encore dans le d^ailleurs de grands progrès, (^«/^r. 
moyen âge s'appelait Buchonia. Les miiit, des Germains, p. 54* ) ~~ -^^ 
Cattes se montrent rarement après commencement du printemps de 
le premier siècle de Père -vulgaire; Tan de Rome 768 , et la quinûème 
ils paraissent , pour la dernière fois , de l'ère vulgaire , les Cattes , surpris 
en 39a, comme alliés des Francs, par la diligence de Germanicns à 
( Géographie de Maiu^Brun, U I , prévenir la saison ordinaire par l'ex- 
p. 249- }^I1 s'éleva entre les Cattes tréme célérité de sa marche , éprou- 
et les Hermondures de violentes vèrent la même inhumanité que les 
querelles pour la propriété des sa- Marses. Les femmes, lesenfans, les 
Unes abondantes placées sur les vieillards , dans les cantons sur les- 
confins des deux peuples. Telle quels tomba l'armée, furent d^a- 
était avant le combat leur animo- bord massacrés ou enlevés pour Tes- 
site , que réciproquement ils avaient clavage , les campagnes ravagées , et 
dévoué à leurs dieux les hommes, le chejf-lien de la nation, appelé Jfii^ 
les chevaux , et tout ce qui resterait iium , et qu'on croit être aujourd'hui 
de vivant dans l'armée vaincue. Marbourg, dans la Hesse, livré aux 
( Tacii», Annal, , l.XIII, c. LVii.) flammes. Les gens de guerre et la 
— L*an de Rome 744 > Dmsus , se- jeunesse des Cattes échappèrent en 
coudé de Tibère , son frère aîné , et traversant TËder à la nage : ils 
éclairé par Auguste , qni observait osèrent même disputer le passage 
de la Gaule les ëvénemens de la de la rivière avec des flèches peut- 



palractt 9 durant nqtdëem coHes, paidlstimqpié 
raresCuBtj et Catto» sttos saltas HercTlàitô 
proseqtdtnr sîmiït, atqne depouit. Durlora 
géati corporà, strict! artns, minai vultus, et 
major anîmi vîgor. Multam (i^ bler Germa- 
no»} ratiouiâ ac soUertiœ : pncposerc elecLos, 
andire prxpositos, aosse ordines, inldligeve 
occafiiooes, difTerre napetos, dwptxiere diem^ 

NOUVEAU COMMESTMRE. 

i\tr , oD d'auLrcfi nrmca de jet , jus- l'criTiemi pour décharger h fureur. 

qa'à ce que, foudroyés par lc« ma- Le gcuétal dts Jflggss ntel rnsiiile 

chiuea Je guerre qui piolégeaient cd cmhuscide une [lartie de ks 

la conBlructioii dVn pont. Et pièa troupes iV qudqne distance da 

d'jlre accablas par quatre légions camp, et il trouve nmà nojon 

CI pliu de dix mille auxiliaires , ils d^enfcrmer ses ennemis , s'ib se ha- 

n'eurent d'autre parti i prendre «ardent dp lenouïclef l'attaque. 

que de se disperser dans les forêts. { piifendarf . J*friq., l. VIIl, 

(/iW., p. 800181.) p. 335.) — Les ™bu»cades, lei 

* Ih lavent >b choisir dtt che/t. lurprlKS, les sltalagfmcs qu'on ad- 

Les Jaggaa ne campent jamais aans mire danilea ptoi fameiii gnerriera, 

se fortifier, quand ÏU n'auraient élaîeul mis en nsage par les Tlasca- 

qu'unc nuitù passer dans le mimo lansplsi'élajcnt accoulumésA faire 

Ûeu, parce qu'ils eutrent dans an des fossés et des tranchée» pour Uur 

pajs où ils s'attendent qu'on fera déffuee^ ils savaient distinguer les 

une vigoureuse lésistanoe ; ils se re- silualiou» aianlagcuses , etc. [lilit., 

tranchent et demeurent tranquilles p. Sg^.) — Les Illinois ont plus 

un ou deox mois , se contentant de d'expérience dans la guerre et plus 

tenir It-s babilans dans des alarmes de couragp que tous les autres m-- 

conlinuelles ; pendant cet inler- gtea de la côle ; ils se font redouter 

vallc, s'ils sont attaqués, ils le de leurs voisina malgré leur petit 

tiennent simplement sur la défcn- nombre , et leur valeur ou la bonne 

sive, et laissent quelques jours i conduite de leur chef les a qucl- 

nuninli.^BiJfni.Kappins, rc4ilioailsJ.dll Spir<^, e< celles qiù ont précédé iV- 

pautlmim au lim de ynullalinique. (E.l L'édilion île Rame pane enui un iioinl ipiii 
diimia. Coi d'iprti Béraidd que RheBanH ■ écrit paullaiitn tint fw. pHieoInnn 
« le* éditions da HoBe M in rriinMiliiiig «ffrul la latias Ictoo. 
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rangs , saisir les occasions , réserver leur impé- 
tuosité, se disposer le jour, se retrancher la 
nuit , se fier moins à la fortune , qui souvent 
nous abuse, qu'au courage, qui ne trompe 
jamais; et, ce qui est très-rare, ce qui n'est dû 
qu'aux leçons de la discipline, ils comptent 
plus sur le génie de leur chef que sur le nombre 
des soldats. Toute leur force est en infante- 
rie ^ ; chaque fantassin , outre ses armes , porte 
encore des bagages et des provisions : les au- 
tres peuplades paraissent marcher à un com- 
bat, les Gattes à la guerre. Rarement ils se li- 
vrent à des excursions et à des attaques for- 
tuites. Sans doute il appartient aux forces 
de la cavalerie de tenter une victoire ou une 
retraite rapides : mais la précipitation est sou- 
vent près de la crainte ; une lente modération 
se rapproche plutôt du vrai courage. 

nOUYEÀU COMMENTAIRE. 

qucf ois fait pénétrer bien a^ant dans combattre à pied. {Puffendoffj 

le pays de leurs ennemis. {Ihid.^ Afrique y t. Vm, p. 333.) 

p. 269. ) ^ -^ précipitation est sowetUprts 

3 Leur force est en infanterie, de la crainte, La cayalerie fnt pea 

L^nfanterie faisait la principale nombreuse chez les premiers Ro- 

force des armées sous CIotîs. ( His- mains ; elle ne faisait que 1& oniième 

taire de France du prés. Hénautt, partie de la légion, et trés-sonvent 

p. 4.) — L'usage de la cavalerie moins; et, cequ^il y ad'extraordi- 

s'^étaot introduit dans les armées naire, ils en avaient beaucoup moins 

sous la deuxième race , la nécessité que nous , qui avons tant de sièges à 

de trouver des fourrages engagea faire , o& la cavalerie est peu utile : 

Pépin àremettre les assemblées delà quand les Romains furent dans U 

nationaumoisdemai.(r6iV/.,p. 36.) décadence, ila n^eurent presque 

— Les Auzikos ont coutume de plus que de la cavalerie. H me tem- 
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Tallare noctem, fortaDam inter dubia, virta- 
tem inter certa nomerare; qoodque rarissi- 
mum, nec nisi ratîone disciplinae concessnia, 
plus repoDere m duce, qiiam in exercitu. 
Omne robur in peditfe , quem , super arma , 
ferramentis quoque et copiis onerant. Âlios ad 
pnelium ire videas, Cattos ad bellum : rari 
excorsus et fbrtuita pugna. Ëquestrium sane 
virînm id proprium, cito parare vlctoriam, 
cîto cedere : velocilas juxla formiJinem , cunc- 
t^o propior constantiae est. 

HOmrZUJ COKHERTilBB. 

ble que , plai lutc nation se itaA lerie va toujours, dans ud désordto 

MVBQtc dans l'an militaire, plus même : raclion de ccllc-cî coaàilm 

elle agît par ion iafameric, et que, plus dans sou împi'luosité et dd cer- 

moiii*ellelecoanait,p1asellemul- taio choc i oeUe de Faulre, dans sa 

tiplic sa cuTRlerie ; c'est que saos U résislince et une certaine ioirno' 

discipline rintflDlerie pesante ni lé- bililé ; c'est plutôt nne réaclioa 

gère n'est rien , au lien que la caca- qu'une action. EoGu la force de la 



Pmpwt^urfuere peritlum , 

11 ne fant poii'jlonncr lUloirleifccliiaini lomiinl te louer i1< 
f»enn (Hnicolitru de ti> Unnac. • Il «t nrt^ dit Tiic-Liit 
dnibal (XXX, xui.J. i|g« lu dienueoiilcM à la (da im hi 
titm El d'himrnn dalini ; pnil-llre n'cU>il donné qo'an peuple 
préra^Dl dnni le btinluror; c'at U ce qoi le rend iniiocibli 
d'Anuiddl porte anuj romnius, et je croii ct\\.e h^tta \n *^n 
raliOBx dans I» édiliani de R<nae, de Naremlicrg et de PoK 

CoiiiU cooncnua. Telle nt In Icfon de l'édilion de J. de S 
cpii ont pitcédé l'idilion de JnHe-Lipto. Jute-Lîpie ■ inirod 



* 
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CHAPITRE XXXI. 

Vœux des Cattes , leur valeur extraordinaire. 

Un usage ^ que la biln^oure a fait adopter 
seulement à quelques individus parmi les au- 
tres nations germaniques, est généralement 
adopté chez les Cattes : il consiste, dès qu'ils 
sont arrivés dans l'adolescence, à se laisser 
croître les cheveux et la barbe ^ Us font vœu 
de ne point quitter cet aspect farouche avant 
d'avoir immolé un ennemi^ : c^est une obliga- 
tion que s'impose leur courage^ ce n'est que 
sur son sang, sur ses dépouilles qu^ils se dé- 
couvrent le front ^ ^ alors seulement ils croient 

NOUVEAU COMMEI^MBE. 



cavalerie est momentanée , Finfan- lement en Sniase , on a le droit de 

terie agit plas long-tempa ; mais il porter la barbe longue ; cVst de 

faut de la discipline pour qn^elle pins une marque qu^on est dispensé 

puisse agir long-temps. ( Grand, et de porter les armes. ( Foyage de 

décad. dcM RomainM , c. XYiii. ) dure, lett. IV. } 

* A se laisser croître les chet*eux * Avant d*atH}ir immolé un en- 

et la barbe* Dans la guerre que nemi» Dans les Pays-Bas , Ters la fin 

Clovis fit aux Ariens , aes soldats du seizième siècle , après Pexécn- 

jurèrent de laisser croître leur barbe tion des comtes de Hom et d^Eg- 

jusqu^à ce qu^ils eussent vaincu, mond , quelques-uns firent Tancien 

( Hist, de la nadon française , vœu germanique , promettant de ne 

p. i3o. ) — A soixante ans généra- point toucher à leurs cheveux ,jna- 

allégner pour ce changement. Pichena a rétabK cmmeratÊt, et il s'est ooniervé dans les 
éditions snivantes. J'avoue qae je préférerais onemnt, et parce qne je troore cette 
leçon dans le terte de Kappins, et parce qae je crois h syllabe placée derant onerare 
nne surcharge inutile an sens, et peut-être sans «i^emple. CE.) Les manuscrits de Lon- 
golius et d'Unmmel , ainsi qne rédition de Rome, potteot «ossi onerant, (0.) 
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CAPUT XXXI. 

Cattonim vota | virtutls incentiya. 

Et aliis Germanorum populis usurpatum 
rara et privata cujusque audentia , apud Cat- 
tos in consensum vertit , ut primum adoleve- 
rint , crinem barbamque submîttere , Dec , nisi 
hoste cœso, exuere votivum obligatumque 
virtuti orishabitum. Super saDguînem et spo- 
lia révélant frontem, seque tum demum pre- 
tia nascendi retulîsse , diguosque patria ac pa- 

KOUV£AU COMMEî^TAIRE. 

qn^à ce qa^ils cassent vengé ces Thonnear d'éire déclarés GousoSy 

deux Tictimes de la cruauté du duc cVsl-à-dire soldats ; alors ils quittent 

d^Albe. ( LableUerte. } — Les Jag- tous les signes de leur servitude , et 

gas enlcyent , dans les TÎUes qui sont regardés comme de véritables 

tombent en leur puissance, tous les Jaggas. {Puffendoi^f, Afr» , t. VIII, 

jeunes garçons ; ils se font accom- p. 335. ) 

pagner de toute cette jeunesse dans ^ C'ett sur ses dépouillés qt/Cils se 

leurs courses, et leur mettent un t/ecout^rv/K /e^/ront. Les chevaliers, 

collier qui est la marque de leur comme on peut Tinférer d''an pas- 

disgràce. Ces garçons doivent le sage du manuscrit de Joinville , se 

garder jusqu'à ce qu'ils aient fait rasaient le devant de la tête, soit de 

quelque action qui leur mérite peur d'hêtre sabis par les cheveux , 

Hara et prwata. Le manuscrit do Zarich porte raro, (E.) L'édition de Rome 
porte aussi raro; mais l'édition de ^{nremberg , celles de Rhenanns et de Pnleolanos 
pr^entent rara, (O.) 

In cofisensum vertit. Groslotins préfère conuentum , d'après on ancien texte. (E.) 
L'édition de Rome , celle de Nuremberg et celle de Puteolanus portent ewuensum» (O*) 

Nec nisi hoste caso. Je préfère cette leçon à celle de nec non hosle, (J.-L.) Vojes 
Tadle (iïi*/., IV, txi. ). (O.) 

f)rontem. Ainsi portent la éditions de Rome et de Nuremberg. Au contraire Pu- 
teolanus et Rhenanus, édition de iSig, mettent f tontes; mais on lit frontem en 
marge de eslte dernière. (O.) 
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avoir payé le prix de leur existence, alors ils 
peuvent se présenter dignes de la patrie et de 
leurs parens : les traits des lâches et des timides 
restent cachés sous leur chevelure hideuse *. Les 
plus courageux portent de plus un anneau de 
fer^, signe d*ignominie chez cette nation j c'est 
une sorte de chaîne qu'ils conservent jusqu'à 
ce qu'ils s'en soient délivrés par le meurtre 
d'un ennemie Un grand nombre de Gattes 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

sMlfl perdaient leur casque dans le meurtrières , chargeaient leurs ar- 
combat ; soit qu^ils les trouyassent mes de chaînes ou d^autres mar- 
incommodes soos la coiffe de fer et ques , attachées le plus souTent par 
sous le heaume dont ils étaient cou- la main des dames. ( De Sainte-Po' 
tinuellement armés. (<Sai/ite-Pa/a)r0, iaye, t. I, p. 3.) — Sainlré et ses 
t. I« ) — Je crois plutôt qu^ils se compagnons ayaienl promis de ne 
rasaient ainsi le deyaift de la tête, point ôter de dessus leurs épaules 
diaprés cet ancien usage des Cattes , le signe ou le gage de leur entrem- 
et parce qu^ils avaient déjà , par prise d^armes , jusqu'*à ce qu^ils 
quelque action d'^éolat , mérité le eussent trouvé un nombre de che* 
titre de chevalier et le droit de se valiers ou d'^écujers de nom et 
découvrir le front. d^armes, sans reproche, pareil au 

4 Cache sous leur chevelure hi- leur, qui les combattissent de lan- 
deuse, Civilis , qui avait réprimandé ces de ject , de haches d^armes , d''é- 
justement les violateurs de la foi pées de corps et de dagues. (HmC 
des traités, eut néanmoins tant de de Jehan de Saintré^ p. 5aa*) — 
joie , qu'^aussitôt il se coupa les che- Le comte de Loiseleng , Pun des 
veux , s^applaudissant d^étre dégagé plus grands seigneurs de la Polo- 
du vœu qn^il avait fait au commen- gne , et grand ofBcier de cette coa- 
cement de Ja guerre , de les porter ronne, se rendit en France ; ce brave 
épars et négligés, jusqu^à ce qu'il et riche palatin venait admirer la 
eût tiré quelque vengeance écla- cour du roi Jean, accompagné de 
tante de ses ennemis. ( Esprit milit, quatre autres palatins d''un rang à 
des Germains, p. iSa. } peine inférieur au sien. Tous les 

5 Les plus courageux portent de cinq ayant fait la même entreprise 
plus un anneau dejer. Les cheva- d*armes , portaient au bras un car-' 
liers qui faisaient des emprises ou can d'or et une chaîne qui Patta- 
entreprises d'armes, soit courtoi- chait au pied, sans leur ôter la li- 
ses, soit à outrance, c'est-à-dire berté^de se servir de run et de Pau' 
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rentibus femnt. Ignavis et imbellibus manet 
squalor. Fortîssimus quisque ferreum insuper 
annulum , ignominiosum id genti y velut yin- 
culum y gestat, donec se caede hostis absolvat. 
Plurimis Gattorum hic placet habltus ; jamque 
canent insignes, et hostibus simul suisque 
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tre. Ils furent supplier le monarque écnyers , jasqa^à ce qu*i]8 eussent 

de leur permettre d*attendre dans trouTé pareil nombre de cheraliers 

sa cour qu'ail se présentât le même et d^ëcuyers pour les combattre, 

nombre de chevadiers pour les dé- ^ Jusqu'à ce qu'ails t'en soient de' 

liTrer. ( Ibid,<» p. ii3.)— En i4i4, lucres par le meurtre d'un ennemi. 

Jean de Bourbon , pour éviter l''oi- Les cheTaliers faisaient aussi Tœn 

siveté , acquérir de la gloire et la « de ne dormir au lit , ne dépouiller 

bonne grâce de sa dame , fit yœn , ne de jour ne de nuit qu'ails ne fus- 

avec seize autres cberaliers et sent venus à bout de leur entre- 

écuyers de nom et d^armes , de por- prise. » D^autres chevaliers» par 

ter pendant dix ans, tous les di- une ambition encore plus délicate et 

manches , à la jambe gauche , un^r plus élevée, ne voulaient point 

de prisonnier^ savoir en or pour les prendre de noms , de cris ou de de- 

cheraliers, et en argent pour les vises, ni d^armoiries, avant que de 

« 

Ignominiosum, Hérelins aimerait miem sit ominosum, (O.) 

Jamque canent insignes. Je crois qu'il faut lire Jamque eanent insigaSbus his 
hostibus simul suisque monstrati. L'idée de Tacite est que les Caltes ne portaient 
pas cet marques de coarage, seulement dans la jennesse; que dana un âge plus 
avancé ils aimaient encore à s*en parer , quand l'ennemi ae présentait on que la nation 
se préparait à la guerre. (G.) La conjecture de Gronovius est favorable b la clarté et 
à la beauté du sens ; mais insignibus his hostibus me semble bien dur pour Toreille : 
ne pourrait-on pas lire itaque canent insignes, et hostibus? Insignes est expliqué 
par ce qui suit; peut-être aussi pourrait-on lire manent; mais cette correction est 
inutile. (E.) Ce passage a été étrangement altéré t ie lis jamque cani ut insignes , 
et hostibus simul suisque monstrari. (H.) Les éditeurs de Deux-Ponts pensent qu'il 

faut Un Jamque calent monstrari : calent aurait alors le sens d*optant, conmM 

dans ce passage de Stace ( Theb,, IV , a6i.) ; 



Tubas audire calens. 



L'édition de Rhagius porte ca^entm.,» monstrari, Juste-Lipse , dans les notes de sa 
prenûère édition, demandait avec raison que l'on rétablit le texte, qui a été certain 
nement allM. (O.) 

21 
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adoptent cet usage *, ils blanchissent ainsi avec 
ces chaînes honorables y qui les désignent et à 
leurs ennemis et à leurs concitoyens ; c'est à 
eux qu'il appartient d'engager tous les com- 
bats; ils forment toujours le front de bataille , 
et cette vue frappe d'abord d'épouvante ; même I 

durant la paix ils ne quittent pas cet aspect fa- 
rouche. Ils n'ont point de maison , point de 
champ 7 , point d'occupations ; ils sont nourris 
par le premier habitant auquel ils se présen- 
tent; prodigues du bien d'autrui, méprisant le 
leur, ils vivent de cette manière, jusqu'à ce 
que les glaces de la vieillesse les rendent in- 
capables d^un courage aussi extraordinaire^. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

les mériter par leurs propres ex- dura la guerre , le comie de Salis- 

ploits. ( De SaintcPalaye , t. I, bery ne se permit pas de Toir de cet 

p. 29a. ) — La demoiselle , an lien œil. ( Ibid, , t. m , p. 5. ) — Galéas 

d''un doigt , Ini en accorde deux , et de Mantoue , en reconnaissance de 

lui ferme si bien Toeil , quMl ne peut la fayeur que lui a?ait faite la reine 

en faire aucun usage; aussi tôt lèche- Jeanne de Naples, en le prenant 

Talier jure de ne point Touvrir qu^il pour danser , fit Toeu de courir le 

ne soit entré sur les terres de France, monde jusqu''à ce qu^il eût conquis 

et que , pour yenger les droiu d'E- deux chevaliers dont il pût lui faire 

douard, il n'ait combattu Tannée présent. ( /5û/. , t. H, p. 5a.) 

de Philippe en bataille rangée. En 7 Ib rConi point de maison, point 

effet, pendant tout le temps que <29 c^om^. Tels furent les cheyalîers 
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monstrati : omnium pênes hos initia pngna* 
rum : haec prima semper acies , visu torva j 
nam ne in pace quidem vultu mitiore man- 
suescunt. Nulli domus y aut ager , aut aliqua 
cura; prout ad quemque venere, aluntur; 
prodigi alieni , contempfores sui ; donec exsan- 
guis senectus tam durœ virtuti impares faciat. 



NOUVEAU COMMENTAIRE. 

erranB, qui ne possédaient aucuns brave et généreux vieillard dit à 

biens, cherchaient des aventures, deui de ses chevaliers , la veille de 

protégeaient les faibles , redres- la bataille : « Eh ! chiers amis , ne 

saient les torts et étaient défrayés me procurerex-vous pas le bonheur 

partout où ils se ])résentaient. de faire encore un coup de lance ou 

8 Courage aussi extraordinaire. Je branc d^acier ?» « Oui-dà , siro , » 

crois intéressant de citer un fait qui dirent-ils. Sitôt ils enresnerent leurs 

prouve Pardeur extrême de ces chevaux avecle sien, et le lendemain 

peuples pour les combats, ardeur les trois donnèrent au plus fort de la 

que les glaces mêmes de Tâige ne bataille et furent trouvés après tous 

pouvaient refroidir. Le roi de Bo- trois tués, unis encore ensemble, 

hême étant devenu aveugle , ce ( Hisu de France de Froissart, ) 

Visu torva. Plusieurs texUs portent visu nwa : d« serait-ce pts plutôt non nova ? 
La phrase de nam ne in pace quidem semble Tiodiqaer. (G.) Freinshemins a en k 
même idée , et change nova ta nota, (E.) Je lit visu obvia, (II.) Bemf ^^ préfère 
torva : j'adopte cette leçon , tiÛTie aussi par les édileors de Deii»Ponts. (O.) 

Fidlu mitiore mansuescunt. Le mannscrit d'Amndel porte cuitu , leçon suivie par 
Pidiena. Pent-étre serait-il mien de lire in vultum nùtiorem mansuescunt. An 
moins cela n'est-il pas indigne de Tacite ; mais l'on peat consenrer la leçon com- 
mone. (£.) 

Aut aliqua cura, Heinsios lisait aut alia , Hérelios aut thalami ; car il prétendait 
(pieeem qni portaient ces anneaux étaient célibataires, ce qui n*est point inrraisem- 
blaUe. (O.) 



/ 
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CHAPITRE XXXII. 

Les Usipîens; les Tenctères, leur supériorité dans la cayalerie. 

Près des Gattes, sur les bords du Rhin^ qui 
déjà est fixe dans son lit et suffit pour fi*on- 
tîère, habitent les Tenctères ' et les TJsipiens* : 
les Tenctères , outre la gloire que donne la va- 
leur , excellent dans Fart de dresser des che- 
vaux pour la guerre. Chez les Cattes Finfanterie 
n'est pas plus renommée que ne l'est la cavale- 
rie chez les Tenctères. Cet art fut créé par leurs 
ancêtres ; il s'est conservé chez leurs descen- 
dans : c'est l'amusement de lenfance, la pas- 
sion de la jeunesse 9 l'exercice constant des 
vieillards^ Les chevaux sont un héritage 
comme les esclaves , les maisons et les droits 
de succession : celui qui les obtient n'est pas , 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

* Les Tenctères étaient situés croix, comme espions, quelques 
vis-à-vis de Cologne , dans le du- Romains qu^ils surprirent dans leur 
cbédeBergetlecomtédelaMark. pays, passèrent le Rhin après ce 

* Ijes Usipiens occupaient le du- premier signal de guerre , s^avancè- 
ché de Cièves au-delà du Rhin , et rent dans la Gaule avec leur avi- 
uoe partie de Tévéché de Munster, dite ordinaire pour le butin, défi- 
— Les Tenctères et les Usipiens, que rent la cavalerie romaine env^jée 
Jules-César n^avait pas détruits aussi Montre eux par le général Lellius, 
complètement qu^il Pavait cru , s^é- arrivèrent, en poursuivant les 
tant ligués avec les Sicambres par fuyards , jusqu^à Tinfanterie , qu^ils 
le ressentiment commun de leurs battirent également, et enlevèrent 
anciennes injures , firent mettre en Taigle de la cinquième légion. 



1 
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CAPUT XXXII. 

Usîpii; Tencteri, equitata praestantes. 

Proximi Gattis certum jam alveo Rhenam , 
quique terminus esse sufficiat , Usipii ac Tenc- 
teri , colunt. Tencteri super solitum bellorum 
decus, equestris discipIiDae arte praecellunt : 
uec major apud Gattos peditum laus, quam 
Tencteris equitum. Sic instituere majores , 
posteri imitantur. Hi lusus infantium , haec ju- 
venum aemulatio y persévérant senes : inter fa-* 
miliam, et Pénates , et jura successionum , 

NOUVEAU COMBIENTAIRE. 

(Dion , 1. XUV, c. SX ; Velleiui TEflcant. Il est tn^s-probable qa'a- 
Paterc,, 1. Il, c xcvii.) — Trois yant leur expulsion, ces deux peu- 
ans aprcs la défaite d'Arioviste, les pies habitaient sur les bords de la 
Tenctères et les Usipiens, peuples Lippe; qu'au couchant ils s'éten- 
de la Westphalie , chassés de leur daient jusqu'au Rhin , et qu'au le- 
pays par des voisins plus puissans, ^ant ils étaient voisins des Cattet. 
passèrent le Rhin pendant l'hiver , ( Strab. , 1.IV ; Ciuuer. , Germ. ont., 
l'année 697 de la fondation de Rome, 1, II , c. xvi , 1, lU , c. x. ) 
au nombre de plus de quatre cent 3 Vexêrcice des vieillardê, L'ha- 
mille; femmes, enfans, vieillards, bitude du maniement des armes et 
gens de guerre, se fixèrent dans la des chevaux se conserva long*temps 
Gftole, sur les terres des Ménapiens, parmi notre noblesse , qui en faisait 
nation gauloise , mais d'origine ger- on jeu continuel dans les ch&teaux , 
manique , dont le territoire s'éten- comme on peut le voir par l'exemple 
dait du Rhin à la Meuse , et proba- du duc d'Epemon. ( De Thou , 
blement de la Meuse au Denier et à 1. XCII. ) 

Mi^eo, Je préAre ab^ei, (H.) 
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comme pom* le reste , le fils le plus âge ; c'est 
le plus intrépide au combat et le plus habile 
dans Téquitation. 

CHAPITRE XXXIII. 

Territoire des Bnictères occupé par les Chamaves et par les 

Angrivariens. 

Près des Tenctères, on trouvait jadis les Bnic- 
tères ' : on dit que les Chamaves ^ et les Angri- 
variens ^ sont venus s'établir sur leur territoire ; 
que les Bructères furent chassés et entièrement 
massacrés par une ligue des nations voisines y 
soit en haine de leur orgueil y soit par appât du 
butin ^ soit par une faveur des Dieux pour 
nous ; car ils nous firent même jouir du spec- 
tacle de ce combat : plus de soixante mille de 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

■ Jjes Bructères. Il j avait de conquit dana la suite le pays des 

grands et de petits Bructères : les Bructères, brûla tous les villages, 

petits, voisins des Frisons et des et fit égorger indistinctement lès 

Chanques , habiiaient des deux côtés hommes et les animaux. ( Eumen, , 

de la Lippe ; les grands s''étendaient Paneg, Constant, , c. zii. ) 
jusqu^àTEms, occupaient une i>artie > Les Chamaues avaient leur de- 

de la Westphalie, les pays de Muns- meure vers le fleuve ^nuuia , PEms; 

ter, d'Osnabmck, etc. (GEui^., Germ. mais ayant chassé les petits Bructè- 

antiq, , 1. DI, c. xiii. ) — Cette res de leur pays, ils occupèrent cette 

tribu, qui habitait le pays de Muns- éiendae où sont à présent la partie 

ter et d^Osnabruck , existait sous méridionale de Tévéché de Munster 

Trajan , se retrouva parmi les peu- et la partie orientale de celui de Pa- 

pies confédérés , sous le nom de derbonn , avec les comtés de Lippe 

Francs , et ne s'éteignit que dans le et de Rietberg ; enfin 8''étant ap- 

huitième siècle. ( Géogr, de MalU" proches du Rhin , ils se joignirent 

Brun , 1. 1 y p. 248. } — Constantin aux Francs pour ne faire plus qa^on 
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equi traduntur *, excipit filius y non y ut cetera y 
maximus natu, sed prout ferox bello, et 
# melior. 

CAPUT XXXlll. 

Bnicteronim sedes a Chamavis et Angrivariis occnpata. 

Juxta Tencteros Bructeri olim occurrebant : 
nunc Ghamavos et Angrivarios immigrasse nar-< 
ratur, pulsis Bructeris ac penitus excisis, vici- 
narjiim consensu nationum; seu superbiae odio, 
seu praedae dulcedine^ seu favore quodam erga 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

même peuple avec eux. Ils liabi- Francs Saliens , ainsi que les Cha- 

, taient ilfec/ibi!a/uii7t, Munster, Ft- rnaves, et prirent lear nom et leurs 

tus AlUonis , Alsen , Asciburgium , coutumes ; on leur donne pour liabi- 

Doesbonrg, etPo7ite«2^ngi, entre tation Naualiû. Quelques-uns sup- 

Ham et Alom. ( Géograp. comp. de posent cette Tille auprès de Does- 

/. Joly* ) bourg , dans la Gueldre , les autres 

3 Les Angrivariens étaient dans â Kempen , partie à Temboncbure de 

la Westphalie ; ils se joignirent aux Tlssel. ( Géogr. comp, de J, Joly, ) 

Non , ut cetera. Le manmcrit de Znrich |)orte non ut extat , qae je préAre à la 
leçon commane. L*édilioo de J. de Spire offre extern, (E.) On lit extra dans Tédi- 
tioM de Rhagina; maia lea êditiona de Rome et de Nuremberg, ainai que les manus- 
crits de Longolios et d'Hommel , présentent cetera, (G.) 

Ferox beUo , et tnelior, Addalioa lit aTec raison fnrox et betto melior, (E.) Hein- 
sina corrige oinii ; ferox bdlo, et eo melior. Cette addition dVo eat inutile; beUo 
est à la fois le complément At ferox fX de melior. (O.) Je n'ai pas cm deT<Mr adopter 
le sens d'Oberlin ; le style de Tacite a trop de conciaion poar qn'il répète la mémo 
idée par deux adjectifs, dont le dernier aurait d'ailleurs moins d*énergie que le premier. 
Il m'a semblé que le mot me/iorétait l'espreasioa générale de l*habileté, de la supério- 
rité y et qu'il s'applique ici à l'éqniution. (P.) 

Penitus excisis. Ce fait eat faux; il eat parlé des Bructères plusieurs sièdes après 
Tacite< ( Claudien^ quatrième consulat dCHonorius, V, 45*.) (G.) 
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ces baroares succoiônbèrent, non pas sous les 
armes et sous les Irahs deâ Romainf, notais , ce 
qui est plus admirable , devant nos propres ^ 
yeux et comme pour notre seul plaisir*. Puis- 
sent durer à jamais dansJLe cœur de ces nations > 
à défaut d'affection pour nous^ ces haines 
contre elles-mêmes ^ ! Car déjà notre empire 
s'est élevé au faîte de ses destinées , et désor- 
mais la fortune ne peut rien nous offrir de plus 
que les discordes de nos ennemis^. 

nOUYEi^U COMMENTAIRE. 

^Devant nos propres yeux et Elle mettait donc «ne cruelle diffé- 
comme pour notre seul plaisir» Les rence entre le seigneur Franc et le 
choses changèrent bien dans la soite, seigneur Romain, et entre le Franc 
et les Romains , conc[uis et asservis et le Romain qui étaient d^une con- 
sous le joag de ces peuples , dont dition médiocre. Ce n'^est pas tout : 
les massacres n'^étaient alors pour si Ton assemblait du monde pour 
eux que des jeux de gladiateurs et assaillir un Franc dans sa maison, 
une occasion de se réjouir , éprouvé- et qu^on le tuât , la loi salique ordon* 
rent toutes les humiliations de laser- nait une composition de six cents 
TÎlude. Pions en citerons quelques sols; mais si on avait assailli un Ro- 
exemples puisés dans TEsprit des main ou un affranchi, on ne payait 
lois. (P.) La loi salique établit que la moitié de la composition. Par 
entre les Fc^ncs et les Romains les la même loi , si un Romain enchal- 
distinctions les plus affligeantes, nait un Franc , il devait trente lois 
Quand on avait tué un Franc , un de composition ; mais si un Franc 
barbare ou un homme qui vivait enchaînait un Romain , il n>n de- 
sous la loi salique , on payait à ses vait qu'aune de quinze. Un Franc 
parens une composition de deux dépouillé par un Romain avait 
cents sols; on n^en payait qu'aune de soixantenleux sols et demi de com- 
cent,lorsqu^on avait tué un Romain position, et un Romain dépouillé 
possesseur , et seulement une de par un Franc n^en recevait qu^nne ^ 
quarante-cinq quand on avait tué un de trente. Tout cela devait être ac- 
Romain tribuuire. La composition câblant pour les Romains. ( Esprit 
pour le meurtre d^un Franc vassal des lois , 1. XXVIU , c. m. ) 
du roi était de six cents sols, et ^ Ces haines contre eUes^mémes, 
celle du meurtre d''un Romain con- 'Rhadamiste ayant trahi Mithridate, 
vive du roi n^était que de trois cents, et Tayant fait périr avec toute sa £1-' 
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nos Deorum ; nara ne spectaculo quidem prae- 
lii invidere : super LX millia , non armis telis- .' • 

A que Romanis, sed, quod loagnilicentius est, ^ 
oblectationi oculisque ceciderunl, Maneat, 
quœso, durelque gentibus, si non anior nos- 
tri, al certe odium suij quando, urgentibus 
imperii fatis, nibil jam prïestare fortuna majus 
potest, quaiu bostium discordiaui. 

KOUVEAC COMMENTAIRE. 

miUie, s'empara ds loa trùne. Le ne nous le seraient pas, " (Tacite, 

lieatCDHDt Qii»dr»luB lageniUa son jinn. , XII , iviii , nouv. Irvt. ) 

conseil, et parla mtisi ' n Toutcrioie ^ La Jûrtuna ne peut rien noui 

commis antre les barbares doit âtre o^rir de plut que la diicardet de 

un sujet de joie pour Rome ; elle noi ennemis. T»cilc semble ici 

doit mêoiB leurjeter de» semences ptéroir les destinées de l'Empire. ^ 

de disseolions. Que Rhudauiiste En effet, dïs que les hatbares ne 

jouisse de son injuste conqnfLe , s'attaquireol plus entre eux, et dfs . 

poarvn qu'il soit odieux, infime: qn'ilsse réunirent, Rame fui p<>rdue ' 

la haine qu'on lui portera nous sera et sa destinée fut accomplie, (i*,) 
proCtable; as gloire, sou honnenr 

Kam j,e ipeaaeuh quidem pnetii im-idire. Sou-enicndR DU. L< »ii( ai , 
■ NonicnlcmcDI Les Diein naai ont permit de ?aiacre Jd Gem»!!», nuii oncore 
ili nau OUI icrord^ le plaieir d'flre ipeeuini» niiiiri d'nnc bataille àam Ixiodle 
plu de Hilunle mille birbtrc* lombirenl ta» Ib arnici det barbares; nom atont 



Urgeiuihui imperii fiuls. Hoo mtsuicrit porte aiee raison vergtnlibui . su Heo 

oioerit d'Amodel, quanda m im^eniiim ! dsot le mviiHQvt de Zurich, l'^dilionda 
J. de Spire et eellei qni l'oal iniiie , iuifn'h RbeoiDiu, t/uamla iVi urgtitlitus. Gro- 
Dsvins, d'ipi^ BU incian telle, Ut ^uaitdo juin arztnt'l""; nsii H croit qn'ao doit 
plutût lire quando Jam vergettiàut , comme dans Les Aonsles (Xn, xuv. } j tvr^ 
geatOmi jam aitilt. Titc-liTe s dit ( V, ravi.) . /am urgenlibai.... falil. Cet 

edilioiti d( Rome cl de Nuremberg , le» mannicrils de Longdnii cl d'IIinDUMl por- 

dira H IradaclioB frinçtise. (O.) 
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CHAPITRE XXXIV. 

Les Diilgibins , les Chasuares , ]fis Frisons. 'b fp 

Les Angrivariens et Ick Ghamaves ont der- 
rière eux les Dulgibins', les Chasuares^ et 
d'autres natioDS moins connues : devant^ sont 
les Frisons ^9 que Ton distingue en grands et 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

' Let Didgîhins habitaient près de recooDaissance , un certain oom- 

des a^prces de la Lippe. * bre de coin de bœufs desiiab à 

* Zeff Chasuarês s^étaient établu des oM^s militaires. La manière 
entre PEms et le Weser; long- tjrennique dont im des principaux 

temps ils dépendirent des Gfaéms- dfficiers d^nne légion , honnie aride 

ques, mais ayant seeoné le joog, éternel, imagina de percevoir cette 

ils entrèrent dans la ligne des IstsB- légère contribution , indigna telle- 

vons. Ce (nt sur lenr territoire que ment les Frisons , qu'ails prirent les 

les légions commandées par Varus armes , et que , dans lenr fureur, ils 

furent taillées en pièces dans une attachèrent à des potefioes les sol- 

foiét qui s^étendait entre FEms et dats ministres des Tiolenoes d^Olen- 

la Lippe. H y a près de là un Tii- nîns, qui n^eut que le temps de se 

lage qui 8''appelle JVinfeldt^ c^est- réfugier dans le fort appelé JFZe- 

à-dire champ de la victoire. Ce fîit fUM* où les Romains tenaient une 

dans ce lieu , que plus tard Charle- garnison considérable* Informé qne, 

magne défit les Saxons. ( Géogr, pour se faire rendre le fugitif, les 

comp, de J. Jofy, ) méoontens tenaient la place invet- 

3 Les Frisons, dont le nom a lie, Apronins, commandant de la 

survécu à toutes les révolutions, basse Belgique, appelée déjà la 

s'*é tendaient depuis TEms jusqa^à Gkrmanie inférieure , accourut avec 

rembonchure la pins occidentale toutes ses forces , augmentées d^on 

du Rhin , qui s^appelait Hélium, et puissant renfort qu^il avait tiré des 

qui aujourd'hui, sous le nom de la parties du haut Rhin, ou de la Ger- 

Mense , sépare la Hollande de la manie supérieure. Le seul bruit de m 

Zélaode. ( Géogr. de MaUe-^Bnm , son arrivée fit retirer les assiégeans ; 

1. 1, p. a46. ) — Sous Tibère 9 les mais lorsqu^Apronius se fut avancé 

Frisons s'étaient soumis à livrer , dans Tintéritur de leur pays , ils se 

par forme de tribut, on plutôt présentèrent fièrement en bataille 

comme une marque d^affection et rangée , défirent d*abord son infui- 



CAPUT XXXIV. 

Diilgibùi!, Cbasuari, FrU!i. 

"Angrivarios et Chamavos e lergo Dulgibini jg 

et Chasuarl cludunt, alîîeqne gentes, haud 
perinde memoratœ. A fronte Frisii excipiuut : 
majoribus miDorlhusque Frislis vocabulum ^^k 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

leris et ta caralcrie amilialtei , Lliii.) — Vninqucuri dei armées % • 

mêlées (If rnerccnairca germain», de Tibire, k-s FriiODi furenl sou- 

BoutlDrcDt un rude combal contre mis par Corbiilon , sans le r^^e 

Ira légions, drnieurËrrnt maitrea de Claude; mnis Pimbéoilo mo- -^ 

du champ de bataille et dei morli narque ordunni an géoiral TÎolo- 

de l'en ne mi . pantii Ipiqueli il y rieux d'abandonner crtMconqnétc, ^k 

aTaiiungrandoombredeiribuDï.de ce qui fait petdre de toc Im Fri- • k ^^ 

préfeli ecde ceatnrioaadiatingué». eoni pendant deuï siWea. (Cwi- 

Le lendemain neuf cenK Komains, graphitiJe Xalte-Brun, 1.1,^.1^6.) 

eorékifpéa dans no boia saerê . fii- — Ce fut avec le apconra dea Frî- 

renl uiliéii en pîïcei, spri» nn Bons que Chilia délmUit on fit [wi- 

combal que la nuit ■tait ioter- aonnièrea les garnisons roroaiDoiré- 

' * rompu; ei qnalre ccola aulrea , pnndues dans l'ile des BalBTrs, 

( qti'un homme du paji, antrefoia qu'il s'empara d'une flotte enoe- 

au service de l'Empire dan» les mie, et qu'il défit ensuite deux lé - 

troupes miiliairei,at>ii retirés UT giona pr^duoamp de V^tBr>,an- 

son habitation, su tutrent enlre jonrd'lini Santen, OÙ allea se cêfM- 

eui , dans la crainte d'-^Ire livras givrent. {Hût., 1. TV, iv, lyi et 

aux vainqueurs. Cet évcneiuenl reo- xvici.] — Les Frisons, au «eptitme 

dit le nom des Frisons calibre «iéde , étendirent leur» conquêtes 

parmi Ira nations germaniques, et jusqu'à l'EscUt; daoa le huitième 

flétrit celui dca Roraaina , aans aiècle , les Francs, ayant à leur léte 

ébraoler Tibère, qui aima mieux Charles Martel, subjugnircnl lei 

dissimuler aa home que de la ven- Frisons. — Les Salerlandala , qui 

ger. [Taciu, Ann,, t. IV, c. xiv , ont ctrnBervé presque tous l«s UM- 

Dflgibmitl Ch^àiari. PtolémiE (II, ii.) •ppdk Isam Oulgunaiil.ti 1m Kulm 
auuariltSMbaaO-Vi'.f. >ii..)aii|>illc«am> Ckaltuani ; Vc\Uiai Puttaùat 
(II, cy.J.Jiaarli; Ammko Mirodlin (XX, i.). ÂU.umi Frmci. (O.) 
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en petits Frisons ^^ d'après leurs forces. Gw 
deux peuplade^ sont, bornées jtisqu'à l'Océati 
par le RMa ; on trouve dansTintérieur des lacs 
imnfienses^ où le$ flottes romailies ont navigué f 
c'est par là que nous avons tenté de p^étcer 
jusqu'à l'Océan. La renommée avait publié 
qu'il se trouvait de ce côté de nouvelles oolon^ 
nés d'Hercule^, soit ^'Hercule ait visité ces * 
bords 9 ou que nous soyons convenus d'ac- 
crpitre sa célébrité de (putes les merveilles qui, 
peuvent apparaître en tous lieux. L'audace ^e 
manqua pas à Drususle Germaniques^ mais 
l'Océan senobla se refuser à ce qu'on fit des 
recherches et sur Hercule et sur lui-^méme. 
Depuis , personne n'a tenté ce passage ^ et il a 
paru plus religieux e( .plus respectueux 4fi 
croire aux menreiUe^de^^XHeiix que de cher- ■^■■ 
dier à les pénétrer. . " ^ - ♦, "- '\ 

HOVTBAU CaVlUNXMSK» 



•♦= 



getfwannicpitt, pmiBii>fc deaett»» diPOil-¥nM.(040^- 

isÈB d« ces |i)iiiplefl. ( Voyftge é^J, J^ /o^ ) 

J9bcAe tUuu U SaiBrUndj p. 169.) i Ém Uêoê.' immÊÊMs» Tont ce' 

4 En grands el en pttkt faisons, pays est miininim oaH^t par la 

Les grands Frisoos éuieot établis iner dti Znidenée , dtfMiis Tiaonj*- 

depuis rOcésQ jnsqm^au Zoidenée fion de i569, <jm submergea Uto 

eLJ^ riVIère d*£ins ; fb occapaient grande partie de la Frise. — ATalit 

brjffise moderne, fè pays de Gro- son extentioii, le Zaiderzée se nom- 

WBÊigtB^ei, one parchi/de TOver-Is- mail le lac Flet^o, {Fùikerton, JRe- 

m£^ Les petits Frisons étaiept pla- cherches sur les S^^fihes, p. a68. ) 

ces enti» TEms et le Weser ; mais ^ De nom^Ues colonnes d^Her^ 

ils n^alHieat pas. jiiMi«-à POcéao cu^. Les lÉciens les plaçaient aux 

comme les attira t et étaieiA ren- ^UÊBokxà^ des liât de Scanie et d^ 

fermés dans la pirtfe méridionale laZélandcu 
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est ex modo yiriam : utraeque nationes usque 

ad Oceannm ftheno praetexus^r, ambiant 

que iihineiisos insuper lacus et Romanis clas- 

sibtis navigatos. ipsnm quîn ëtiam OceaDnm 

illa tentavîmus : et superesse adhuc Hercuiis 

columtias fama vnlgavit ; sive adiit Hercules ; 

«eu, quidquid ubique maguificum est^ in clà* 

ritatem ejus referre conseosimus. NecdèJfuît 

aiidenlit Druso Germaoko^aed obstiût Oce»^. 

nus 9 in se simul^ «tque in Herculem inquiri. 

Mox nemo tentavît ; sanctiusque ac reveren-* 

tins visum^ de actis Deorum credere^ quaiyi 

scire. * ' ^- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. ^ 

7 Diyitts la Germam^, fils de regretU ê» tons les RooMins. (Vojr. "^ 

Li^e et frère de Tibère , porta aes les détails de cette gloricnse «Kpéy *' 

armes jasqa'à TElbe et jasqa^aa dilkm , dans les Annaki de Tadtg^ 

Jatland; il mourut à trente ans, LIL) * 

Ulrœqut nationes. Le manMalt de Zurich ipmit jureque natkmit, (S.) 
"§U^$0Mnvpm»s, Le wtnwwrfc de HmA offre mac. OL) Oa lit Jbi daw |tt.^-/ 
tioDt ds Noremberg, de Rome ei^de ruMsihiii fO.) '\ '«• J 

Beferre consmutmut, Mbo nimwa il porte otmsuevinuu, (J.-U) Oitte lifoo a été . 
reçue par Pi«AflM; Mais.d*aiicieones éditioos portent eonsmtimus, foe )e conaenrib 

Le copiste a pa iKileoieoi changer conimsimus*0k consuevimus. (E.) On troOTe .^^ 

comÊmftêmms dans l*éd|tfon de Rome , dans «elle de Nnrembeif et dans lé isanaicrii ^^ 

de Longolins. àm contraire, le manuscrit d'Hnmmel et mie ancienne édiÉln dtée 
par Groslotins poitisft canmÊlrtmus , leçon reçue par Bemeggir ^ j^ax les é<fila4)|' * 

de Deux-Ponts. (O^ 

Magnificum est, ^ tests de Kappius porte magnum, (E^ BSmtpsMim se A s«M ^ 

dans l'édition de Rome et dans le manuscrit de Loogolius. Gatle leçon est pent-éim 
préférable. (G.) j* 

Druso Germanieo, D'après une coofectnre de FrèÎMhsBias, 41 tÈadnitWmtso 
Qarmanieo. Mais GMBMinicas ne nwrigqs sur rOoÉHa que pour tiwster nue mtrée 
plus facile dans le paji ennemi: il ne cherchait nullement à ^Sjgvrer dn fidt dont II 
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CHAPITRE XXXV. 

• I 

Les Chaa<{aes , illustrés par leur amovr pour la pan , 'pour .. 

la justice, pour la vertu. 

• 

Jusqu'ici nous n'avons reconnu la Germanie 
qu'à rOccident : elle remonte vers le Nord ' par 
une longue sinuosité; et d'abord , se présenté 
la nation des Ghauques ^. Quoique leur pays 
commence au territoire des Frisons et occup# 
une partie de la côte , i] s'étend encore dans 
l'intérieur jusqu'aux frontières de toutes leà 
nations que j'ai décrites, et s'enfonce jusque 
dans le pays des Cattes. Cette nation non-seu- 
lement occupe , mais couvre toute cette prodi- 
gieuse étendue. Parmi les Germains , ce peu- 
ple est le plus illustre , et l'équité seule frit le 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

* EUe remonte vers le Nord, des Ghaaqaes, les prinoîpaax an- 
Tache exprime par )à que la c6te cétres des Fnncs. ( Pinikertoit, Jte- 
de ce pays , qui faisait face à Pooest, ' cherchMS sur hs Scythes , part. U , 
rerieot tout à coap faire face au c. t.) — Sar les bords de TOcéan, 
nord f ce qui a lieu dans les pro- entre TElbe et TAnnsia , habitaient 

fi. Tinces de Frise et de Groningne* les Ghauques. Pline , qui avait ▼!• 

{Pinhiiiion^ Recherches sur les si té leur pays, les peint comme très- 

9Q^thes^^ni.ll^c,T^p. a68. ) malheureux : obligés à demeurer 

* Des Chauques, A la suite des sur des collines , au milieu d^nne 
Frisons Tient la nalîon considérable plage inondée par la hante marée , 

est ici <|iieslioo. Obstitit infuiri peut se défendre per d'antres passages de Tacite : il 
a pn dire, par une nénle analogie , cbttiUt inqiUri eomme impediU inquiri, pour 
f no mùuu ùm n ire retMr, Cependant îe ci ^ ^a is Tolontiers qns Tacite a écrit éïurf 
réiui, et qn*on a eofiè m^ttiri par abrériatien. (Ej 
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Cbaiici, pacU studio, juslitia el vïrtote nobilcs. 

Hactenus in Occideotem Germaniam rovi- 
lîius : in septenitriouem ingenti flexî redit j ac 
primo stalim Chaucorum gens, quamquam 
incipiat a Fnsiis, ac partem litoris occupet, 
omnium , quas exposui , gentium laterîbus ob- 
tenditur, donec in Cattos usqiie sinuetur. 
Tarn immensum teiTarom spalium non lenenl 
tantum Cliauci, sed et implent. Populus ioter 
Germanos nobilissimus, quique inagnîtudî- 
nem suam nialit justitîa lucrî : sine cupiditate, 

NOUVEAU COUHENTAIIŒ. 

Irars cabanFt reisiMnblaieDt i Aei tous les pays sur le W«acr, jua- 

raisieaui *o)EuaD[ dsua la mer, et qu'au pa;i des Callrt, la Hcale 

qaRod le tlot a'cuil lelir^ , à Jea moderne) inallraitea jiar lea Ro- 

naiirei écboufa aor quelque écaeit. maini, dont ils aiaieut ifé lei 

n'ajani ni beaiianx, ni laluye, ni amis, il» raTngeakni ka dut des 

aiéiae an arbriiseau , ilc vivaient du Ganlci, Cependant ili aTaienl pow 

poiMon qu'ila prcnaienl avec dei principe de conicrvot lent pnîf- 

filcu de jonc , ol qa^ïli cuisaienL i sance î force de juslice ; ila no pro- 

un feu de louibe. Tacilc , au coa- voqaaîenl jiiinaia la guerre, majaUs 

Iraire, nom les représente comme repousaaieat vigoureuacraent louW 

un des peuples la* plus puisUDi et attaque i au sein de Ja paii , ils us 

Ica plus célébrei de la Germanie, perdaient point leur réputation 3t , 

LeuTi Dombteueei Irîbua peu]<lent valeur. Ces coatrodicliona so levé- 




»;è»' 



«^r 



176 LA BIRMANIE. 

soutien de sa grandeur. Sans cupidité, sans 
ambition , tranquille et renfermé dans ses fron- 
tières , il ne provoque aucunes guerres, s'inter- 
dit toute dévastation et tout brigandage ; et ce 
qui prouve à la fois et sa vertu et sa puissance, 
c'est qu il n'est parvenu à cette supériorité par 
aucune espèce d'injustice. Tous cependant sont 
prêts au combat , et si le besoin l'exige , une 
nombreuse armée de fantassins et de cavaliers 
va paraître : aussi leur renommée s'est-elle sou- 
tenue , même dans leur repos. 

CHAPITRE XXXVI. 

Les Chérasques et les Foses vaincus par les Cattes. 

Â côté des Ghauques et des Cattes , se trou- 
vent les Chérusques' : n'étant point attaqués, 
ils se sont assoupis trop long-temps au sein 

NOUVEAU COMMEin'AIRE. 

raient natarellement si , en te rap- Bnm, t. I, p. a4^ «t a46.) — Les 

pelant que les Ghanques, Tert le Chaaques touchaient ans Frisons 

quatrième siècle , paraissent fondus du côté dn couchant et du micB j ik 

dans la confédération des peuples occupaient au nord de vastes lêlPs^ 

nommés Saxons , on admettait que gions sur les bords de la loer Ger^ 

cette confédération aurait déjA été maniqne , depuis Tembouchure de 

formée du temps de Tacite, quoi- FEms {jimiMia) jusqu^A celle du 

2 ne plus connue alors sous le nom Wéser, et du Wéser à TElbe. 

e Giiaaques que sons celui de ( ^jpr. mUiL tUs Germains , p. 5a.) 

Saxons. PJine aurait parlé du peu- * Xet Cherusgues habitaient la 

pie des Ghauques, et Tacite de la contrée qui contient aujourd'hui Ifs 

confédération. ( Geogr, de Malf^^ duchés de Brunswick et de LuDé- 
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sîne impotentia , quîeti secretique , nulla pro- 
vocant bella^ nuUis raptîbus, aut latrociniis 
populantur. Idque praecipuum vîrtutis ac vî- 
rîura argumentum est, quod, ut superiores 
agant , non per injurias adsequuntur. Prompla 
tamen omnibus arma , ac, si res poscat , exer- 
citus; plurimum virorum equorumque; et 
quiescentibus eadem fama. 



CAPUT XXXVI. 



Cherusci et Fosi a Catlis vîcti. 



In latere Ghaucorum Cattorumque Che- 
rusci nimiam ac marcentem diu pacem inla- 



NOUVEAU COMMENTAIRE. 

bourg, et partie du terroir de mer, roi des Chérnsques, et n'*en 

Magdeboorg et d^Halberslaedt; ils devinrent que pins ardens, après 

furent sabjugnés par les Cattes , la retraite précipitée de Tarmée ro- 

dont ensaiie Arminius leur fit se- maine,à poursuivre un prince qa''ils 

couer le jong. Ils habitaient Xeu- avaient détrôné en haine de ses liai- 

phana , Hanovre , TeUstavines , Cam" sons avec Tempire. Rétabli par les 

ftus et IhiUi Sur^um , qui parait armes de quelques peuples voisins , 

être Branswick , etc. (Géogr, comp, qui rabandonnèrent ensuite, il im- 

de J, Joly. ) — Les Cattes , avant plora celles de Domitien , dont il 

que Tempereur se montrât chez n'obtint que des secours pécuniaires; 

eux , étaient en guerre avec Cario- et ce fut probablement alors que la 

Exereitus; plurimum virorum. Le mannscrit de Zurich porte exerdtus piurimus 
virorum, 11 est certain qae, dans l'antre leçon, k phrase a qaelc(ne choae de dur et 
de forcé. Peut-être a-t-on fîdt plurimum ànj^Mrium : exerciius plurium vitorum, (E.) 

a3 
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d'une paix funeste : ils y ont trouvé plus de 
charme que de sûreté; car, au milieu des am- 
bitieux et des puissans, le repos est dangereux, 
et la lutte une fois engagée , les titres de mo- 
déré et de juste appartiennent au plus fort. 
Ainsi les Chérusques, autrefois estimés et ho- 
norés , ne sont plus appelés maintenant ^ue 
lâches et stupides : la fortune , en donnant 
aux Gattes la victoire , les a fait passer pour 
habiles et prudens. Les Foses ^ , nation limi- 
trophe des Chérusques, entraînés dans leur 
ruine, partagèrent tout leur malheur, quoi- 
qu'ils n'aient joui que d'une partie de leur 
prospérité. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

natioD des Chérusipies, si fameuse d^'arriTcr jasqu'^an Rhin. ( Géogr. de 

sons ArminidS , perdit sa considéra- Malte-Brun, 1. 1 , p. 24^- ) 
tion et sa puissance , ponr s^élre li- ' Les Fbses. On croit que le 

yrée trop long-temps ( peut-être texte est ici corrompu : ce peuple 

depuis la mort du roi Italus) aux est entièrement inconnu. — Com- 

douceurs trompeuses de la paix, ment pourrait-on donc indiquer 

{Etpr, milita des Germains , p. 166.} avec certitude la demeure des Foses, 

— Les Chérusques, ces destmc- que Ton a cherchés tantôt sur Tile 

leurs des légions romaines , tombé- de Helgoland , nommée Fosetisland , 

rent après la mort de leur Hermann, et tantôt , avec plus de probabilité , 

PArminius des Romains , dans un sur les bords de la Fuse , près de 

état de langueur et de mollesse qui Brunswick ? ( Gcogr, de Malte^ 

permit aux Longobardes dVnvahir Brun , t. I , p. a^^- ) — Cluvier a 

lea pays fur le haut Wéser, et pris sans fondement ces peuples 
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cessiti nulrierunt : îdque jucundîus, quam til- 
tîus, fuît; quia inter impotentes et valîdos 
falso quiescas : iibi manu agîtur, modestia ac 
probîtas nomîna superioris sunt. Ita, qui olîm 
boni aequique Cherusci , nunc inertes ac stulli 
vocantur; Cattis victoribus fortuna in sapîen- 
tiam cessit, Tracti ruina Cheruscorura et Fosî, 
contermîna gens, adversarum rerum ex aequo 
socii y quum in secundis minores fuissent. 
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pour les Saxons, oubliant que les réanis sons une seule dénomination. 

Saxons étaient une association de ( Pinkerton , Rcch. sur ié9 Scythe», 

différeos peuples qui, comme les p. 268. ) 
Francs et les Allemands , s'^étaient 

Inter impoterUes, L« mannscrit do Zarich offre impotentes, qui ponrrait élre ap« 
pronvé pour le sens ; mais ce mot n'a » je crois, été inlrodait qii*apris Tacite. (E.) 
Les éditions de Rome et de Nuremberg portent inter impotentes, (G.) Cest la vraie 
leçon , dans le même sens que plus haut y impotentia. 

Modestia et probilas nomina superioris sunt. J.-F. GronoTÎns paraphrase ainsi 
ce passage dans une note : • Quum res vi agitWj non ii modesti et probi censentur» 
qui nilUl agunt, sed qui sibi tempérant tum, quum plus valent et superiores sunt, » 
Ce sens est heureux , et parait s'accorder arec le texte ; cependant il fant , pour l'ad- 
mettre , que ubi manu agitur se rapporte à la phrase précédente y et que l'on mette 
deux points ayant modestia. D'antres font rapporter ubi manu agitur à la proposi- 
tion qui suit , et ils expliquent ainsi la phrase : « Quand il faut employer la force, 
dans la guerre , par exemple , et contre nn ennemi , il n'est pas sage de se livrer au 
repos, et de s'attacher à des maximes de modération qui ne conviennent pins anx 
circonstances. » Mais superioris ne s'accorde point avec ce sens. Tanne gny Lefi^Tre a 
proposé sequioris. An reste, le texte de Kappins et l'édition de J. de Spire portent 
nomine superioris sunt; le manuscrit de Znrich, nomine superiores; cette dernière 
leçon offre on sens très-clair. (E.) 

Tacti ruina. C'est la leçon de tons les textes : il n*j a que le mannscrit de Znrich 
qui po(te Chatti, Le vrai mot, à mon sens, est tracti : tracti ruina est consacré. 
Tacite a dit lui-même ( Hist. , III , xxix ) ; ruina traxit pinnas, (E.) Pichena vou- 
lait qu'on remplaçât toc// par tracti, Lallemant, Brotieret les éditeurs d« Deux-Ponts 
ont adopté cette leçon. (G.) 
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CHAPITRE XXXVII. 

Les Cimbres, cité resserrée , gloire étendue. DéCaiites des Romains. 
Triomphe sans victoire sur les Germains. 

Voisins de l'Océan , les Cimbres ' occupent 
ce même côté «de la Germanie. Leur état est 
aujourd'hui resserré, mais sa renommée est 
étendue : des traces de son ancienne gloire 
subsistent au loin; ce camp, qui occupait les 
deux rives d^un fleuve , cette vaste enceinte , 
qui prouve encore aujourd'hui quel était le 
nombre prodigieux de ces peuples, quelles 
étaient leurs forces et leurs immenses armées. 
Rome comptait six cent quarante années d'exis- 
tence , lorsque , pour la première fois , les ar- 

NOUVEAU COMMENl'AIRE. 

*X6iD'm^ref.D''aprè8 une opinion d^Alexandre. Le nom de Kimhri^ 

différente établie parmi les Romains dans la langue germaniqae de ce 

dans le siècle de Pline et de Tacite, peuple , signifiait guerrier , comme 

suivie par Ptolémée, les Cimbres le fait encore anjourd^bni le mot 

existaient encore à cette époque sons Kiemper, en danois. Us justifiaient 

leur ancien nom , dans le coin sep- cette orgueilleuse dénomination par 

tenirional du Jutland : cette pénin- une valeur extrême; liés enseudile 

suie, appendice de la Germanie, au moyen de chaînes de fer, ils 

éuit nommée C^rf0it^jcaiii5/T7iie. s^étaient ôté la possibilité de fuir: 

C^était la mer qui, en inondant leur leurs femmes mêmes se donnèrent 

pays, les avait en partie obligés de la mort, à elles et à leurs tendres 

chercher une nouvelle patrie* Ce dé- nourrissons, plutôt que de rece- 

luge , dans lequel les Cimbres , dit- Toir les fers du vainqueur* Un tau- 

on , marchèrent les armes à la main reau de enivre était leur idole prin - 

pour combattre la mer irritée, sem- cipale : on en a trouvé un près d'O- 

ble indiqué par les auteurs du siècle densée , en Fionie. Les faibles restes 
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Cimbronim parva civîtas , gloria ingens. Romanonim clades. 
Germanî triumphati magis quam yîctî. 

Eundem Germaniae sinum, proxîmi Oceano, 
Cîmbri tenent, parva nunc civitas, sed gloria 
ingens ; veterisque famae lata vestîgia manent ; 
utraque ripa castra ac spatia , quorum ambitu , 
nunc quoque metiarismolem manusquc gentis y 
et tam magni exercitus fidem. Sexcentesîmum 
et quadragesimum annum urbs nostra agebat y 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

de cette nation conserTèrent la lears dieux , et si souTent nomméei 

gloire de leurs ancêtres ; Augaste dans les sagas d^Islande. ( Gèogr, de 

reçut d'eux une de ces chaudières MaUC'Brun , t. I , p. aSg. ) 
consacrées au culte sanguinaire de 

Eundem Germattiœ sinum. Le manuscrit dn Vatican , le manuscrit d'Amndel , le 
texte de Kappios et une ancienne édition citée par GropoTÎns, portent situm, CE.) 
L'édition de Rome et le manuscrit de Longolins présentent la même leçon. Pnteola- 
nns et ceux qui Tont suivi adoptent sinum. Cette dernière leçon est préférée par Lal- 
lemant, Brotier, Emcsti, et par presque tous les éditeurs depuis Rhenanus, parce 
qu'elle donne plus de sens et d*élégance \k la phrase , et que d'ailleurs l*îdée d« sinus 
Gennania est bien d'accord avec la phrase du chap. xxxv , ( Germania) in septem^ 
tiionem ingentijlexu redit. Ces considérations m'ont déterminé à rétablir sinum, (G.) 

Lata vestigia. Telle est la leçon du manuscrit du Vatican et des anciennes édi- 
tions ; Brotier Ta adoptée. (E.) Late serait peul'étre plus élégant , mais les manus- 
crits du Vatican , de Longolius et d*Hummel, les éditions de Rome, de Nuremberg 
et de Puteolanus s'accordent à introduire lata. Je cède à ces autorités. (OJ 

Tcun magni exercitus fidem. Je crois qu'il faut lire ainsi, quoique je trouve dans 
mes textes magni exitus, (J.-L.) Les manuscrits et les éditions anciennes ont exitus^ 
Je le réltf)Iis avec Longolins et les éditeurs de Deux-Ponts ; je donne à exims le 
sens d'émigration. Qcéron a dit de même (Parad. rv.) ; exitus calamitosus par op- 
position avec reditui glorioso. César a dit aussi (S, G,, III , LXix.) t exitum sibi 
parère, Antonius, dans sa version allonande, a rendu l'idée de Tacite p«r grosse 
wandenmg» (G.) 
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mes des Cîmbres retentirent jusqu'à nous*; 
Cœcilîus Metellus et Papirîus Carbon étaient 
consuls. De cette époque au second consulat 
de l'empereur Trajan, nous trouvons un es- 
pace de près de deux cent dix années : que de 
temps pour vaincre la Germanie! Et durant 
une période aussi longue , que de désastres se 
mêlèrent à nos succès! Ni les Samnites, ni les 
Carthaginois y ni les Espagnes y ni les Gaules y 
ni même les Partîtes ne nous avaient donné 
autant d'alarmes. La liberté germanique fut 
plus active et plus redoutable que le trône des 
Arsacides^î et, en effet, sans la déroute de 
Crassus, qu'aurait donc à nous opposer l'O- 
rient, l'Orient qui perdit son roi Pacorus, 
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' Jjôi armes des Cimhres retenti- luées à plus de trois cent mille 
rent jusçu*à nous. Ce qui caracté- hommes, non compris les HelTé- 
rise le pins particulièrement les tiens , qui devaient aussi être très- 
Cimbres et les Teutons, cVst un nombreux. (Plutarch,, in Mario ; 
esprit de guerre perpétuelle, Pha- Strab*, 1. VII; Esprit militaire des 
bitnde incorrigible, la fausse gloire Germains ^ p. 19 et ao. ) 
de Tivre de brigandage , qui donné- 3 £a liberté germanique fut plus 
rent lien A des écriTains de les re- redoutable que le trône des jfrsa^ 
garder comme des voleurs attroupés cides. Ce que Tacite avait avancé 
plutôt que comme des guerriers; dans un ouvrage antérieur aax 
c''est cette humeur vagabonde qui grandes conquêtes de Trajan sur les 
les fit errer si long-temps , peut-être Parihes, « que la liberté germani- 
plus d^un siècle, dans tant de pays que avait bien plus de vigueur que 
dillférens, sans prendre de repos, la monarchie des Arsacides^ » était 
sans en laisser aux autres , et sans donc plus vrai que jamais à la 
penser à se fixer nulle part. Leurs mort de Marc-Aurèle. Non-seule- 
forces , quand ils entrèrent dans les ment les Germains conservaient la 
provinces gauloises, ont été éva- même valeur, le même caractère 
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quum primum Cimbrorum audita sunt arma , 
Cœcilio Metello ac Papirio Carbone coss. Ex 
quo si ad alterum imperaloris Trajani consula- 
tum computemus, ducenti ferme et decem 
anni colliguntur : lamdiu Germania vincitur ! 
Medio tam longi œvi spatio, multa invicem 
damna. Non Samnis , non Pœni , non Hispa- 
nîae Galliaeve, ne Parthi quidem sa?pius admo- 
nuere : quippe regno Arsacis acrior est Ger- 
manorum libertas. Quid enim aliud nobis, 
quam cœdem Crassi , amisso et ipso Pacoro , 
infra Ventidium dejectus Oriens objecerit ? At 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

militaire qa^on leur a va cent qna- forces , ils redoataicnt moins celles 
rante ans auparavant , sous Cali- de TEmpire. ( Esprit militaire des 
gula ; mais ils sentaient mieux leurs Germains , p. i8o.) 

Non Sanmis, Le manuscrit de Znrich porte Samnites. (E.) 

Sœpius admonuere. Le manuscrit de Zurich porte admwere , leçon qui confirme 
la conjecture de Rhenanus : exercUum est sons-entendu. (E.) Je crois qu'il faut sui 
admonuere : pe^t-iître aussi faut-il lire sœt'ius an lieu de stepius, (H.) On trouTe 
admonuere dans les éditions de Rome, do Nuremberg, de Puleolanus, etc., etc. 
Voyca ÀnnaUs (V, IX). Virgile (JP/i., X, 586), Columelle(n, n). Quint- 
Curce ( IV , XIV , ao ) , Tile-Live ( II , xxxvi ) , Sénèquc ide la Clémence , Xiv. ) (0.) 

Regno Àrsacis acrior est, Ccst-à-dire , les Germains combattent plus courageu- 
sement que les Partbes , parce que les uns ne prennent les armes que pour leur liberté , 
les autres que pour assurer le trône des Arsaddes. 

Àmisso et ipso. On trouve amisso et ipso et ipse dans le texte de Kappins, dans les 
éditions de J. de Spire , de Puteolanus et de Béroald. Rhenanus a effacé et ipso : il 
parait que c'étaient deux leçons du même passage, et que les copistes les ont réunies 
dans le texte. Le manuscrit de Zurich présente amisso et ipso Pacoro, que j*ai pré- 
féré k la conjecture de Rhenanus; non pas que je ne trouve ipse fort élégant; mais et 
avec ipse me semble avoir moins de sens qu'avec ipso, (E.) L'édition de Rome s'ac- 
corde avec celle de Nuremberg. Lallemant et Brotier lisent, avec Gronovius, amisso 
et ipse Pacoro, Les éditeurs de Deux-Ponts adoptent amisso ipso Pacoro et ipse in- 
fra Fentidium, eu. Sur Ventidius, vojcs Auln-Gelle (XV, iv). (O.) 



i84 LA GERMANIE. 

qui fut foulé aux pieds de Ventidius*? Les 
Germains, après avoir mis en fuite Carbon, 
Gassius, Scaurus, Gepion , Manlius, et détruit 
au même instant cinq armées consulaires^ , en- 
levèrent à Auguste Varus et ses trois légions^, 
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4 VenUdius , fait prisonnier dans de la mer , contre lesquels il n^y a 

la guerre sociale, étant encore en- rien à gagner; mais avec de grandes 

faut, fut tratné au triomphe de armées ils allèrent d'abord chercher 

Pompéius Strabo, père du grand des subsistances, Fépée à la main , 

Pompée; il devint ensuite citoyen dans le continent de la Germanie, 

romain , et fut distingué par César , et s^avancèreot , selon des auteort 

|)assa par toutes les charges, battit cités par Strabon et par Plutarqne, 

les Parthes et leur gagna trois ba- jusqu^aux Palns-Méotides : d^autres 

tailles, à la dernière desquelles il ex|)éditions les conduisirent auprès 

tua Pacorus, fils du roi Orodès : il des Boîens, qu^ils attaquèrent sans 

revint à Rome , où il jouit des lion- succès. Repoussés par cette colonie 

neurs du triomphe. Il vécut consi- gauloise, ils se portèrent sur le Da- 

dcré , et Tétat voulut se charger de nube et sur d^autres peuples gaulois 

ses funérailles. établis dans Tlllyrie. 

^ Et détruit au même instant cinq ^ EnUuèrent à jiuguste Parus 
années consulaires. Ce fut vraisem- et ses tmis légions. Il se forma ches 
blablemcnt par un de ces grands les Chérusques une conspiration 
événemens, qui appartieuneot au- secrète, dont le célèbre Arminius, 
taot à rhistoire naturelle de notre fils de Ségimère, Pun des princes 
globe qu'^à celle des nations , que de sa nation , fut Pauteur et le chel 
les Cimbres sortirent de la Cherso- principal. D'une prudence consom* 
nèse Cimbrique, aujourd'hui le Jut- méc à vingt-cinq ans, d'un génie 
land, et les Teutons , leurs voisins, égal à son grand courage, ennemi 
delà Codanonie ou des autres iles d'autant plus dangereux, qu'ayant 
qui composent à présent le Dane- servi et mérité les titres de citoyen 
marck. Une violente inondation de et de chevalier dans les camps ro- 
rOcéan, rapportée ])ar d'anciens maios, il y avait étudié Tart de 
auteurs, et très-croyable, malgré combattre un jour ses maîtres : Ar- 
les objections de Strabon, ayant minius s'était d^ailleurs insinué dans 
couvert une partie de ces contrées, la familiarité de Varus, et mesu- 
et fait périr beaucoup d^habiuns, rait la hardiesse de ses projets sur 
les deux peuples ne prirent pas les l'aveuglement du général. Tout 
armes, comme Tout conté des écri- étant disposé pour Texécution, le 
vains trop amateurs des fables , fils de Ségimère et ses associés , qui 
pour combattre fièrement les flots avaient déjÀ rassemblé clandestine- 
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Germani Carbone , et Gassio , et Scauro Aure- 
lio , et Servilio Caepione , Cn, quoque M anlio 
fusis, vel captis^ quinque simul consulares 
exercitus populo romano^ Varum, Iresque 
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ment aoe partie de leurs troupes, profitant aussitôt de la position et 
firent sonlerer sur la frontière des de rétoBnenient de Tennemi, Pas- 
Cbérasqaes d^autres Germains de saillirent de toutes parts ; ils s^atta- 
la ligue , dans Tespérance que Va- chérent surtout aux corps les plus 
rus irait promptement au secours écartés du centre , et firent un grand 
des quartiers romains atuqués; carnage jusqu^à la nuit. Les Ro- 
qu^il marcherait sans précaution, mains, obligés le jour suivant de 
en croyant traverser un pays ami ; continuer leur retraite à iraTers 
que les confédérés trouveraient les bois , et , pour Taocélérer , de 
Toccasion de le battre en chemin ; brûler ou d'*abandonner leurs gros 
et révénement prouva la justesse de équipages, marchèrent avec plus 
leurs mesures. Attendus, selon leur d^ordre, avec plus de circonspec* 
promesse , avec quelques bandes tion que la veille , et ne furent pas 
auxiliaires , les Chérusques parurent moins battus dans plusieurs ac- 
bientôt comme ennemis avec une tions sanglantes. En vain tentèrent- 
armée nombreuse , à la vue de celle ils de faire une charge générale 
des Romains, engagée alors dans avec toute leur infanterie et leur 
une épaisse forêt , déjà fatiguée du cavalerie jointes ensemble ; les deux 
travail pénible d^abattre des arbres corps , trop pressés , embarrassés 
pour s^ouvrir des routes et de cou- par Tinterposition des arbres , se 
*struire des ponts sur des marais, confondirent et se firent plus de 
embarrassée d^une multitude excès- mal à eux-mêmes qu^À Temiemi. 
sive de voitures qui portaient les Enfin la valeureuse, la magnifique 
vivres et les bagages , éparse dans armée de Varus , ainsi que Yelleius 
les bois, sans point de ralliement, la nomme, composée d^abord de 
sans terrain libre pour former un trois légions, d^autant d'ailes de 
ordre de bataille. Les Germains , cavalerie et de six cohortes anxi- 

Cn, Atanlio. Freinsbemius vcalait qa*on lût C. Maniio : c'est une erreur; le vrai 
prénom est Cn,, tel qu'on le trouve dans Cioéron. Je n*ai pas balancée le rétablir. 
Brotier a suivi notre exemple. Le texte de Kappios porte MtUlio, qui est mis souvent 
dans les manuscrits et les éditions pour Maniio, (E.) Le nuinuscrit de Longolios 
présente clairement , et en toutes lettres, Marco Maniio; Tédition de Rome, Marco 
Mallio, (0.) 

Populo romano. Ou trouTe dans le texte de Kappius populi romani, mauvaise le- 
çon. (E.) L'édition de Rome offre wbêù populi romani, (O.) 

24 
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et ce ne fut pas sans pertes immenses, que 

Marins 7 dans l'Italie, César dans la Gaule, 
Drusus^, Tibère et Germanicus^ sur leur 
propre territoire , parvinrent à les abattre et à 
les comprimer. Depuis cette époque, toutes ces 
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liaires , mais fort diminoée par les p. 66. ) — Aogasle imposa â pea 
combats précédens, succomba la aux peuples germaniques, que la 
troisième journée sous les nouveaux troisième an uée après les victoires 
efforts des Chérusques et des autres d^Actium , Tan de Rome 735 , ila 
Germains, que les premiers succès préièrent, comme autrefois, des 
d^Arminius avaient fait accourir des troupes auxiliaires à des cités gau- 
cantons voisins. Varus , blessé , loises révoltées contre les Romains, 
consterné de voir les siens recevoir et les Suèves firent des incursions 
la mort ou des fers , et craignant de en-deçà du Rhin. ( Tbiil» , p. 49* ) 
tomber au pouvoir des vainqueurs , 7 C, Marius. Les Cimbres , après 
se tua lui-même. Des officiers de avoir parcouru dans leurs longuet 
différens grades et des soldats Pi- courses une grande partie de VEvl- 
mitèrent; d''aulres combattirent rope, s^approclitrcntenfindcrHel- 
jusqu^au dernier moment ; une par- vétie, partagée alors en quatre 
tie jetèrent leurs armes par décou- cantons , dont trois se laissèrent 
ragement. La nuit , les bois , les débaucher. Secondes de ces alliés , 
ailes que donne la peur , la négli- aussi braves qu'eux , aussi avides 
gence des Germains, trop occupés de butin, peu aitach<'s apparem- 
des dépouilles des vaincus, sauve- ment à ce qu^ils devaient au nom de 
rent quelques faibles débris de Tar- Gaulois, peut-être trop serres danif 
mée. Les prisonniers, pour le plus leur pays, les Cimbres et les Teu- 
grand nombre , furent égorgés dans tons ravagèrent les Gaules pendant 
la première fureur ; quelques-uns , donze ans avec la rapidité d''un vio- 
les officiers surtout, réservés pour lent incendie, battirent partout les 
l'esclavage, ou pour être immolés troupes gauloises, excepté celles 
sur des autels, et leurs têtes, des 13elges, détruisirent cinq ar- 
douées à des troncs d'arbre, tinrent mées consulaires envoyées par les 
lien de trophées. Celle de Varus fut Romains au secours de leur ])rovincc 
portée à Maroboduus et renvoyée Narbonaise , prirent Taudacieuse ré» 
à Auguste par ce politique ambi- solution de marcher au capitole sur »^]f 
tiens, qui osa se placer pour quel- les vestiges des anciens Gaulois : il 
que temps entre la Germanie et fallut un Marius pour les arrêter. 
PËmpire. (Taciu , Ann,, 1. I, Apris avoir défait aux environs 
c. X.XI ; P'elleitu Paterculus, 1. H, dWix les Teutons, les Ambrons et 
c, cxix ; Espr* mUU. des Germains^ les Tngènes dans deux batailles 
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cum eo legîones, etiam Caesarî abstuleruDt : 
nec impune G. Marius in Italia, D. Julius in 
Gallia, Drusus, ac Nero, et Germanicus in 
suis eos sedibus perculerunt, Mox ingénies 
C. Caesaris mînae in ludibrîum versae. Inde 
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très-sanglantes , le nonTcao Camille un pont sur la Lippe, traversa li- 
suivit les Cimbres, qu^il n'^avait pu brementle territoire des Sicambrea, 
empêcher de pénclrcr en Italie, et et s^avança par celui des Chéms- 
les joignit dans les champs Rau- ques jusqu^au Wéser, qu^il aurait 
diens , près de Vcrccil , où il acheva entrepris de passer , s'^il n'eût été rc- 
par leur défaite de ruiner entière- tenu par la crainte de manquer de 
ment les deux armées germaniques, vivres et par les approchea de Tbi- 
Des trois cantons helvéïiques, dont ver. Les Sicambres, en sortant à 
on n'*a dû parler ici quVn passant, contre-temps de chez eux, pour al- 
parce qu^ils étaient Gaulois, les 1er avec toutes leurs forces coo- 
Tigaricns furent les seuls qui échap- traindre les Cattes à se joindre aux 
]>ércnt à la vengeance des Romains, autres nations liguées pour la li- 
{Plutarch,, in Mario; Patercul,, ber té, avaient imprudemment favo- 
1. n^ c. XII ; Florus, 1. 111 , c. m; risé les opérations de nrusus; mais 
JSspr. milît, des Germains ^ p. i3 et lorsqu'il s'éloigna du Wéscr, |>onr 
suiv. ) se rapprocher des Frisiens et de sa 
8 Drusus. La première campagne flotte , les confédérés , âe\ enus pins 
de nrusus se borna à ravager quel- audacieux , le suivirent de pr^s , loi 
ques cantons des Usipiens et des dressèrent souvent des embûches, 
Sicambres , à reconnaître avec une et le resserrèrent enfin dans une val- 
flotte le cours inférieur du Rhin et lée étroite et profonde, où il devait 
les rivières affluentes; plus loin les ])érir avec toute son armée. Il n^en 
côtes de la mer occidentale , et rem- sortit à son honneur que par la té- 
bouchure des fleuves par lesquels on mérité des Germains, qui, regar- 
pourrait pénétrer dans Tintéricur dant les légions romaines comme des 
de la Germanie. 11 aborda dira les victimes déjà liées qu^il était facile 
Frisiens, dont il se fit des alliés d^immolcr d'un seul coup, les atta* 
utiles, toucha aux terres des Cauces quèrent sans précaution , sans gar- 
leurs voisins, et renira dans la der aucun ordre , et si inconsidéré- 
Gaule en remontant le Rhin. L^ayant ment, qu^ils se firent battre eux- 
passé une seconde fois , au commen- mêmes. {Espr* mitiL des Germains, 
cernent du printemps suivant, il ac- p. 53 et 54. ) 

câbla les Usipiens, qui ne furent 9 Germamcuj. Les campagnes de 

point secourus par leurs alliés, jeta Germanicus dans la Germanie font 
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grandes menaces de guerre par Galigula'^ ne 
furent , pour les Germains eux-^mêmes , qu un 
objet de dérision , et ils sont restés en repos jus- 
qu'au moment où^ profitant de nos troubles et 
de nos guerres civiles, ils vinrent forcer nos 
camps d'hiver , et prétendirent à la conquête 
des Gaules ; ils furent arrêtés , et , de nos 
temps , nous avons vu la pompe d'un triomphe 
plutôt que les résultats d'une victoire". 
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décrites dans les premiers liyrefl des eus en oUges; ensuite il se faisait 

Annales de Tacite. annoncer, Uni6t après son dîner, 

'* Ces grande» menaces de guerre tantôt au milieu du repas, que les 

par CaUgula, Caligula rentra en Barbares paraissaient. A Tinstant il 

Germanie la seconde année de son volait précipitamment, avec des 

règne , à la tête de deux cent ou de troupes d^élite , où le danger sem- 

deux cent cinquante mille hommes, blait Pappeler , et revenait toujours 

y commença , avec de grandes me- couvert de gloire et suivi de captifs 

naces, un genre de guerre sans qu^il n^avait pas [été difficile d^at- 

exemple , et reçut de son armée , teindre. Quelquefois aussi il faisait 

autant de fois qu^il le voulut, le marcher toute son armée, comme 

titre d^Imperator ou de général vie- s^il allait donner une grande bataille, 

torieux , sans presque s^éloigner du Dans une de ces marches de parade , 

Rhin , sans livrer de combats , sans il échappa à quelqu^un de [dire , en 

avoir vu d^ennemis. H envoyait se plaisantant , que le chemin était 

cacher y dans quelques forêts, des étroit, et qu'ion verrait bien des 

Germains de sa garde ou des jeunes visages consternés si les ennemis ve- 

geof de la même nation qu'il avait liaient à paraître. Aussitôt le fils de 
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otium, donec occasîone discordiae nostxae et 
civilium armorum, expugnatis legionum hi- 
bernis^ etiam Gallias affectavere : ac rursus 
pulsi inde, proximis temporibus triumpbati 
magis quam victi sunt, 
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Gennanicas quitte sa Toiture pour prit miUu des Germairu^ p. i33 et 

se sauver plus vite, court an pont x340 

du Rhin , qu^il trouve engagé par > > Plutôt que les résultats d*une 
les équipages et par les valets de vîctoûne.Domitien, pour faire croire 
Parmée ; et, dans Timpossibilité de aux Romains quMl avait vaincu les 
percer , il se fait passer de main en Grermains , fit acheter dans le com- 
main par-dessus les têtes. Après merce des esclaves , auxquels il 
cette belle retraite, il vint conti« donna Thabillement et la coiffure 
nuer ses horribles rapines dans la des peuples de Germanie ; ces es- 
Gaule, et triompher fastueusement claves, chargés de chaînes, suivi- 
de la Germanie, traînant après son rent son triomphe. On s'^aperçut de 
char des Germains transfuges, d^au- la supercherie, et ce fut un grand 
très enlevés par surprise, un plus sujet de risée dans Rome, {^gn^ 
grand nombre de Gaulois de la plus cola^ c. xxxis.) — Domitien n^eut 
haute stature, qu'ilavait obligés de pas honte de prendre Je nom de 
se vêtir et de rougir leurs cheveux à Germanique sur des médailles dont 
la manièredes nations transrhénanes, il nous reste un grand nombre* 
(Sueton,^ in Calig, c. XLVii^ JSs» 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Les Suèves , leur division , leurs usages. 

Maintenant je dois parler des Suèves' : ils ne 
forment pas un peuple seul et séparé comme les 
Cattes ou les Tenctères; car ils occupent la 
plus grande partie de la Germanie , sous des 
dénominations différentes, et sont divisés en 
peuplades particulières, quoique conservant en 
commun le nom de Suèves. Un usage parti- 
culier à ce peuple est de tresser sa chevelure 
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■ Je dois parler des Suèves. Le et de la chasse. Ce Romain marcha 
nom de Suèves vient du mot aile- même contre des penples qa'^il 
mandic/ttvei^, qui signifie une tresse croyait faire partie des Suèves, et 
de cheveux. Les Suisses du canton qu^il chercha dans le pays où les 
de Schwits se prétendent issus des géographes placent les Cattes, an« 
Suèves. — - La Germanie orienule , cctres des Uessois. ( Géographie tte 
à laquelle TAlbis ou TËlbe serrait Malle-Brun , 1. 1 , p. 234 et 235. ) — 
de boulevard contre les Romains , Strabon , fidèle aux idées que César 
ne présente pas même chez Tacite avait puisées dans les relations des 
autant de clarté que les pays sur la Gaulois, étend la Suévie depuis le 
Vistule. On y place communément Rhin jusqu''à TElbe; il place en 
les Suèves, connus depuis les ex- mcmc temps des Suèves sur le Da- 
pédiiions de César; mais ce nom nube, et donne ce nom aux S^nno- 
a-t-il jamais, avant le quatrième rae5, pcupe qui habitait le Brande- 
siècle , désigué une nation particu- bourg actuel. A Tépoque où vivait 
lière? César décrit les Suèves Strabon, une horde de Suèves , 
comme un peuple qui changeait nommés aussi Marcomcmni^ quit- 
tons les ans de demeure , qui met- tèrcnt , sous la conduite de Mara- 
tait sa gloire à transformer en de boduus, leur pays, voisin de la 
vastes déserts tous les pays limi- Pannonie et de Koricum, passèrent 
trophes, et qui vivait ])rincipale- le Danube, et conquirent sur les 
ment du produit de ses troupeaux Boîens la contrée nommée Boiohe^ 




GERMANIA. 191 

CAPUT XXXVIII. 

Suevonim numerus, mores. 

Nunc de Suevis dicendum est , quorum non 
una, ut Caltorum ïencterorumve , gens : ma- 
jorem enim Germaniae partem obtinent , pro- 
priis adhuc nationibus nominibusque discreti, 
quamquam in commune Suevi vocentur. In- 
signe gentis obliquare crinem , nodoque sub- 
stringere. Sic Suevi a ceteris Germanis, sic 
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• 

mz/m, notre Bohème. Plas tard, collective et dérivée du mot aile- 

nous voyons Taciie étendre le nom mand schwei/er, c'^est-à-dlre vaga- 

dc Suèves à tous les peuples qui de- bonds on nomades ? Tacite convient 

meuraient entre PElbe et POder, que le nom de Suives est collectif ; 

et môme à ceux de la Scandinavie, il en donne une autre élymologie : 

Ptolémée ne donne le nom de Suèves mais la nôtre semble nécessaire pour 

qu^aux seuls Longobardes,quoiqu''il ex[)Iiquer comment les tribus les 

connaisse un fleuve Suevus, vrai- plus éloignées les unes des autres 

semblablcment la Peennc , avec le ont pu successivement porter ou 

détroit de Slralsund. Enfin , dans le quitter ce nom , selon qu^elles se 11- 

quatrit^me siècle , le nom de Suèves vraient ^ la vie de nomades, ou se 

reparait comme appartenant à une choisissaient des demeures fixes, 

nation qui occupait une partie de la ( Géographie de Malte-Brun , t. I , 

Souabc actuelle. Y a-t-il un moyen p. 235. } — Les Suèves d^Espagne 

dVxpliquer tant de variations, si résistèrent vaillamment aux troupes 

ce n^est celui de considérer la dé- romaines, aux milices du pays, 

nomination des Suèves comme étant ainsi qu'eaux Wisigothi. D'^autres 

Obliquare crinem. Le manuscrit d'Hammel porte oUigare. (O.) 
Hodoqiie substringere. Cet usage, que Tacite attribue exclusivement aux Suèves, 
d*aulrea rattribnent h tous les Germains. Voycs Sénèque(</ff //v?^ III, xxvi), Mar- 
tial (de spectac., ni), TertuUien ^de virginibus veiandls, c X), Juvéoal (XtU, 
i64.)(J.-L.) V 
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et de lassujetlir par un nœud^j c'est ainsi 
que les Suèves se distinguent du reste des 
Germains ^ , et , chez les Suèves , les hommes 
libres des esclaves *• Si cet usage se retrouve 
chez d'autres peuples , il provient de quelque 
alliance avec les Suèves ^ ou , ce qui arrive 
souvent, en est seulement une imitation assez 
rare, et qui n'est guère permise qu'à des jeunes 
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SaèTes de lâ Germanie firent des TËspagne, tons les habitans de ces 

courses dans la Germanie. contrées qni se regardent comme 

' De V assujettir par un noeud, lenrs descrâdans se prétendent no- 
Les guerriers de Golconde portent bics ; ils ontconserré le même nsage 
leurs cheTcux longs et relevés sur d^assojettir leur longue cheTclnre 
la tête par un nœud. {^Puffendarf^ par un nœud. 
Afriq, , t. VU , p. S^S. — Les Caf- 4 Jjes hommes libres des esclaves. 
fres tressent leurs cheTCUZ et les Cette distinction prouve que les 
attachent en forme de houppe sur hommes libres avaient les cherenx 
le haut de la tête. ( Forage <i(S Dam- longs, et les esclaves les cheveux 
berger, t. I, p. i43. } — Les Mus- coupés; en effet, si les esclaves 
cogulgcs laissent au sommet de la n''aTaient pas le droit de tresser leurs 
tête une touffe de cheveux d^envi- cheveux et de- les assujettir par un 
ron deux pouces de haut et de nœud, sans doute ils étaient dans 
large , etc. ( Voyage à la Floride , Tobligation de les couper : cet 
par IV, Bartram , 1. 1 , p. 392. ) — usage se conserva , et Clodion le 
Les Indiens portent au sommet de Chevelu fit une ordonnance par la- 
la tête une touffe de cheveux qu'ails quelle il ne fut permis qu'eaux in- 
ornent de grains de verre et de coli- génus de porter les cheveux longs, 
fichets d^argent ; ils enlèvent avec — L'^usagc contraire subsistait ches 
beaucoup d''adresse cette touffe à les Romains; leurs esclaves por- 
leurs ennemis vaincus, et la rem- talent les cheveux fort longs; ils 
portent comme un signe de leur vie- les coupaient dès qu^ils éuient af- 
toire. ( Voj-age d*Jsaac fVeld au franchis, — Dès qu'un Franc on 
Canada, t. UI, p. 71. ) un autre barbare embrassait Tétat 

3 Cest ainsi que les Suèves se ecclésiastique, il était réputé avoir 

distinguent des autres Germains, renoncé à sa nation, et avoir. 

Comme ce ne furent que les Suèves pour ainsi dire , passé dans la na- 

guerriers et libres qui passèrent tio^ romaine; il se faisait couper 

dans les parties sep^ientrionales de les cheveux , et vivait selon le 



SoeTomm iogeniû a servis, separaDtiir. !■ diis 
gentibus , sen cognaUone aHqaa Sueronûà, 
sen (qnod sœpe accidH) imitatiobe, i 
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droit romûn. (BÎM. dt f AaUù*. clsua dkr pmpU. En f HirM W- 
duPitiietJvulMOmbt, parlé droiu Gr^obs {«rU voan âa li 
pnib. Béaault, t.JI.p. Sa.) — L* AN^pwcbtv&aw^u raù A Abm» 
ooatBBMdapMteraMloBgHab»- (VI,xxit, Vlll.z}. — UUIdM 
Telnra n'iuût permin qu'aux do- BiMigiiifnoMpaTte(I,lit.v, Ji): 
Un, eDa ilût OM priropUy d« ■ Noua ordonnons qu'un hommo 
lau Ugaitt. Lm nèUacfUimt ap- libre qui aura euircpris de couper. 
pdfa erioAi et oo^aUiMJ. ■ H n'aat dans sa maiion , Ici cbci cm à une 
point ftàtÔM, dit AgatldM, ans fcnime de l» mime DondilioD, loi 
nii maaa da h hin mdpar kf paye irouie ïoqb. b — Due lettre du 
"« h Wemt 1 ih eo u a wT Witl— r chwa- roi Tbjoduric, adrcsiéu aai Bnr- 
!■« 3èa ra ufa ttoa. BDe kir dea> barcs et aux Rouiubs qui habilaicni 
MBdiwbkliNiitMrlw<{MniM;*^ laSouabe.porte ; t Atou>lMpcu' 
■•rbfrollt•naMpaMa(edClda■x pics do proYinCL-i, cl qui ont Ifs 

«Ma. TalMtVboinaw, l«Ua««la cbeveui loogs {capillalii) ■• Un 

ptdnplive da iakg ivpl. Poar idit du ai^ine jinocc Domuie plu- 

iMlijiu, ils ioat tawkM olUeMlal- sieurs fois les Barbares cl les dislin- 

rnwanl; rt r'ail illlHrfliniant i|a*nn gue dea Romains par le nom de 

lan p^iBat da binar enim tanr copillaU, — Une épaiue et ample 

obardare uop loogaa. ■ C'aat i cLcTdurcplai«ait aux BirbareadV 

•a iw liai Ml qifill^tmara rap- rigine germanique, et c'était parla 

pattar ka parobi par InqMllH que l'on dîsiiuguaii rboinme libre 

C B Haba i t nacaolte, tbaaCrigafaa de rcadate, et non pas sculenieiit 

da TaKta (IS, xtiu), «oa frfaa lenobtedu plébéien on de rhomme 

OoUba, poàr menât maanent' il libre. La déuoiiiinaiion de crinid 

tt^lanka «aftat de Clodomf , «t conreiiait à loua Iracitoyensi lou- 

■Vldaft, «M iMpaaapaM Ih ^ba- tefoisilettcoiisiaDiqaeleiDoblei, 

MM, tÊtJUr» é in tàjn dan» Ui ci annootceus^ui éisim dn nog 
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qu'à des jeunes gens, tandis que les Suèves 
conservent jusqu'à la vieillesse la plus avancée 
leurs cheveux ainsi tressés et relevés par der- 
rière. Souvent ils les fixent ensemble au som- 
met de la tête ; leurs chefs y mettent plus d'art 
et de soins ^. Telle est l'unique recherche de 
leur parure^, recherche innocente^ et qui n'a 

NOUVEAU COMBIEITTAIRE. 

royal , avaient une cherelare plus siècles à la prérogatiTe des longues 

longue et plus ornée. Les rois et les chevelures. 

citoyens différaient en ce que les ^ Leur» chefsy mettent plus ePuri 
premiers laissaient flotter par der- et de soin» Les peuples qui ne culti- 
riére leurs cheveux sans jamais les vent point les terres n^ont pas même 
couper , et que les autres portaient Tidée du luxe. U faut voir , dans 
une chevelure en partie coupée , en Tacite , Tadmirable simplicité des 
partie ramassée sur le sommet de la peuples germains ; les arts ne tra- 
téte , tandis que , de chaque côté , vaiÛaient point à leurs omemens , 
tombaient des boucles qui leur cou- ils les trouvaient dans la nature. Si 
V raient les tempes et les oreilles , de Ist famille de leur chef devait être re- 
sorte que la nuque était à décou- marquée par quelque signe , c''était 
vert, selon Agathias et Sidoine, dans cette même nature qu^ils de- 
quia dit encore (carm,Y) : «La vaicnt le chercher* Les rois des 
chevelure, ramassée par devant, Francs, des Bourguignons et des 
forme une touffe couleur d*or sur le VVisigotha avaient pour diadème 
front des Français , et le derrière de leur longue chevelure. [{Esprit des 
la tête est dépouillé de cheveux ; » et lois , 1. XVIII , c. xxiii. ) — Gré- 
dans TEpit. I, a: a Le sommet de la goire de Tours rapporte que les 
tête desGothsestrond; ils y ramas- Français, apn^s s''êirc établis sur 
sent leurs cheveux , qui s'élèvent en les confins de la Thuringe , avaient 
touffe un peu au-dessus du front. » créé pour les gouverner des rois 
— Do là sans doute cette mode de chevelus de la première et plus 
perruques à la Louis XIV , ornées noble famille qui fût parmi eux, de 
d^un nombre infini de boucles , et laquelle était Clovis. ( Hist, de Te- 
dont se parèrent tous les hommes de tabUss. des Francs dans les GatUeê , 
la cour , et la miode de ces amples par le près» Henault, t. U, p. x46. ) 
perruques de la magistratnre, usages — Clovis est appelé le beau, le 
qui 00 1 été et qui seraient encore un chevelu, nilnstre roi des Francs, 
objet de ridicule sans cette vénéra- ( Sceau, ^ Leg, Franc. 9 p« 4- ) "~ 
tion que tous les peuples francs et GrégoiredeTours dit que les Francs 
germains accordaient depuis des sont sortis de U Pannonie et vinrent 



# 
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(dintria, juventaespatium; apud. Suevos, usque 
aelCatiitiem,hoiTentem capiliumretrosequun- 
tor, ac sa?pe in solo vertice religant. Principes 
et OTQatioreni habent : ea cura forma; , sed io- 
noxia ; ueqoe euim ut ameot amenturve ; in d- 



KOUTSAD COmERTAUS. 

■'éuLIir ila^isb cil^ileTongre:, où ta -jho, tat iiliàoé, rmé et eo- 

. ili vivaient en plusieurs cités ou ferma diuii un inoiiiiBli!re. 
cantons, dont chacun avait élu son ^ Telle tit Clinique rechtrche da 

roi â longs chsTeui. ( Hiit. de rèla~ leur paran. Trait de satire contre 

bliii. da Franci data lei Gaules , les jmtnes Romaïus qui négligeaieiiL 

par le préi, Hènaull, 1. 1 , p. 36. ) U discipline et se li Traient â tons 

— Cne des loiuagei qoe Clandien les goûts de la coquellerie «t de )■ 

doDoe A Slîlicon , c'est qoc sa re- frivolité. Horace , dans ses odes , 

Domtnée eût réduit cea roU Francs avait déjà signalé ces bonteui raflî- 

à longue Et blonde chevelure ; cri- ncmeas qui énervaient la jeunesse de 

nigero flai-tnles vertice reges, (/A., Rotne. 
p. 148.) — Ceni de nos rois qui , 

soiu les deux premières races , fo- **" "" " "'~ " '* """ '" "" 
reat chassés du trôoe', eurent lenra , 

chevcuï conpcs. — tn ti54, Un- CW-™». nuM», , <«,» r.tTOi 

tnoaid fit coiippr les cheveux au Ltmdai brac/ti*' > . ■ 

jeune Dagoberl H , et le Ct tnus- (M I . .9. 

porter en Ecosse. — Childéric lU, 

Je tape in loloverlice rtliguBI. La Inlo ds Kippiu el ]*édiliaD de Rama por- 
tent aciitpe iii tulo vrriice religntar: rèdilioo de J. de Spire, ne laye in Ipio tolo 
vertiee tigaxl : In édition! de Fuleoianat . de BermM et de Rlugiiu préienteiil nui 
llfoiu. Hlieiuau, 1* primicr. en iS3) , ■ inbitilnj relig'nl : ibni wn édition <k 

anpniDté cette leçoo. IVIircilint corrigeait non ce pUHRe : rtlromim . ne Itrpe h 
nio vertice ligant.Çe..) Ipto ne te trouve ni dm) la édilioiu de Rame elds NnreiB- 
berg« DÎ dini le nuimcril da Lon^fiis. Heiatîn eiippriinail to/a, GnnlatÎH le 
eluDgaait an luaurto. L« édiieura de Dan-Poolt prtlïriHit retrorium eantaitlur. (0.> 
Piii'eipej. FrdiubeibiTU Aie le peibt qni précMc /rrinri/'e' > et lit religant prmei* 
pet et omaiiorem baltitl^Caoring De croît pas que cette Icfoa soit idmïinlile ; il d'j 
reconiuit pu le candiio de la lioplicilc enli<|ue. (O.) 

carde fait bieD avec ea qui awl < J^Fr. GTonoTÎw approa 

" ^ •■ W-) 
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pour but ni de charmer ni de sëduire. De cette 
manière ils se grandissent 7 et se donnent un air 
terrible lorsqu'ils marchent au combat ; ils ne 
se parent que pour les yeux de l'ennemi ^. 

CHAPITRE XXXIX. 

Culte des Semnones, victimes hamaines. 

Les Semnones ^ se disent les plus anciens et 
les plus nobles des Suëves. Cette prétention 
d'ancienneté est confirmée par leur religion. A 
une époque déterminée , dans une forêt consa- 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 

7 De ceite manière ils ee gran- Dans leurs marches les commandai» 

tOssefU. Les guerriers germains se Angolas portent de grands bon- 

ooiiTraient de plas la tête de diver- nels carrés garnis de plumes d^aa- 

acB peaax de bétes , et en formaient tniches et de paons pour rendre 

des coififores extrêmement élevées ; lenr figure plus pompeuse et plus 

les bonnets de nos grenadiers sont terrible. (Pu^iu/or^>^*, t. Vm» 

peut-être un reste de cet usage. p. Sog. ) 

* Pour tes yeux de Fennemi, ' Xef ^mnones. Le premier peu- 

Compti, ui hottium oculit, omaniur. Le nunascril de Bamberg porte armentur, 
(J.-LO Le teste de Kappios offre armantur; mais tons les avtrce textes ont onumtÊir, 
«pie je crois la leçon véritable ; )e regarde eompti comme na mot inutile. (E.) On trouve 
armatUur dans Tédilion de Rome. Les éditeurs de Deux-Ponts corrigent ainsi ce 
passage: ea eurajbrmm (sed ùrnoxia; neque enim, ut tunent amenUtrve, sed adh 
tmri kella) in aiiitiuUnem quamdam et terrorem cwnti, m hostium oculis omentur. 
Colons plaçait edUmri belia an même endroit. 

Semnones. Cette leçon est boom, quoique l'on trouve Senones dans Vell. Pater- 
ealoB en, cvi). (J<-LO Maintenant, dans Paterculnsméme, on imprime Semnones, 
Ptolémée ( H, n ) se sert du mot :Sifumfnt. (E.) 

Stato tempore. Le tesU de Kappias et odni de Rbenanns portent statuto, (E.) L'é- 
dition de Rome , xlolo. (OO 

Auguriispairum et jniscaftrmidme saenun, Colems pense que ce vers s'est formé 
par hasard t on trouve en effet dans les ontnges de Tadte d'autres hexamètres édMp* 
pés de sa plume sans intention de biro des vers {Ann^, I, i.}. C ep en d a n t Je crois 



litBdioaqqnnndam et terroram y aditnnjidb, 
compti, nt hostinm ocnlis, omantiir. ' 



CAPUT XXXIX. 



. Vetiistissiinos 8^ D(J>tlisBÎmosque Suevorum 
^emnones mempran^ Fides aDtiquItatîs reli- 
^KHie fibrmatnr; $tato temppre in silvam , au-^ 
gnriis patnim «t prisca formidioe sacram, 



.BOOTiAD aaatxKtàas. 



pit Jw Sntmt toit Ut SaM w iM i , ^hefc«wet*»»w<M J^ <*W - )--W 

MlianoainpMfadtMMdlMritta, gWiiwii, k awJw» 1» |*m fdi- 

plMfa «T«a raiaon daM )• Bnade- MMe,idMTMllp,M<RiMn|u< 

boÈtg S'mianfha. (PUtotM, dakocnawUpNBilnteMvM, 



K.B^a«•l■T■cft•, 1 ' ' - *- n . ■ ««moîK, l'i, cmnoii 



bid., VIT. ■: 



. tiÊVmr f^nm laêtimctr. 
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crée par le culte de leurs aïeux et par une 
antique terreur , se rendent par députation 
toutes les peuplades des Suèves ; le sacrifice 
d'une victime humaine ^ immolée publique- 
ment, y commence les horribles cérémonies 
de leur rite barbare. II est un bois sacré 
qui reçoit un culte particulier : personne 
n'y doit pénétrer que chargé de liens , an- 
nonçant ainsi et la faiblesse des mortels et la 
puissance du Dieu. Si par hasard on vient à 
tomber , il n'est permis ni de se relever ^ , ni 
même de se soulever ; on ne peut plus que se 
rouler à terre. Toute cette superstition a pour 
but de faire sentir que ce fut là le berceau de 
la nation 9 que là réside le Dieu souverain^ de 
tous y et que le reste doit fléchir devant lui et 
se soumettre. La puissance des Semnones 
donne une nouvelle autorité à leurs préten- 
tions^ ils occupent cent cantons , et cette masse 

NOUTEAU COMMENTAIRE. 

occupaient aa«delà de TEIbe, entre axaient cent bourgs , parmi lesquels 

ce fleaTe, TOder, la Warla et la on distinguait Lugidinumy que la 

Vistnle , de yastes pays : une partie plupart des géographes placent à 

de la Marche de Brandebourg , de la Gloga^ , en Silésie ; Bunitium , au- 

Silésîe, de la principauté d^Anhalt, jourd^hni Scbwibusien; Serivova^ 

de la Saxe, de la Ifisnie» etc. qui est Stenlow ou Wladislaw. 

{Cluver.y Germ. ont,, 1. m, c. xst.) ( Géogr, comp, de /. Joly, ) 

— Les Semnones s^'éUnt prodigieu- * Il n'est pas pennù de se rtl^ 

sèment multipliés, passèrent TElbe f«r. Les temples des Muscogulges 

et rOder , qui leur araient serri de sont dtrisés en deux grandes pièces : 

bornes, et allèrent s^établir dans U celle du fond est absolument obs-^ 

Misnie et dans la Pologne ; ils cnra , et n^cst percée que de trois 
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omnes ejusdem sanguinis populi l^ationibus 
coeuDt, caesoque publiée homîne célébrant 
barbari ri tus horrenda primordîa. Est et alla 
luco reverentîa. Nemo nisî vînculo ligatus în- 
greditur, ut mînor, et potestatem Numinîs 
prae se fereus : si forte prolapsus est , adtoUi et 
ÎDSurgere haud licitum : per humum evolvun- 
tur; eoquflcmnis superstitio respicit^ tam- 
quam inde initia gentis , ibi regnator omnium 
Deus, cetera subjecta atque parentia. Adjicit 
auctoritatem fortuna Semnonum ^ centum pa- 



nouyeâu commentaire* 

pelites oaTertures voûtées , par les- casa, à Nolre-Damc de Lorette, il 

qaellcs on y entre de la pièce de fallait faire le toor de Tégliae en 

deTant, et qui ne sont pas pins rampant sur ses genoux, 

grandes qn''il ne faut pour qu^un ' Que là réside le dieu souverain, 

homme y entre en rampant sur ses On croit que ce dira est le grand 

mains et ses genoux. ( Voyage de Tod , que ics Celtes regardaient 

W, Bartram à la Floride^ t. II, comme le créateur de rnnhrers et It 

p. 319. ) — Ponr entrer à la santa souyerain des dieux. 

Omnes ejusdem sanguinis. "Ltb manuscrit d'Anuulel porte nominis ejusdemfÊêê 
sanguinis. Le que cet aust dans le texte de Kappins. L'édition de J. de Spire porte 
omnis ejusdem sanguinis. (E.) 

Coeunt, Dans Tëifition de J. de Spire il j a eohssrent. Rhenanus (i533) a écrit 
coeuni, d*aprèt le texte de Kappins. (E.) L'ëditioi) de Rome est, dans tons ces pas- 
sages , conforme k Tédition de Nuremberg, 00 , os qui rerient an même , au texte de 
Kappins. (G.) 

Horrenda primordiu. Primordia est ici ponr initia , /Avr^f ta* Le texte de Ksp- 
pios présente horrentia. (E.) Le mannscrit do Longolios porte horrentia; Tédition de 
Rome , brotentia , qnt n'a aucun seni. (G.) 

Si forte prolapsus est. Dans le manmcrit de Zurich , est est supprimé. (C.) 

Âdjieit amctoriiatem. Le manmcrit de Zurich porte addmcit. (E.) L'édition de 
Rome offre adiciit, celle de Nuremberg adidt. (O.) 

Centum pagis habilaiitium. Les anciennes éditions, STsnt Rhenanus, Kfeimi kahi" 
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d^états leur fait croire qu'ils sont la tête de 
toute la nation des Suëves. 

CHAPITRE XL. 

Les Lombards , les Reudîgnes , les Aviones , les Angles , les Ya- 
rins , les Eudoses , les Suardones , les Nuithones. Culte de la 
déesse Herthe , commun à tous ces peuples. 

Les Lombards '9 au contrairement trouvé 
leur gloire dans leur petit nombre : investis de 
nations puissantes et très-vaillantes , ce fut en 
cherchant les combats et les dangers, et non 
par la soumission y qu'ils assurèrent leur tran- 

NOUV^U COMMENTAIRE. 

■ Les Lombards ou Longobards les LfOmbards, s'étaient éublis entre 
devaient leur célébrité à la petitesse TElbe et l'Oder ; ils occopaient une 
de leur nombre ; enUmrés de nations grande partie de la Marche de 
plos paissantes, ce n^était point Brandebonrg. On les nommait ainsi, 
dans la sonmiMion , o^était dans les snivant Paul Diacre , à cause de 
hasards des combats qu'ils cher- leur longue barbe, dont ils se fai- 
cbaient leur s&reté. C^était , diaprés saient une marque d^honnenr : c^é- 
leurs propres traditious , nue colo- tait un peuple guerrier et redouté 
nie de Winiles qui habitaient pro- de ses Toisios. Velleius Patercnlus 
bablement le Wan-Syssel , dans le dit qu^ils surpassûent les autres 
Jutland : cette tradition s'accorde peuples en férocité. L^emperenr Jus- 
bien avec lenr conduite hostile en^ tinien les fit venir en Italie pour s'en 
Tcrsles peuples germaniques. {Géo" servir contre les Goths , et , en ré- 
graphie de Matu-Brun^ tome I, compense de leurs services , il lenr 
p. a36.) — Les Longobards, ainsi céda la Norique et une partie de la 
nommés de lenr longue barbe , ou Haute-Paononie. Quelques années 

Confier ; Rlitnaniis a tobtlitaé, sans Mtorilé, kabUalur; Pichena a rétabli l'and^ne 
leçon. Il faut habHaiur, oa plntét kMtaitt; car avee habùantur il faot poar iiiîet un 
nom de lien. Brotier lit pagi Ut hàbitantmr, 811 fimt absoloment consenrer habitan- 
fur, je préférerais centumpagi hoHtamUir.ÇQ Les éditeun de Dem-Ponts lisent 
habitantium. C'est la leçon qoe je crois la nmilUtu et que j'adopte. (OO 
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gis habitantium; magiioque corpore efficitur, 
ut se Suevorum caput credant. 

CAPUT XL. 

Langobardi, Rt^udigii! , Ariones, Angli, Variiiî, Eudoses, 
Suardones , Nulthones ; Ilerthœ cuUns communU. 

Contra Langobardos paucitas nobilitat : plu- 
rimis ac valentissimis nationibus cÎDCti , non 
per obsequium , sed praeliis et periclitando 

NOUVEAU COMHEMTAIOE. 

après ila rcolrirent cd IlbIIc , à la Lombini est dérlié de I* langorar 

■ollicilslîon de ISarats; AlboiQ , du bar, ou liallrbflrdF . dont ces 

leur ginéral, fut procUm* roi par peuples ^Inienl arniis, Tliorlicius 

loo armâe , t'nn 5-o , à Milan. Le ( Spec. ait. Boréal.; Hauma, 17781 

royïUQiedes LoroburdïBobMBUJus- in-8°.) doDoe en golhjqui l'ancien 

qu'aux cDnqnfles de ]'Alleinagoeen ïcrssuiïaot, avec la (raduclion iil- 

Ilalie. La rilU capitale da ce peuple Uratc en talin : 

en Germanie ae nommail Budori- , , . . , , . . . 

gain , aujourd hui DranJeboarg , /,n(iu»»«ani luaix bipniia tiiim vlnmii. 

aaivauL quelques modetoeEi et, Ae- 

lon d'aulrca, Breslatr. [GéogropHie [Pînkerlon, Jtech. lur Ut GotiM, 

comp. de J. Joly.) — Lo nom de p. 3îli,) — Paul Diacre, qui mit 

:ni umporr. (EJ 



ru ivabiUlat, Lq mi 



ricbidani le leiit ds Kippiui et In Milio»ile J, ds Spirt Et de IUi«iianut (iS.g), 
il j Kti^paiaïta$niA^it<a:flwimit,eu. Eoiwls PhLcuIidiu cl ncnuld mirent pu»- 

itmrUxtpaiKUatxAUiUa^vie,qiuidpbainùi, eu, Nau appraumot BOiilîUui mai* 
friud lit contnire ft loiu let ■nùciu IeUh, ci lu plinu cii plut él^nto lata rslla 
conjoDOieD, (EJ L<* iJiiiant de Roina et de Nuremberg poriei» longotardoi pau- 
diai Kotililai; pHleoliniu, Longobardii pamilai nabilitnsifvt. Çiiod, intradwl pat 
RhvDAinu, cet canicrri par LalIemaDt ; iJ avait aniai ol^ adaple pai Juile-IJ|)at , tpi 
aiùt empnuiM cMig 1«(«B , aioM qu e«Ua da naUitaJ, an ouDiWTil da Fante. (OO 
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quillitë. Après eux^ on rencontre les Reudi- 
gnes*, puis les Aviones^ les Angles^, les Va- 
rins* , les Eudoses^, les Suardones^ et les Nui- 
thones^. Des fleuves ou des forêts séparent ces 

XÏOUYEAII COMMENTAIRE. 

Jornandèfl , TorAcle do moyen âge , Lombards et des Boarguigoons ; 
fait Tenir les Lombards de la Scan- elles perdirent beaucoup de leur ca- 
dinarie ; mais il faut préférer le sen- raclère , parce que ces peuples, qui 
timent de Tacite , qui les trouve an se fixèrent dans leurs nouvelles de- 
centre de la Germanie; ils se por- meures, perdirent beaucoup du leur, 
tcrent de là au sud-ouest, et s^éu- {Esprit des lois, 1. XXVIII, ci.) 
blirent dans la Pannonie, environ * Les Reudignes, Us Atdones. 
quatre cents ans après J.-C, ou Ces peuples sont inconnus, mais il 
plutôt , selon mes présomptions, n'*est pas douteux qu'ails habitaient 
après la mort d'Attila , on vers Pan une portion de la Poméranie, le 
453, lorsque les Gépides, dont les MecUenbourg , le Hobiein et une 
anciens auteurs disent que les Xoii- partie du Sleswick. 
^v^a/vA* faisaient partie, s^mparè* ^ Les An^s et quelques autres 
rent de la Dacie. Les Lombards res- tribus dispersées dans le Mecklen- 
tèrent dans la Pannonie jusque vers bourg et le Holstein actuel , ado- 
Fan 570 , époque à laquelle ils s'*em- raient Uerta , la déesse Scandinave 
parèrent , sous A Iboin , du nord de de la terre; son temple s'élevait 
riulie; ils possédèrent ensuite oette dans une ile (probablement Fer- 
contrée presque toute entière, à mem},auprcs d'un lac qui devenait 
Pexception de Rome et de Raven- le tombeau des esclaves par les 
nés, jusqu''en Tannée 773, où Di- mains desquels les sacrifices étaient 
dier , leur dernier roi , fut vaincu offerts. Il est probable que plu- 
par Charlemagne. ( ïhidm ) — Il y a sieurs de ces petites tribus, nommées 
dans les lois saliques et ripuaires,* par Tacite, faisaient partie delà na- 
dans celles des Allemands , des Ba- tion , ou plutôt de la confédération 
varois, des Thnringiens et des Fri- - des Saxons, dont le nom cependant 
sons, une simplicité admirable : on ne se trouve pas avant Ptolémée. 
y trouve tme rudesse originale et un ( Géograplûe de Maite-Brun, 1. 1 , 
esprit qui n'avait point été affaibli p. 237. ) — Les Angles étaient si- 
parnn satire esprit. Elles changèrent tués au levant des Lombards; ils 
peu, ptroe que cet péoplet, si on habiuient le duché de Sleswich, 
en excepte les Francs , restèrent la Stormaiie dans le Holstein , la 
dans la Germanie ; les Francs mêmes Wagrie et une partie des duchés de 
y fondèrent une grande partie de Mecklenbourg et de Lawembourg^ 
leur empire : ainsi leurs lois ftirent Une de leurs colonies passa en Es- 
tonliii<Germaines. Il n'en fut pas de pagne au cinquième siècle ; une autre 
même des lois des Wisigotha, dea alla s^ établir dans Plie d'Albiooi 
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tiili suDt. Reudigni deinde , et AvioDes , et An- 
gli, et Varini, et Ëudoses, et Suardones, et 
Nuithones , fluminibus aut silvis muniuntur : 
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et ce cpii resta de ce peuple se fixa 5 jjes Budoses sont les Yeutonei 
dans réirciorat de Saxe et dans la ou peuples de rYeiiiIand ^ car c'*est 
Lussice.(Geogr, comp.de J,Joljr,) ainsi que les Danois prononcent 
— Les Angles, que Tacite place Jutland. Ceux-ci paraissent avoir 
dans une liste de noms obscurs , été la nation la plus considérable , 
étaient destinés à donner le leur à celle qui occupait le centre de la 
un pays fameux par les arts et par Chersooèse , et qui a donné son 
la guerre , par la sagesse et par la li- nom à toute la presqu^tle du Nord- 
berté. (PinkeHon, Recherches sur Jutland et du Sud- Jutland. Plus 
les Scythes , p. a4^-) voisine des provinces romaines de 

4 Les Farins jfaisaient partie des la haute et basse Germanie , que les 
Vandales. Selon Pline, ils tiraient côtes méridionales de la mer Balti- 
leurs noms de la rivière de Vame, que, il était bien impossible que 
qui baigne les murs de Rostock ; ils cette péninsule ne fût pas aussi 
occupaient la plus grande partie du mieux connue des Romains. ( Pin- 
Mecklenbourg. Le seul lieu remar^ kerton , Hech, sur torigme des 
quable qu'ails aient occupé est Va- Scythes, p. 271. } 
rinium, dont le nom est resté an 6 Les Suardones étaient peut- 
bourg de Waren , de la principauté être les Swathedi , auxquels les bis- 
de Wenden. ( Géographie comp* de toriens anglais Henri de Hunting- 
/. Joljr. ) — Les Farini de Tacite ton , Roger Heveden , Mathieu de 
sont les Wames du moyen &ge. Westminster, donnent une place 
(Géographie de Malte-Bnin^ t. I» parmi les peuples danois qui enva- 
p. 236. ) Les I^^es fKarinonun et hirent TAngleterre aux DeuTième et 
An^Tum existent encore el ont dixième siècles. (Pi/iAerton, Jîe- 
été publiées par Leibnitz. ( Pinker- cherches sur les Scythes, p. 271. ) 
ton, Recherches sur les Scythes, 7 Les Nuithones habitaient la 
p« 341 • } Poméranie citérieure et une partie 

Reudigni, ete. Le texte de Kappins porte Vendigni,.., Anglu.,,, Suarines, J. de 
Spire, Pnteolaniis et Beroald adf^tflat «ossi jtngiii. A h place de Nuithones, An* 
diersen (Orig. Danic, p. i5«) écrit Tuithones, qB*il regarde connie les bbIoms 
que les Teutons. H a été réfuté par Eliner {Comment, Acad, BeroHn., an. 1748, 
p. 4'^), qui propose k son toor, sans pins de vraisemblance, Gutthones, (E.) L'é* 
dilion d« Nuremberg et le manoscrit de Longolius portent clairement Feudigni : 
l'édition de Rome Reitdigni. Qovier aimait mieux Deitringi on Thoringi, et il tobs- 
titnait Caviones k Âviones, An lien de Nuithones, le manuscrit d*nununel-4r Fut- 
thones, (O.) 
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peuples 9 qui n'offrent rien de remarquable que 
le culte commun de la déesse Herlhe, c'est* 
à-dire la terre mère^ : ils pensent que cette 
divinité prend part aux choses humaines , et 
qu'elle vien t même visiter les mortels. Au milieu 
d'une île de l'Océan^ , s'élève un bois sacré : 
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du Mecklenbourg el do Brande- qnVlle seale possède des monumeos 

boarg; ils s^aoirent anx Boargni- marqués de mnes. L^inflaence de 

gDODS , et raTagèrenl ensemble le cette religion est visible dans tonte 

pays des Ransarqnes et celui des Thistoire des anciens Germains : le 

HeWéliens ; ils ruinèrent Augnsta , mépris de la Tie et la soif des corn- 

Vindonissa, Aventicum. Plusieurs bats découlaient de cette source. 

de ces barbares s^établirent dans (Geo^. </e Jlfa/te-B/nn, 1. 1, p.aSS.) 

une contrée à laquelle ils ont donné 9 jiu milieu if une île de VOcéan, 

le nom de Nuilhland, dans les ter- On croit que cVst Pile de Rugen, 

ritoires de Berne et de Fribourg. dans la 'hier Baltique ; d''autre8 Pont 

( Gèogr, comp, de J. Joly, ) — Les cherchée dans la mer du Nord. In- 

Nuilhones sont yraisemblablcment dépendamment de plusieurs motifs 

les Huitoni, dont parle Pontanus qui font pencher en faveur de la 

dans son ouvrage intitulé Dexcr^- première opinion, une tradition 

tio Daniœ , c^est-à<dire les habitans venue à nous des temps les plus 

de la pointe du Juiland la pins éloi- reculés , semble la confirmer près- 

gnéc, qui forme le Witland de que entièrement. Cette tradition 

r Atlas de Blaen. [Pinkerton, Re- concerne le culte primitif de Tile 

cherches sur les Scjrtfies , p. 271. } de Rugen. Dans une partie de cette 

s Herûie, c^est-à-dire la terre lie, que Ton nomme la presquMle 

m'rc. Dans la langue anglo-saxonne, de Jasmund, se trouve une grande 

Hearth signifie encore la terre. — forêt, appelée le Stubbenilz, qui 

Les sublimes horreurs de la religion s'^étend jusqn''à la rive de Terre- 

odioique n^étaient point étrangères Blanche, qui est très-élevée et très- 

à la Germanie ; mais les Romains escarpée. Cette rive est connue sous 

appliquèrent, au gré de leurs ca- le nom de Stubbenkammer; elle 

prices , les noms des divinités grec- est située à la pointe nord-ouest de 

ques à celles que révérait le Nord ; Plie et de TAllemagne. Cette con- 

celoide Henha, échappé à la plume trée est sauvage el romantique, et 

de Tacite , fait entrevoir la vérité, sa vue sur une mer immense attire 

Il est cependant conforme à tontes beaucoup de voyageurs. Il en existe 

les traditions historiques de consi- plnsieuts descriptions : la meilleure 

dérer la Scandinavie comme le cen- le trouve dans le Voyage dans tUe 

tre du culte odinique , de mémt di Bugen , de M. Zollner. On 
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nec quidquam notabile in singulis ^ nisi quod 
in commune Hertham, îd est, Terram ma- 
trem, colunt, eamque întervenîre rébus ho- 
minum, invehi populis, arbitrantur. Est îd in- 
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montre dans celte forêt Tendroit où sur la ressemblance d^une tradition 

se trouTait le temple. Cet endroit populaire aTcc la description de 

est en lonréd^'ane élévation en terre. Tacite, que cette île de Rugen est 

Tont prés de là se trouye le lac qae Vinsula Oceoni deTécriTain romain. 

Ton nomme le lac noir, où Ton Les personnes qui ont vu les lieux 

noyait des hommes pendant la ce- en ont acquis la conviction. J''ai 

lébration du culte. Les gens du remarqué qne cette opinion est aussi 

pays disent que ce lac trouve en- reçue en France ; il en est question 

core tous les ans une yictime hn- dans la traduction de Tacite de 

maine ; les bons habitans de cette M. DotteTille , 1. 1 , p. 434 de la qua« 

contrée croient par conséquent qne trième édition ; on y examine et on y 

le diable y avait des autels. Albert réfuteles objections conlrecelteopi- 

Schvf ars , professeur à Greisfwalde, nion. Les Rugiens habitèrent, outre 

qui a publié , il y a une quarantaine Tile qui porte encore leur nom , une 

d^années, un ouvrage sur la géogra- grande partie de la terre ferme qui 

phie ancienne de P Allemagne du s'étendait jusque dans T Autriche, 

nord , a aussi émis Topinlon, fondée Cette lie a cinq lieues de longueur 

Nec quidquam f ele, Yoyet, sar la litnalion de cet nations confédérées, l'ouvrage 
de Spener {Not, Germ, aniiq., Vf iv). (O.) 

In commune tlertham. D'autres lexlct portent Netihum ou Vaikum : je crois 
que la véritable leçon cet Mrthum, (J.-L.)I1 j a Nerthum dans le texte de Kappim el 
dana les éditions de J. de Spire, de PateoUnus et de Beroald. Rhenanos, dans Tédi- 
tion de iSig. avait reçu Herthum, à la marge, comme conjectmv; pins tard, 
il Ta introduit dans son texte. D'antres Teolent Hertham ou Hertha an féminin , 
perce qae Tacite en parle enniite comme d'âne déease; je me range k cet avis. (E.) 
Le maamcrit d'Hnmmel et l'édition de Rome présentent Nerthum, Il est vraisem* 
blable qne Tacite a écrit Hertham on jErlham, (O.) 

In insuia Oceani, Kraos (Orig, Blansfeid. selectis cap,, p. 16) vent qoe l'on 
rapprime Oceani, on qa*oa Use in silva Saceni, César parle de cette forêt (0. G., 
VI» X); on croit qae c'était aoe partie de la forêt d'Hercjnie. (O.) 

Castwn nemut. Des savans ont proposé de sobstitaer sacrum on vastum à cas^ 
tum. Us ont pensé qae castus ne pouvait se dire de la sainteté d*aii lien consacré, et 
qu'il devait en tonte occasion se rapporter k l'homme , k la pureté de ses morars , k la 
sainteté de sa vie. S'il fiiot changer qoelqae chose ao texte de Tacite, je proposerais 
de Bopprimer toot k fait castum, qai a pa d'abord être écrit k la mar^ et se glisser 
ensniio dans le texte par erreur. (E.) L'édition de Rome supprime namus, Qnvier 
voudrait sacrum, Frcioshentns et Conring vastum, (O.) 
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un char couvert d'un voile y est réservé à la 
déesse^ le pontife seul a le droit d'y toucher. 
Aussitôt qu'il a connu que la déesse est descen- 
due dans son sanctuaire, des génisses sont atte- 
lées au char ; le pontife les suit dans un profond 
recueillement : partout alors ce sont des jours de 
réjouissances; les fêtes régnent aux lieux que la 
divinité honore de sa présence et de son séjour ; 
on n'entreprend point de guerres '® , on quitte 
les armes , le fer est renfermé ; alors on ne con- 
naît plus , on ne chérit plus que la paix et le re- 
pos^ jusqu'au moment où le pontife ramène dans 
le temple la déesse , fatiguée de sa résidence 
chez les mortels. Ensuite le char et le voile sont 
lavés dans un lac écarté*', et, si vous voulez 
le croire, la déesse elle-même, y est baignée. 
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fur quatre de lurgeor; elle se trouve d'aune trôye de quatre jours : rien 

sur la côte de la PoméraDie , vers n^était alors plus religieusement ob- 

Stralsand. serve que ces sortes de trêves ; toute 

■* On rCentreprend point de animosité paraissait suspendue , et 

guerres* La trêve du seigneur fut les chevaliers des deux partis pas- 

établie en io4i , sous Henri I : c^é- sant librement d^un camp à Tantre, 

tait une loi qui défendait les com- ne combattaient plus ensemble qne 

bats particuliers depuis le mercredi de courtoisie. ( Roman de Guérin 

au soir jusqn^au lundi matin , pour de Monglave, ) — Dans les états où 

le respect que Ton doit à ces jours , les guerres ne se font pas par une 

que Jésus-Christ a consacrés par les délibération commune, et où les 

derniers mystères de sa vie. L^au- lois ne se sont laissé aucun moyen 

torité royale et ecclésiastique n^en de les terminer ou de les prévenir « 

pouvaient pas faire davantage alors la religion établit des temps de paix 

pour empêcher les sujets de se dé- ou de trêves , pour que le peuple 

traire. ( flut. de France du pré$, pwase faire les choses sans lesqnel- 

HénauUj p. 106. ) — On convint lef Féut ne pourrait subsbur, 
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sula Oceani castum nemus , dicatumque in eo 
vehiculum , veste conteclum : adtingere uni 
sacerdoti concessum. Is adesse peoetrali Deam 
intelljgit, vectamque bubus feminis mulla cum 
veneratione prosequitur : lœli tune dies , testa 
loca, qucecunque adventu hospitioque digna- 
tur. Non bella ineunt, non aruia sumunt; 
clausuin omne ferrum : pai et quîes tune tan- 
tuni nota, tune tantum amata, donec idem sa- 
cerdossatiatanaconversationemortaliuinDeani 
templo reddat : raox vebicuïum et vestes, et. 
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Des esclaves sont employés à cet office , et aus- 
sitôt après le même lac les engloutit ". De là 
cette terreur secrète et cette ignorance reli- 
gieuse sur des mystères qu'on ne peut pénétrer 
qu'en recevant la mort. 

CHAPITRE XLI. 

Les Hermundures. 

Cette partie de la Suévie s'étend vers les con- 
trées les plus reculées de la Germanie. Main- 
tenant je vais suivre le cours du Danube ^ 
comme j'ai suivi précédemment celui du Rhin. 
Près de notre frontière, on rencontre les Her- 
mundures', fidèles alliés Hes Romains; aussi 
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de Tenir piquer le diea. ( FoyagB à d^une véoération qui dure jusqn^à 
la Chine j par F.'R. de Sainte- la fête suivante. Après cette étrange 
Croix. } — La cérémonie se nomme sc&ne, on sépare les bateaux , et les 
Boutsthd/engi elle se termine d^une images des dieux s'^engloutissent aux 
manière fort singulière. Après avoir acclamations de la multitude. ( ex- 
porté les images des dieux en pro- trait de Vouvrage de M. Soluinê, ) 
cession pendant plusieurs jours, on *' lie mente lac les engloutit. Les 
les conduit, à. la rivière et on les fanatiques habitans de Panjas , dans 
place sur lefl bords de deux bateaux les Indes orientales , ont sacrifié 
rapprochés par les flancs. Au res- Tannée dernière deux jeunes ÛXÏeê 
pect et aux adorations que le peuple au géant Poutear ; douse personnes 
a prodigués jnsqu^alors à ces images, se sont fait écraser sous les roues du 
succèdent les injures les plus gros- char de Tidole Paravardi. Les ma- 
sières et les plus violentes impréca- gistrau anglais de Benarès ont sévè- 
tioDS : les brames eux*mémes se pi* rement défendu de sacriûer des en- 
quent d'émulation à cet égard, et fins aux fleuves. Cependant cin* 
ceux qui se distinguent sont Tobjet qoa&te-troU de ces malheureux in« 



GERMANIA. 1109 

si credere velîs, Numen ipsum secreto lacu 
abluitur : servi ministrant^ qnos statim idem 
lacus haurit : arcanus hinc terror, sanclaque 
ignorantia, quid sit illud, quod tanlum péri- 

• * 1 



turi vident. 



CAPUT XLI. 



Hermunduri. 



Et haec quidem pars Suevorum in secre- 
tiora Germanise porrigitur, Propior (ut, quo 
modo paullo ante Bhenum, sic nunc Danu- 
bium sequar, ) Hermundurorum civitas, fida 
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nocens ont ëlë précipités par leurs pita lui-même dans les flammes. Tel 

parensdanslesflotsderHongly.Les n^est pas le sort des babitans de 

deux bords du fleuve étaient cou- TraverneT ; depuis que les mission- 

Terts d''babitans qui poussaient des naires catholiques y ont planté la 

bnriemens de joie en Toyant ces in- croix , Thuroanité n'^a plus à gémir 

fortunés enfans déTorés par les pois- sur de pareils crimes. Cette contrée 

sons. Dans T espace de six mois , et passait autrefois pour être la plus 

dans une circonférence de dix lieues orgueilleuse et la plus férocement 

autour de Calcutta, deux cent qua- superstitieuse. ( Extrait du Tiams , 

rante-sept femmes se sont brûlées mai i8aa. ) 

vives; il y en eut une dont le cou- ' Z/es Hermundures. Les contrées 

rage Tabandonna à Taspect du fatal intérieures et orientales de la Geti^ 

bûcher : son fils, indigné, la préci- manie n^ayant point été traversées 

Servi minittnuU, L*édition d« Nnremberg porte mal k propos Suevt, (G.) 

Quid sit iUud. Le maniiscrit de Zarich porte quid sit id, Brotier approuve cette 

leçon , et Tedopte dans son texte : il en est de même des éditeors de Dens-Ponts. 

Cependant quid sit id, quod me semble bien dur à Toreille , j'aimerais mieux tnp- 

primer iiiud, (E.) 

37 
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ne se bornent-ils pas y comme les autres Ger- 
mains ^ à commercer avec nous sur la rive, ils 
peuvent librement, et sans gardes, pénétrer^ 
dans rintérieur, jusqu'à notre riche et floris- 
sante colonie de Rbétîe^. Nous ne montrons 
aux autres nations que nos armes et nos camps ; 
mais nous ouvrons à ces peuples nos maisons 
et nos palais , et ils n'y portent aucune envie i 
C'est chez les Hermondures que l'Elbe prend 
sa source^, fleuve célèbre et jadis connu de 
nous^ maintenant on en parle seulement^. 
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pur les légions romaines , restèrent des conjectares. Il est probable qne 
presque inconnaes aux géographes la Saale de Francooie les séparait 
anciens. Nous savons par Tacite, que des Cattes : les salines auxquelles 
les Hermnndures , grande nation du cette riyiére doit son nom , devin- 
centre de la Germanie , étaient amis rent , entre les deux nations , le sn- 
des Romains. Distingués du reste des jet d^une guerre qui se termina par 
Germains, qui ne pouvaient com- la presque extinction des Cattes* 
mercer que sur la frontière, ils {Géographie de MaUe- Brun ^ 1. 1, 
étaient admis dans les florissantes p. a5i.} 

villes de la Vindélicie et de la Rhé- * Librement , et sans gardes ^ pé- 

tie* Sans escorte , ils parcouraient nétrer» L'^effet naturel du commerce 

le territoire romain; et tandis qu^on est de porter à la paix : deux na- 

ne montrait aux autres que les lé- tiens qui négocient ensemble se 

gions et les camps , on ouvrait aux rendent réciproquement dépen- 

Hermundures les palais et les mai- dantes : si Tune a intérêt d^ache- 

sons de plaisance , dont ils n^étaient ter , Tautre a intérêt de vendre, et 

point jaloui. Mais si Ton demande toutes les unions sont fondées sur 

les frontières exactes de cette na- des besoins mutuels. (Esprit des 

tioQy 1a géographie est réduite à /bû, 1. xx, c. xi.} 
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Romanis, eoque soUs Germanorum non in 
ripa commercîum , sed penitus , atque in splen- 
didissima Rhœtîae provinciae colonia : passim 
et sine custode transeunt; et, quum ceteris 
gentibus arma modo castraque nostra osten- 
damus, his domos villasque patefecimus, non 
concupiscentibus. In Hermunduris Albîs ori- 
tur, flumen inclytum et notiun olim; nunc 
tantum auditur. 
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^ Notre riche etflorissante colo" tout ce qu^ils Tirent. { Voyage au 

nie tU Hhétie. On croit que c^est Canada , par Isaac fFeld^ t. 111 , 

Augsboarg. — La Rbétie compre- p. io4*} 

naît une partie du Tyrol , de ]a 5 Prend sa source. Ce n^est point 

Souabe et de la Bavière. TElbe , cVst TÉger qui preiid aa 

4 Ils n'y portent aucune envie, source chez les Uermuodures. Les 
Rien n''e8t plus frappant pour un Romains n^avaient pas pénétré jus- 
Européen que leur indifférence , Té- qu''aux sources de TElbe , qui sort 
loignement même que leur cause le des conEns de la Bobème et de la 
spectacle de nos arts , de nos mœurs , Silésie. L''£ger se jette dans PEIbe. 
de nos jouissances. ( Voyage à la ^ On en parle seulement. Depuis 
Guyane, par M. Malouet ,i>,iil^t,) la mort de Germanicus on laissait 
— Plusieurs Iroquois se promenant reposer les Barbares, et déjà ils 
dans les plus bcUes rues de Paris , apprenaient à ne plus redouter les 
ne témoignèrent aucun plaisir de Romains. 

Eoque soUs Germanorum, Le manoicrit de Zurich porte eaque sola Germano» 
rum, (E.) 

Colonia : passim et sine custode. Remarqaes sine custode. Les Romains ne rece- 
▼aient et ne sonlTraienl aucun étranger inr la frontière de leur empire , sans qu'il f&t 
surveillé. ( TaciVr, Hist., IV, LXIV et LXV.) (J.-L.) La conionction et ë été 
a)outée par Pichena, d'après d'anciens textes ; elle est dans le manuscrit de Zoridi. 
(E.) Elle manque dans les éditions de Rome, de Nuremberg et de Rhenanw. (O.) 

NoUun olim. C'est-k-^lire que les Romains avaient vu dans leors expéditions sens 
Drosus et sons d'autres généraux. Lé nunuscrit de Zurich porte Mocum. (E.) 
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CHAPITRE XLU. 

Les Naiisques, les Harcomans, les Qnades. 

Près des Hermondures sont les Narisqaes'; 
viennent ensuite les Marcomans^^ puis les 
Qnades^. Les Marcomans sont les plus renom- 
més et les plus puissans : le territoire même 
qu'ils occupent y ils Font conquis par leur cou- 
rage 9 et en chassèrent jadis les Boîens. Les Na- 
risques et les Quades ne leur cèdent pas : c'est 
là, pour ainsi dire^ le front de la Germanie , 
du côté oii elle est bordée par le Danube. Les 
Marcomans et les Quades furent gouvernés par 
des rois tirés jusqu'à nos jours de leur propre 

nOUYEiLU COMMEin'ÂIRE. 

■ LtM KarUqueê habitaient entre rivipre da même nom en Aolriche. 

la Bohème et le Danube, ria-A-Tis Les Baimes^ que ce géographe in- 

de Ratisbonne et de Panaw. — Les dûpie comme on grand pcople , 

Narisqaes bornaient les Hermnn- noos paraissent être les mêmes que 

dores an snd-est, et oocopaient les Marcomans, conqnérans da 

nne partie du Hant-Palatinat. Ta- Boiohemum, on la Bohème. ( Géo- 

cite les joint anx Marcomans et graphie de Bialu-Brunj 1.1, p,^St 

Quades , habitans de la Bohème , de et aSa. ) 

la Morarie et de T Autriche septen- * Les Marcomans s^étaient éta* 
trionale. Ces trois peuples formaient blis dans la Bohème, autrefois le 
pour ainsi dire le front de la Ger- pays des Boîens ; c^était un des plus 
manie de ce c6té. Plus tard, les raillans peuples de la Germanie. 
Romains apprirent les noms indi- Marobodnus qui, de simple parti- 
gènes de quelques-unes de ces na- <nlier, devint leur roi par le secours 
tions et des tribus dont eUes se d^Augnsle , établit parmi eux la dis- 
composaient. Voilà pourquoi Pto- cipline militaire des Romains; il s^as- 
lémée distingue, entre autres, les sojettit une muUitude de peuples 
Kampes » qui demeuraient sur la voisins , et laissa à ses successeurs 
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CAPUT XLII. 

Narisci) Marcomanni, Quadi. 

Juxtâ Hermunduros Narisci, ac deinde 
Marcomanni , et Quadi agunt. Praecipua Mar- 
comannorum gloria viresque , atque ipsa etiam 
sedes, pulsis olîm Boiis^ vîrtute parla. Nec 
Narisci Quadi ve dégénérant; eaque Germanîœ 
yelut frons est , quatenus Danubio protegitur. 
Marcomannis Quadisque usque ad nostram 

NOUVEAU COMMEI^AIHE. 



nne poissante monarchie. LearsprÎD* snr le Necker. (Géoy, eomp. de 

cipales demeures étaient Marobo- /• Joly.) 

duum , Pragae , JRubienum^ où Ma- 3 xéi Quades occupaient la M o- 

roboduus faisait sa résidence, anjour* ravie et une partie de TAntricbe. 

d^hniSudweih; CasurgU,Kaunset La noble race de Tuder y régna 

AUsum , aujourd'hui Amesteim , long-temps ; ils habitaient JBlbuo^ 

Narùei.Vtoléni» (II»xi)les appelle OUfirrti. (J.-L.) Dion iExeerpt.lXXl^ 

Danubio protegiùtr. Mon manuscrit porte peragitur, qui ne Tant rien. On a avaii 
proposé pergUur, qui ne vam guère mieux. (J.-L.) Peragitur est dans les manoi- 
crita de Bamberg et de Zorich , dans le texte de Kappioi et dans Tëdilion de J. de 
Spire. On tronte pergilur dans Pateolaons et dans ceux qni Font snÎTi , Jnsqn'k Juste- 
Lipse, qui a introduit prœtexitur : j*ignore de quelle source il a tiré cette leçon; Pi- 
chcna a rétabli pergitur. Peut-être faut-il croire que pergitur est venu de porgitur, 
abrériatioD de porrigitur. Cette leçon s*accorde mieux avec Tancienne ,/»<nij«ttir. (E.) 
Je pensais d*abord qu'il fallait lire pem'gatur ou tergHur; je préftre maintenant la 
leçon tirée des manuscrits » Danubio peragiiur. (H.) Cluvier a reçu prmtexitur, Per- 
agitur est dans les éditions de Rome et de Nuremberg. Les éditeurs de Denx-PonU, 
par une cooîecture asses Traisemblable , Usent protegitur, comme dans Tacite ( Jnn. , 
XV, "KLAU^^porticOmt, q/uœ froment insularum protégèrent, (OJ 

Quadisque. C'eat une correction de Pichena ; on lit ailleurs Quadisue, (E.) Dans 
l'édition de Rome il y a Quadisque, (O.) 
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nation , et issus de la noble race de Marobo- 
duus4 et de Tuder ; mais déjà ils en soufFrent 
d'étrangers , et même la force y la puissance de 
ces rois dépend de Tautorité romaine. Rare- 
ment nous les aidons de nos armes , plus sou- 
vent avec notre or. 

CHAPITRE XLIII. 

Les Marsîgnes , les Gothîns , les Oses , les Burîens ; cités des 
Ljglens : les Anes, les HeWécones , les Manimes , les Eljsîens , 
les Nahanrales ; Alcis leur divinité. Lès Goihons , les Rugiens 9 
les Lémoyes. 

Derrière eux se trouvent des peuplades non 
moins considérables , les M arsignes * , les Go- 
thins% les Oses^ les Buriens^ : ils sont adossés 
aux Marcomans et aux Quades. Parmi ces 
peuples, les Marsîgnes et les Buriens, par leur 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

num, Olma ts, Medotlanium^ Znaym, et Begithmada était leur principale 

Hhobodunum , anjourd^hui Bfudd. demeure. On croit qne c^st à pré- 

( Géoff*, comp, de J. Joly, ) sent Libnitt , ville située an con- 

4 Maroboduus, Ce roi des Ché- floent da Katsbach et de la Swartt. 

rusqaes fut le riyal d^Anninins, (Géogr. comp, de J. Joljr,) 

chef des Snèyes : Hbère envoya « Les GoÙUni habitaient la par- 

Drusus an secours des Suèves. Ma- tie méridionale de la Silésie ; Par 

roboduus fut défait et se retira ches riemia était dans leur territoire , 

les Marcomans, d^où il fit deman- Pamon Frédeck. — Tacite dit qne 

der à Tibère de le secourir. Drusns les Gothins, peuples du sud de la 

parvint à rétablir la paix enlre ces Germanie, parlaient la langue gan- 

barbares. {Tacit.^ jinn.^ 1. H, loise ou celtique. Il est probable 

XLV et XL VI. ) qn^ils étaient des restes des Celtes 

■ Les Marsignes habitaient la proprement dits , qui s^étaient avan- 

partie septentrionale de la Silésie, ces jusque là dans cette direction , 
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memoriam reges manserunt ex gente ipso- 
rum , nobile Marobodui et Tudri genus : jam 
et extemos patiuntur. Sed vis et potentia régi- 
bus ex auctoritate Romana : raro armis nos- 
tris, saepius pecunia, juvantur. 

CAPUT XLIII. 



Marsîgni , Gothini , Osi , Burîi ; Ljgioram civltates : Arii , Hel- 
vecones, Manimi, Eljsîi, Naharvalî; horum numen Al ds. 
Gothones, Kugii, Lemovii. 

Nec minus valent rétro Marsigni, Gothini, 
Osi, Burii; terga Marcomannoram Qnado- 
rumque claudunt : e quibus Marsigni , et Bu- 
nouveau COMMENTAIRE. 

et qni , se tronyant dans nD pays de de la Hongrie qni s^étend jnsqQ*aa 

montagnes . furent employés par les Danube. 

Germains aux tra-vaux des mines. 4 Les Buriens, Leur pays était 

( Pinkerton , Rech, sur tes Scythes f situé au mont Krapacb et aux enyi- 

p. 83. } rons des sources de la Vistnle. 
^ Les Oses occupaient la i^artie 

TWn*. Le texte de Kappiof porte Trudi, qni ne dépblt pas k Rhenamis. (E.) L'é- 
dition de Rome porte aussi 7Vim2i , ainsi qne le manuscrit de L<mgoliiu. Cesl , je 
crois, la vraie leçon. Tous 1m éarÎTains se taisent sur cette nation. Pour Marobo- 
dons, Tojes Tacite iAim,, n» XLiv et sniT.); Velleios (II, cvni). Sur Vannins, 
roi des Qnades, Tojes aussi Tacite (Jnn., H, Lxm; Xn, xxix). (G.) 

Née minus, Lallemant Tonlait qu'on supprimât née; Tabletterie Fa omis dans sa 
traduction française. (O.) 

BuriL Grodotias lit Biaii u terga, etc.; ce que ie ne puis appro uve r, puce qu'on 
trovre InentAt apris e fuibus. Cependant Buri se rencontre deux fois dans le texte 
de Kappias. (E.) Buri est aussi dans l'édition de Rome. (O.) 
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langage et leur coiffure, rappellent les Suèves, 
Les Gothins parlent le gaulois , les Oses , le 
pannonien ; ils se soumettent à des tributs ^, ce 
qui prouve assez qu'ils ne sont pas Germains. 
Une partie de ces tributs leur est imposée par 
les Sarmates , une partie par les Quades , qui les 
, regardent comme des étrangers. Les Gothins , 
pom* surcroît de honte , sont même assujettis 
aux travaux des mines. Tous ces peuples ha- 
bitent peu les plaines , ils se sont en général fixés 
dans les bois , au sommet et sur le penchant 
des montagnes. La Sué vie est en effet divisée et 
coupée par une chaîne continue de montagnes, 
au-delà desquelles habitent plusieurs nations : 
celle qui s'étend le plus au loin est celle des 
Lygiens^ qui, sous le même nom, comprend 

îfOUTEAU COMMEirrAlRE. 

5 Se soumettent à des tributs. D bablement les Lièches da moyen 

rogne CD Asie nn esprit de serYitadc Age et les ancêtres des Polonais, 

qui ne Ta jamais quittée, et dans {Géogr, de Malte-Brun, V.l,p,iii2,) 

toutes les histoires de ce pays il — Les Lygiens sont , avec raison , 

n'est j)as possible de trou-ver un placés par Clnvier dans la Silésie 

seul trait qui marque une àme libre : actuelle. ( Pinkerton , Rech. sur les 

on n'y rerra jamais que Phéroîsme Scythes, ) — Les Lygiens étaient 

de la servitude. {Esprit des lois, situés entre les Bourguignons et les 

1. XVn , c. Vn. } Sarmates : chacune de leurs nations 

^ Les Jjjrgiens, Sur la Vislnle , avait son étendard particulier, et se 

et vers le milieu de son cours , Ta- gouvernait aristocratiquement. ht 

cite connaît encore une grande na- lieu de leur assemblée, qui se tenait 

tion, les Lyt^i, nommés Z^ï par tous les ans, était Carrodunum, 

Slrabon , Jjuti et Longi chez Ptolé- qu^on croit être Cracovie. ( Gêogr. 

mée. Pline les passe sous silence, comp, dej. Jofy.) — Une tradition 

Leur nom parait slavon, et signifie aj^rtée sans doute à Rome, soit 

habiians des plaines; ce sont pro- par des marchands romains, soit 
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rîi sertnone cultuque Suevos referunt. Gothi- 
nos Gallîca, Osos Pannonica lingua, coarguit 
non esse Germanos, et quod tributa patiun- 
tur; partem tributorum Sarmatae, partem 
Quadi, ut alienigenis^ imponunt. Gothinî, 
quo magis pudeat, et ferrum efFodiunt : om- 
nesque hi populi pauca campestrium^ ceterum 
saltus et vertices montium jugumque , însede- 
runt. Dirimit enim scinditque Sueviam conti- 
nuum montium jugum , ultra quod plurimae 
gentes agunt : ex quibus latissime patel Lygîo- 
rum nomen in plures civîtates diffusum. Va- 
lentissimas nominasse suflBcîet , Arios^ Helve- 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 

par des Germains prisonniers ou tîon. Parmi ces peuples , les Luii 

fugitifs, avait fait connaître au géo- nous paraissent être les iî;^^* des 

graphe grec les noms des peuples auteurs romains» les Lièches du 

qui habitaient Ters la Vistule, et moyen âge, ot par conséquent les 

même au-delà , et sur lesquels Ma- ancêtres des Polonais modernes* 

roboduus avait étendu sa domina- {Géogr. de Malte^Brun, t»I, p« t lo.) 

Gothini. On trooTe toajoars Gothuni dans Clandicn. (J.-L.) U y a Gotùd dans le 
texte de Kappiw. (E.) L'édition de Rome porte Gotini, (G.) 

Wertices montium jugumque. Le manuscrit d'Amodel ynvXt jugaque, Acidalius 
pense qae jugum est nn mot mal k propos iulroduit dans le texte. Cependant on 
trovre dans la vie d'Agricole (c. x) juga et montes, Pent-élre j avait-il /a^orHfii* 
que. Montium manqne dans le mannscril de Zurich. (EO 

IJrgiorum nomen, ho texte de Kapptns a Lcgiorum, Mais l'on tronve on peu après 
I^giot, L'édition de J. de Spire préMnte la même variété de leçon. (E.) On lit Xe- 
giorMmdans l'édition de Rome. (O.) 

Arios, etc. Le texte de Kappius porte Barios, Helvetonas, Mammoi, Belitiùt, 
Nahatutrvatos , et ensuite Naharvalos, Les éditions de J. de Spire et de Poteolanoi 
varient également snr ce dernier mot. Le manuscrit de Zurich porte constamment 

Ifahanarvalos. (E.) L'édition de Rome porte ffarios , Manimos. On lit dans le 

manuscrit d*Hnmmel Earios,,,,,, Lanimot, (O.) 

28 
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beaucoup de peuplades : il suffira de nommer 
les plus considérables ^ les Aries ? , les Helvé- 
cônes y les Manimes , les Elysiens et les Nahar- 
vales ^. Chez les Naharvales on montre un bois 
consacre par leur culte depuis une haute anti- 
quité : le prêtre auquel la garde en est confiée 
est en habit de femme 9. Les Romains préten- 
dent '® que les divinités de ce lieu sont Castor et 
PoUux ; mais leur véritable nom est Alcis. Il n'y 
a là nul simulacre , nul vestige d'une religion 
étrangère 9 quoique cependant ces divinités 
soient regardées comme deux frères , comme 
deux adolescens. Les Aries ^ supérieurs en force 
à tous les peuples que je viens de nommer, ont 
de plus un aspect farouche ; l'art ajoute encore 
à leur férocité naturelle : ils teignent en noir" 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

7 Les j4riês> On trooTe cbei les slaTones modernes* On conçoit (jue 

jin'i le culle de deux dienx jn- Tacite a pu hésiter sHldeyaitcomp- 

mcaux , connus dans la mythologie ter ces peuples parmi les Germains 

slavonc. Les noms de plusieurs en- on parmi les Sarmates ; ils n^étaient 

droits dans le pays des Ljgiens, ni Tun ni Tautre ; mais les Romains 

ainsi que dans celui des Gètes ou ne les ayant connus que de loin , ne 

Daces, donnés par Ptolémée, sont pouvaient guère s>n former une 

évidemment d'^origine slavone. Ces idée distincte. {Géogr, de Maite* 

circonstances, jointes aux traits ^run, 1. 1, p.aSa.) 

plus européens qu^asiatiqnes des Po« ' Let Heitfècones , les Manimes , 

louais , des Bohèmes , des EsclaTons les JBlf siens et les Naharvaies, Ces 

de Hongrie , et en partie des Russes , peuples , de la nation des Lygîens , 

nous font considérer les Gètes ou deTsient être placés entre la Varra 

Daces , les Bastames , les Lygîens, et la Vistnie , dans le coude que fait 

les Venvdes, et peut-être quelques ce fleuve du côté de Test. On pense 

autres nations anciennes , comme la que les Lygiens ont pu donner leur 

vraie et unique source des nations nom à la Silésie. 
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conaSy Manimos, Ëlysios, Naharvalos. Apud 
Naharvalos antiquae relîgionîs lucus ostendi- 
tur. Prœsidet sacerdos muliebrî ornatu : sed 
Deos, interpretatîone romana, CastoremPol- 
lucemque memorant; ejus numinis nomen 
Alcîs. NuUa simulacra , nullum peregrînae su- 
perstitionis vestigiumj ut fratres tamen , ut ju- 
venes, veuerantur. Ceterum Arii super vires, 
quibus enumeratos paullo ante populos ante- 
cedunt, truces, insitœ ferîtati arte ac tempore 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

9 En habit dejemme. Parce qoe roman de Guérin de Monglaye, 

sans doute il était revêtu d'aune ceut chevaliers couyerts d'^armei 

large robe, qui contrastait avec noires, et portant des lances de fen, 

rhabillement étroit des Germains, s^élancèrent contre les Sarrasins. — 

Nos prêtres ont conservé cette ma- Chariot , fils de Charlemagne , voa* 

nière de se vêtir. lant se venger d'Ogier , fils du roi de 

■<* Les Romains prétendent. On Danemarck, arme ses varlets, les 

sait, de plus , que les Romains fait couvrir d^armes noires et cacher 

avaient coutume de donner aux di- dans une embuscade. ( Voy. le roman 

viniiés étrangères les noms de celles intitulé la Fleur des batailles, ) -^ 

des leurs qui y avaient le plus de Dans le poème de Roland furieux , 

rapport. ( Grandeur et décadence figure un chevalier nommé Griffon 

des Romains , c. xvi. } le noir , ainsi nommé parce que tonte 

■< Ils teignent en noir. Dans le son armure était noire zd^autrescbe- 

Interpretatione romana. Telle est la leçon da mannacrit de Zurich, da t«Ete de 
Kappint» dei éditiona de J. de Spire, de Pnleolaona, de Béroald. Rhenanna, dans 
son édition de 1619, mit Homard : tons les éditeurs avant Pidieoa consenrèrent cette 
leçon. (E.) Il y a romana dans Tédition de Rome. (0.) 

Ejus numinis nomen Alcis* Dans le texte de Kappins on lit : ea vis numùU: no» 
men Alcis; et je ne sais pas pourqnoi Rhenanna ne s*est pas emparé de cette leçon, 
n y avait sans donte eajus pour ea vis, par une de ces transpositions de lettres si 
fréquentes : de /m on anra fait ejus. Je n*ai pas hésité à rétablir la leçon du teste de 
Kappius. Groslotins voulait qu'on plaçât ejus numinis nomen Alcis après onuUm : 
c^est qu'il ne connaissait pas sans doute Tandenne leçon dont je viens de parler. (EJ 
Dans rédition de Rome et dans le manuscrit d'Hammél on lit «a tû munùU, (G.) 
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leurs boucliers et tout leur corps *, ils choisissent 
les nuits les plus obscures pour combattre; 
Faspect affreux de cette sombre et lugubre ar- 
mée imprime la terreur " j il n'est point d'en- 
nemi qui résiste à ce spectacle nouveau et 
pour ainsi dire infernal '^ ; car dans les com- 
bats les yeux sont toujours vaincus les pre- 
miers. Au-delà des Lygiens sont les Gotho- 
nes '4 , chez qui les rois ont un pouvoir plus 

NOUVEAU COMMEirrAIKE. 

yaliers ayaieDt aussi adopté cette réel, nne sorte de difTormité qui 
couleur. — Le prince de Galles , fils doit le céder , daus ces climats loin- 
dTdouard HI, roi d"* Angleterre » tains, à la couleur noire du cbar- 
fut surnommé ie prince noir, peut- bon, au rouge sombre de Tocre on 
éirepar la même raison. (De Sainte^ de la terre glaise. ( F'oyage de dé- 
Palajre, Mém. sur la chet^., 1. 1, couv» aux terres austr, ^ p. !i53.) 
p. ai 3.) ->- heê chefs de guerre ** Imprime /a lermir. Il est im- 
américains ont le risage , les épau- possible de bien dépeindre Phorrenr 
les , la poitrine , noircis de charbon, qui règne dans un Tillage américain 
( Pujffendorf, Amérique j t. Vm , surpris ou forcé. Le Tainqncnr, bar- 
p. 556.) — A peine elle eut fini sa bouille de noir et de rouge, d^nne 
danse, qu^elle s'^approcha de moi manière propre à inspirer la plus 
d*un air obligeant , prit dans un sac grande terreur, court partout comme 
de jonc quelques charbons qui s^y wi forcené, en chantant son triomphe 
trouYaicnt, les écrasa dans sa inain , et insultant au malheur des -vaincus 
et se disposa à m^appliquer une par ses cris. {PuffÎBndorf, Amer,, 
couche du fard ordinaire de ces ré- t. VHI, p. 548. } — Les sauvages de 
gions. Je me prêtai Tolonliers à ce la baie d^Hudson roulant détruire 
caprice obligeant : M. Heirisson eut Que habitation d'*£squimauz , réso* 
la même complaisance , et reçut un lurent de les attaquer par surprise : 
pareil masque. Nous parûmes être ila m peignirent le risagc , les uns de 
alors un grand sujet d^admiration noir , les autres de rouge , plusieurs 
pour les femmes ; elles semblaient d^un mélange de ces deux couleurs, 
nous regarder avec une douce satis- A nne heure du matin ils attaqué- 
faction , et nous féliciter des nou- rent leurs victimes surprises , et les 
Yeaux agrémens que nous renions massacrèrent entièrement. (Kc>yag« 
d'*acquérir. Ainsi donc , cette blan- de Samuel Bkame à t Océan du 
cheur européenne dont notre espèce nord. } 
estsifière, nVst plus qu^un défaut *' Et pour ainsi dire infimal. 
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lenoçinaDtur : nigra scuta, tincta corpora; 
atras ad prœlia noctes legunt : ipsaque formi- 
dîne atque umbra feralis exercitus, terrorem 
inferuDl^ nullo hostium sustinente novum ac 
yelut infernum adspectum ; nam primi in om- 
nibus praeliis oculi vincuntur. Trans Lygios 
Gotbones regnantur, paullo jam adductius^ 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

Les Indiens , qaand ils Tont à la MalU'Brun , 1. 1 , p. a36. ) — Les 

guerre, cherchent à se rendre aussi peuples qui habitaient la Scandina- 

horribles qu^ils peuvent \ ils se cou- rie , le Danemarck, la Prusse , por- 

rrent tout le corps de rouge, de taieut le nom commun de Goths : ce 

noir et de blanc , et ressemblent plus sont les Gutiones , on plus exacte- 

à des diables qu^à des créatures hu- ment les Goutones de Strabon , 

maioes. {Voyage au Canada par Taincus par Maroboduus, les Go^ 

Isaac fyèld, t. HI , p. 80. ) thones de Tacite , les Gythonet et les 

>4 Zei Gotkones» Les côtes où la Gittœ de Ptolémée, les GatUes de 

Vistnlemcle ses eaux tranquilles aux Procope et des Islandais. Pjrthéas 

flots de la Baltique, a'vaient pour a évidemment employé le nom de 

habitans les Gothones , chez qui la Guttones dans cette signification gé- 

liberté s''alliait avec le gouverne- nérale , signification que les recher- 

ment d^nn seul. ( Géographie de ches des vrais savans ont depuis 

Nigra scuta, tincta corpora. J'ai placé an point après corpora : il se trouve dans 
les éditiona aBdenoes. (E.) Lises nigro scuta tincta ac corpora, •ous-entenda co- 
lore, (H.) 

Begnantur, pauUoJam aâduaius. Dana le mannacrit de Bamberg et dans]*édiUon de 
Rome on lit adductius ; c'eat anssi nne bonne leçon. (J.-L.) Coleina a tort d'interpré- 
ter ce passage, comme s'il j atait addictius regna/tt, et que ces peaples eussent en 
quelque manière snbi le jong des Romains ; il fant regnantur adductius, ce qni vent 
dire que le pouvoir du roi qni les gouverne est plus étendu et plus absolu. (G.) Il j a 
adductius dans les éditions de Puteolanus , de Béroald, de Hhenanus ( iStg), et dans 
le texte de Kappius. Je trouve addictius pour la première fois dana l'édition de Rhe- 
nanus ( 1 s^33 ) , et je crois que c'est une faute d'impression. Pichena a rétabli l'ancienne 
leçon. J'ai rétabli aussi régnant, que je trouve dans les éditions précédemment citées, 
et de plus dans le manuscrit d'Arundel et dans deux manuscrits du Vatican. Rhenanus 
le premier a introduit regnantur, qu'il a , je crois , emprunté à Tacite ( Bist* , I , xvi) 
où on lit gentes regnantur. (E.) Dans l'édition de Rome, il 7 ■ régnant.,,., adduc- 
tius, Rhenanus avait d'abord ( i5ig) écrit régnant; ensuite ( i533) il a adopté /v- 
gnantur, qni est préférable. Je rétablis cette dernière leçon. (O.) 
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absolu que dans le reste de la Germanie y non 
toutefois encore au détriment de toute liberté* 
Immédiatement après y le long de l'Océan y sont 
les Rugiens'^ et les Lémoves'^. Toutes ces na- 
tions ont pour caractères distinctife leurs bou- 
cliers ronds, leurs épées courtes et leur sou- 
mission entière à des rois. 
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long-temps mise hors de doate. (caTslier), parce qo^ils confinaient 

( nid, , p. io6.) — Les Gutœ étaient anx Bastarnœ, cpii, de même qne 

certainement les Gutones de Pline les Sarnutes, avaient beaucoup de 

et les GiOhone» de Tacite, qui du cavalerie; et comme, selon toute 

rivage opposé avaient passé dans apparence, les Gotbones en avaient 

cette contrée ; et leur pays répond à aussi beaucoup , ils reçurent cette 

rOstrogotbie d^aujonrd^hui. {Pin^' dénomination des autres Germains 

kerton, Rech, sur les Scythes» ) — qui en avaient peu on qui n^en 

Nous trouvons , sur les mêmes avaient point. ( JUd, } 
bords , les Gothones , Guthones ou >5 Les Mugiens habitaient le long 

GythoneSj selon qu'ails sont nommés de la mer BaJtique ; ils se partagè- 

par Tacite , ou i>ar Pline oo par Pto- rent en trois corps vers le Bas-Em- 

lémée. Il serait difficile d'assigner pire; Tun se joignit anx Hernies 

la cause qui fit donner à cette peu- dans leur expédition ; le second alla 

plade une dénomination si voisine s^établir dansunellede la merBal- 

de celle des Golbs , à moins qu^on tique qui a retenu leur nom , et les 

ne suppose que le nomgiif ougood derniers, qui étaient moins nom- 

(bon), appliqué au sol, au pep- breux, restèrent dans ce pays, où 

p1e,etc., nesoitrorigineduGcikfÀtf ils bâtirent Sugfum, Rngenwald, 

scaudique , traduit en latin par Go- dans la Poméranie ultérieure. {GéO" 

thlandia ; nos Gotbones tirent pro- graphie comp, de J, Joly. ) — Le 

bablement leur nom de la même nom de Rugiens, fameux dans Tbis- 

source, ou peut-être du mot gote toire des grandes migrations do cin- 
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quam ceterae Germanorum gentes^ nondum 
tamen supra libertatem. Protinus deinde ab 
Oceano Rugîi , et Lemovii : omniumque ha- 
rum gentium insigne y rotunda scuta , brèves 
gladii, eterga reges obsequium. 

NOUVEAU COMMENTAIAE. 

qaième siècle, se troove dans Ta- danslenom géoéral de (rolftontf, les 

cite, tandis qoePtolémée le défigure trois autres nations désignées par 

enlièrement. ( Géographie de Malte' Ptolémée , et étendre ainsi ces der- 

Brun, 1. 1 , p. 'j36. ) Sur TOcéan , les niers sur la Poméranie , aussi bien 

Rugiens, exactement placés dans Pile que sur la Pomérellie. Les Lemovii, 

de Rugen, et les LémoTes , que CIu- par une conséquence natnreUe , exis- 

Tier croit éire les mêmes que les talent dans les provinces de Lubeck 

Heruli, et qu^il place dans la Po- et de Wagerland. {Pinkerton , iZe- 

méranie. Maïs la narration de Ta- cherches sur l'origine des Scythes,) 

cite fait entendre que les Lémoves — On a conjecturé que les éton- 

étaient à Touest des Rngiens ; car il nantes révolutions opérées dans le 

arrive chez eux successivement, nord de TEurope par les foreurs 

deinde , après être parti des Go- des Huns , avant et immédiatement 

thones et des Lygii, {Pinkerton^ après Attila , avaient fait retourner 

Recherches sur torig, des Scythes,) les Lémoves ou Hernies vers leur 

— Les Rugiens et les Thuringiens ancienne patrie, qn^ils sVtaiènt en- 

sont les seuls peuples que nous trou- suite transportés près de POcéan 

vions rangés sous les bannières Germanique, entre les emboncbures 

d^ Attila dans les plaines de Chà- de TElbe et du Wéser ; et que c^est 

Ions. {lUd,) de là qu^ils allèrent insulter FEs- 

*6 Les Lémoves résidaient dans pagne. ( Bspr, milà, des Germains , 

une partie de la Poméranie. — Les p. 43^0 "" ^^^ Lémoves sont placés 

Lémoves étaient nécessairement à par Tacite dans les provinces de Ln- 

Poaest des Rugiens on de Rugen , beck et de Wagerland. {Pimkerton, 

comme Texprime le texte littéral Mech, sur torigine des Scjrthesm) 

de Tacite , qui semble renfermer, 
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CHAPITRE XLIV. 

Les Suîones , leurs flottes puissantes. 

Plus loin 9 au sein même de FOcéan' , sont 
les cités des Suiones^, redoutables non-seu- 
lement par leurs guerriers bien armés ^ mais 
encore par leurs flottes \ Leurs navires diffè- 
rent des nôtres 5 ils ont deux proues , et peu- 
vent ainsi aborder également des deux côtés. 

NOUVEAU COMMEMTAIBE. 

' jtu sein même de P Océan, Les poar finir sa description , chet kt 

anciens pensaient que la Scandina- Peucins , les Venèdes et les Fennois. 

Tic était nne lie. *- Tacite décrit Ajoutes à cela que les resies des 

les Suiones, ancêtres des Danois et Sitones mentionnés dans Ptolémée, 

non des Suédois , comme Pont cm etc. , sont exactement sar la c6te 

quelcpies géographes. Les états de enfaoedelaproTincedeSmaland; et 

ces peuples étaient situés dans la comme ils n^ont laissé aucune trace 

mer, suivant Tacite, c*est-A-dire derrière eux, il y a certainement 

dans les lies de Zélande et antres, pins de yraisemblance qu^ils se sont 

qui forment encore le siège de la portés sur le rivage opposé que 

puissance danoise : il serait facile de dans la Norwège, distante de pins 

le prouver; tons les détails, aussi de trois cents milles. Ces raisons 

bien que le cours de la narration , pressantes et décisives doivent , je 

s^appliquent aux Danois , et non aux crois, fixer pour toujours les Suio- 

Suédois, qui sont les Sitones de ce nés dans Tlle de Zeeland et les Iles 

grand écrivain. ( Finkerton , t. HI , environnantes , en y réunissant 

p. a34 • ) Schoncn , flalland et la Westrogo- 

* Des Suiones. Des Lémoves, thie, leurs vériubles cwitates im 

aux environs de Lubeck, Tacite Oceano , ainsi que les Sitones , £u- 

passe à Tlle de Zeeland j de là ches gant partie des Suitiods ouSnédois, 

les estions, possesseurs de la pé- dansTangleau snd-estde la Suède, 

ninsulc de Glcssaria, située vis-à- où est aujourd'hui la province de 

vis; puis, traversant la mer Balii- Smaland. (Pinkertony Rechm sur 

que, il arrive sur la côte, encore Vorigine des Scythes,) *- Le pro* 

vis-à-vis habitée par les Suédois de fesseur Schwan a fait un onvrage 

Smaland; enfin , en droite ligne, et sur les campagnes en Autriche des 



GERMANIA. aaS 



CAPUT XLIV. 

Suiones, classîbas yalentes. 

SuioDum hînc civitates, ipso in Oceano, 
praeter viros armaque classibus valent : forma 
navium eo differt , quod utrimque prora para- 
tam semper appulsni frontem agit : nec velis 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

anciens Ragiens. Les Suiones , dont immédiats d^Odin. Les armes de 

parle Tacite , habitaient aussi IMle tont le peuple étaient soos la garde 

de la déesse Hertt. Un des bras d'^on esdaye da roi. Une tribo de 

de rOder, qui donne dans la mer Suiones, les Sitones, obéissaient 

Baltique , s^appelle encore main- même à des princesses. ( Géop*. de 

tenant la Suine , à Tembouchure Malu-Brun , t. 1 9 p. a44* ) — L« 

de laquelle est située la commune nomdeSvéons ou Suédois, conservé 

de Suinamundc. — Tacite , qui ne chez les Toyageurs du moyen Jkge , 

B^était pas proposé de tracer une ne laisse aucun lieu à des doutes 

description géographique , nomme sur la demeure des Suiones de Ta<- 

nn des peuples les plus éloignés de cite. On a touIu retrouver ce nom 

la Scandinavie. Les Suiones , dit-il , dans celui des ReUetnontê de f%ne , 

habitaient plusieurs cantons garan- qui nous semble plutôt une déno- 

tis par rOcéan contre une invasion mination générale qn^nn vrai nom 

subite. Ces peuples, puissans sur dépeuple. {Ihid.) 

mer comme sur terre, savaient ap- 3 Maù encore par Uurt floUeSm 

précier leurs richesses; leurs mo- Ces peuples, sous le' nom de Nor- 

narqnes possédaient un pouvoir ab- mands , vinrent dans la suite ravager 

solu , comme , selon les sagas islan- les côtes de la France , et enfin s^y 

daises , les pontifes-rois , successeurs é tablir . 

Jpto in Oceano, Telle est la leçon adoptéo en t533 par Rbenaons. Avant loi il y 
aTait ipsts dans tons lea textes, et même dans le maniiacrit d*AnindeI. Le te^te dé 
Kappins porte in Oceanum, (E.) Les édiliona de Rome, de Nuremberg, de Pnteo- 
lanns, de Rhenanoi (iSig), ont ipse, ipsa, Dana l'édition de Rhenanas ( i533) 
ipso ne a*est peat-étre glisté qae par one faate d*impreeaion. Rhenanns, par conieo- 
tnre, préférait titœ in Oceano, L'édition de Rome porte in Oceanum, 

Utrimque prora. Tacite a lait encore mention da cette sorte de Tsiasean. (Ann,, 
II, vi; Bisu, m, xLvii.) (E.) 

39 
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Ils ne se dirigent pas au moyen des voiles, 
et les rameurs ne sont pas engagés par rangs 
dans les flancs du navire ; mais ils sont libres y 
et Ton peut 9 selon l'occasion , les placer et les 
déplacer, ainsi qu'il est d'usage sur quel- 
ques-uns de nos fleuves. Chez eux aussi les 
richesses sont en honneur 4; aussi sont-ils 
soumis au gouvernement d'un seul maître, 
dont les pouvoirs sont sans limites, comme 
l'obligation de lui obéir est absolue. Les armes 
n'y sont pas, comme chez les autres Ger- 
mains , confiées aux mains de tous , mais elles 
restent enfermées^ sous la garde d'un seul 
homme, et cet homme est un esclave. Ces 
armes leur seraient inutiles, puisque l'Océan 
les met à l'abri de toute invasion subite; et 
d'ailleurs on ne les confie point sans danger à 
des mains oisives ; il serait de plus contraire 
aux intérêts d'un despote d'en donner la garde 
à un noble , à un homme libre , ou même à un 
afïranchi. 

NOUVEAU COMMENTAIHE. 

4 Let richet$e9 sont en honneur, o^eft on abof qa^oo fait des ayan* 

—« Les Saiones» Dation germaDÎqae, taget de sa aerritode Dans le 

rendent honneur aux richesses, dit sénat de Rome , composé de grtres 

Tacite , ce qui fait qo^ils Tirent sons ma|pstrats , de jurisconsultes et 

le gouTemement d^un seul.» Le Inse d^hommes pleins de Tidée des pre-> 

est nécessaire dans les étau monar- miers temps , on proposa , sous Au- 

diicpics; il Test encore dans les états guste, la correction des mosiirs et 

despotiques. Dans les premiers, c^est du luxe des femmes. D est curieux 

un usage que Ton fait de ce qu^on de roir dans Dion arec quel art il 

possède de liberté ; dans les autres « éluda lea demandes importunes des 
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mînistraDt, nec remos in ordinem lateribus 
adjuDgunt; solutum^ ut in quibusdam flumi- 
num , et mutabile , ut res poscit , hinc vel il- 
linc remîgium. Est apud illos et opibus honos : 
eoque unus împerîtat , nullis jam exceptioni- 
bus^ non precario jure parendi : nec arma, ut 
apud ceteros Germanos, in promiscuo, sed 
clausa sub custode , et quidem servo , quia su- 
bitos bostium incursus prohibet Oceanus; 
otiosae porro armatorum manus facile lasci- 
viunt ; enimvero neque nobilem , neque inge- 
nuum, ne libertinum quidem, armis praepo- 
nere , regia utilitas est. 
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sénateurs. G^est qu^il fondait one Saède ,^k défendait Tasage des ar- 

monarchie et dissolvait one repu- mes à toute personne, excepté ans 

blique. {Espr, det lois , 1. VU , c. iv.) gardes da roi. ( Histoire de &iide » 

^ Elus restent enfermées, il eût- par Dalin, dans la Bibiiolh, rai- 

tait encore, en ii53, une loi en sonnée ^ t. XL etXLV. } 



• t. 

JSee veUs mùdstrant, MinUirunt doit être préféré à minishtuitur, Viiigile a dit 
{JEn,, TI, 3oa.)> 

Felisque ministrani, (KO 

Let éditenrt de Deux-Ponts ont reçu ministrani, comme dan« Locain (m* 691). 
Les éditions anciennes portent ministrantur» (O.) 

Hinc vel iilinc, Dana le texte de Kappios il j a hinc vel hinc. (E.) Les éditions de 
Rome, de Puleolanos, de Rhenanns , portent hinc velilline. (O.) 

Est apud illos et opibus honos, Labletterie préfère est et apud illos epikus ho^ 
nos. (G.) 

In promiseuo. Dans le mannscrit de Znrich, on tronre ne^ue promUcÊio, (E.) 
Cest aasi la leçon de l'édition de Rbaipns. (O.) 

Ocemus, Cest la leçon adoptée par les éditeurs de Devs-Ponts. (O.) 

Begia utSitas est. Je préférerab regim utOHatis, (U.) 



# 
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CHAPITRE XLV. 

Mer donnante. Les ^stiens , adorateurs de la mère des Dieux, 
recueillent Tambre. Une femme gouverne les Sitones. 

Au-delà des Suîones ^ il est une autre mer 
dormante* et presque immobile : on croit 
qu elle entoure et qu'elle ferme le cercle de la 
terre , parce que la dernière clarté du soleil à 
son couchant * se conserve assez vive , jusqu'à 
son lever, pour effacer l'éclat des étoiles. La 
crédulité ajoute que l'on entend le bruit de 
l'immersion du Dieu, que l'on distingue la 
formule ses chevaux et les rayons qui cou- 
ronnem sa tête; mais ce qui est plus vrai, 
c'est que là finit le monde. En revenant vers 
la côte orientale 4l^ la mer Suévique^, on trouve 
le pays des iËstiens^, baigné par ses flots : 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

I Une autre mer dormante, Uécth nord, les nui ta d^été sont agréables; 
tœas appelle Amalchium TOcëan à peine le soleil gagoe-t-il le coo- 
du nord , depuis le lieu où le fleuye chant , qu'ail reparaît bientôt à Po- 
Paropamisus arrose la Scjthie ; et rient. L^intenralle d^an point à Tan- 
ce nom, dans le langage des habi- tre n''est qu^on crëposcule asses 
tans , signifie congelatum on glacial, clair pour qu'ail soit possible de lire 
Philémon dit que , jusqu^an pro- et de yaqner à aes afîaires. ( Fajr* 
monioire Mubeas , cet océan est en Norwège de Jm-Ch, Fahriciuê en 
nommé par les Cimbres Morima- 1778. } 

rusa^ mot qui signifie mer morte. 3 ^ mer Suévique, La mer Bal- 

{^PUne ^Hist.nat,y\\h,\W jCsiiu) tiqne. — La mer qu'ion nomme à 

■ La dernière clarté du soleil à présent la Baltique , a^appelait an- 

ton couchant. Dans ces cantons du ciennement nnus Codanu» , d^où 
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CAPUT XLV. 

Mare pîgnyii. JEstji , matrîs Deum cultores , succmum legunt. 

Sitonibus femioa imperat. 

Trans Soionas aliud mare > pigrum ac prope 
immotum, quo cingi claudique terrarum or- 
bem hinc fîdes y quod extremus cadentis jam so- 
lis fulgor in ortus edurat adeo clarus ^ ut sidéra 
hebetetj sonum insuper immergentis audiri^ 
formasque equorum y et radios capitis adspici ^ 

lïOUYEAU COMMENTAIRE. 

Pline et Mêla donnent le nom de 4 Le nom d^slbiens on iEttiens 
Codanie on de Codanonie anx lies eft donné , dans les sixième et nen- 
et anx terres adjacentes. TÎème siècles , à nne nation qni babi- 

Extremus cadentis jam solisftdgor. Ainsi portent tons les textes, k TexcepUon de 
celui de Keppios, où on lit ces mots insignifisns, extranius ealientii. Is. Vossiiis s 
extrait d*aa ancien texte la leçon extremum radens,,,.. adeo clare, qnTU approwre, 
parce qae dans ces pajs le soleil rase drcnlairement Thoriion sans se condier. Je ne 
pense pas que Tacite Tenille parler précisément des pajs inhabités, od le soleil spps- 
rait ainsi ; ie crois qn'il entend les régions voisines de ces pajs , od le soleil disparaît 
qndqne tenps ; c'est asseï pour joslifier cadentis. (E.) 

In ortus edurat. Pichena, soiri par Kichmaier, préférait arfun*. (G.) 
Sonum insuper immergentis. J'aimerais mieux se mergemtis. Cétait ime crojanes 
popnlaire, que le soleil , en se plongeant dans la mer, frémissait arec on brait pa- 
reil k celui du fer ronge plongé dans l'eau. Yoj. Strabon, 1. III , p. i38. Jovéoal a 
ditCsat. XXY, aSo): 

Audiet Bereuleo stridentem gurgite solem, (J.-L.) 

Emergentis manque dans le manuscrit de Zurich et dans les éditions de Bologne, de 
J. de Spire, de Pnteolamis, de Béroald. Il a été emprunté au texte d'Artolphe par 
Rhenanus, dès l'année iStg, (E.) Colerns Tonlait immergentis ,• d'antres préfèrent se 
mergentis, Brotier a senti que ce mot est inutile. (G.) 

Fbrmas^ue equorum. Des manuscrits portent formasque Deorum, T. Leférrs Tent 
formas equorum , qui est préférable t cette dernière leçon est aussi celle eu BMBUicrit 
de Zurich. (E.) Brotier açiptowte formasque equorum. Les éditeurs de Deos-Ponu 
eonserrenl la leçon conunnoément reçue. 
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leors usages et leurs habîUemens les rappro- 
chent des Suèves, leur langage des Bretons^. 
Ils adorent la mère des Dieux : pour marque 
de ce culte ^ ils portent à la main des figures de 
sangliers^ ^ les adorateurs de la Déesse n'ont pas 
d'autres armes; elles suffisent à leur défense 
et à leur sûreté , au milieu même des enne- 
mis 7 : rarement ils sont armés de fer ^ mais le 
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tait non loin de la Vittule , et ^î ré- c^est-à-dire , selon la description de 
coltaitranibrejanne.C^étaitprokMi- Tacite, à main droUe, en faisant 
blement nne dénomination géoérale. Toile Tcrs le Suevieum mare on yeri 
donnée par les Scandinares on les la partie méridionale de la Baltique, 
Germains ans peuples du rirage qui était an nord des Suèyes. ( Pin- 
oriental de la Baltique. Peut-être kerton. Recherches sur Corigine 
aussi les Estbes modernes de VEb" des Scythes» } 
thonie ont-ils demeuré quelque S J^r langage des Bretons, Ta- 
temps en Prusse. ( Géographie de cite parle des estions , nation sî- 
Maùe^Brun , 1. 1 , p. a34. ) — L*a- tuée sur la Baltique, dans la Prusse 
nalogie des noms a fait placer as- d^aujourd^hui , et il dit qu^ils se ser^ 
sex légèrement les iËsliens dans vaient d^un langage approchant du 
TEstonie , quoique Ton couTienne breton , c''est-à-dire du comraig on 
que leur lie de Glessaria est réelle- welchej ils étaient évidemment des 
ment dans la Prusse actuelle , éloi- débris des anciens habitans confinés 
gnée de deux cents milles au sud- dans ces contrées reculées. ( Pîn- 
ouest de TEstonie» et qu^aujour- kerlon ^ Recherches sur Torigine des 
d'^hui on ne trouTe plus de sem- Scythes,) 

blables quantités d''ambre que sur 6 J)es figures de sangUers, Sur le 

les côtes de Prusse. Estonie, il faut riTage occidental de la mer Baltî- 

bien le dire , ngnifie tout simple- que , Tacite coonafl par onidire les 

ment pays de Test; et c^st peut- JSstiens*Leur8mœurs étaient celles 

être une dénomination moderne , des Germains ; leur idiome ressem- 

car il n^y a rien de plus ordinaire blait à la langue britannique. Us 

que les noms de pays tirés des points adoraient spécialement la mère des 

cardinaux vers lesquels ils sont si- dieux ; ils portaient en son honneur 

tués, tels qu^jiestsexia ou Essex, Pimage d^un sanglier; citait pré- 

en Angleterre, etc., etc., etc. Les cisément Panimal consacré à Freya , 

^stiens étaient certainement dans la Vénus des ScandinaTes , souTcnt 

la péninsule au-delà de Dantzick, confondue «Tec Frigga, la mère 
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persuasio adjicit HIuc usque (et fama vera) 
tantum natiira. Ergo jam dextro Suevici ma- 
ris litore jEstyorum gentes adiuuntur : quibus 
ritus habitusque Sueyorum ; lingna Brîtannicae 
propîor. Matrem Deum veneranlur : insigne 
superstitionis ^ formas aprorum gestant : id pro 
armis omnique tutela : securum Deoe culto- 

'^NOUYEAU COMMENTAIRE. 

des dionx dans la même mytbolo- lette dont la puissance était d^adoQ- 
gie. Ces peuples, adonnés à Vuçn- cir la fureur des bâtes les plus 
culture , recueillaient aussi sur leurs cruelles. ( Biblioth, dês Honums,}^' 
nyages et dans la mer même Tam- Dans toute PEspagne et Pltalie on 
bre jaune , qu^ils nommaient g^ porte de semblables amulettes ou 
sum, ( Géographie de Malte-Brun , reliquaires. — Les nègres portent 
1. 1 , p. a34> ) des amulettes ou saphis en temps de 
7 jfu milieu même des ennemie, guerre , dans Tidée que cela peut les 
Dans tous les romans de cheralerie mettre à Tabri de Taiteinte des ar- 
il j a des anneaux, des bracelets, mes de leurs ennemis; ils crojent 
des rameaux d^or préservatifs de aussi qu^ils préTiennent et guéris- 
tons les dangers. — La reine mit au senties maladies, et que dans toutes 
col d^Ursiao le Navarrin une amu- les circonstances ils attirent sur ce- 



Jilue usque (et fama vera) tantum nalura, Tadle perle selon ks idées de son 
riède. On crojût alors que l'Océan éuit la limite et la dernière borne de la nature. 
y. Sénéqve, Suas., i. (J.-L.) On a propoié diverfct leçons snr ce pa s s age. Yoems 
lit , d*après on ancien texte t Uiue usque, ut fama, non tamen natura, qu'il czpliqee 
ainsi z là sont les bornes de la renommée et non celles de la nainre. Ce sens n*est pas 
mavtais, mais le latin ne s'y prête pas. GroUos Toolait Uiuc usque, si fama vera, 
tantum natura. Il est inatUe de rapporter les antres conjectares. (E.) Les tradnctenrs 
ont généralement adopté l'interprétation de Josle-Lipse. Les éditeurs de Denx-Puols 
lisent Uluc usque et fama : vera tantum natura; poar moi , j'hésite entre ces diffé- 
rentes leçons. (O.) 

jEs^orum, Rhénanes a emprunté cette excellente leçon k l'édition de Nnrcmbei^ : 
c'est aussi celle de l'édition de Rome. Puteolanus avait EJiuorum. (O.) 

Matrem Deum, Ainsi portent les éditions de Rome et de Nuremberg. Poteolanes 
et Rha^us lisent matrem Deam, (O.) 

Omniumque tutela. Peut-être omnique tutela serait41 préférable k omnhimqiÊe tu^ 
tela, (J.-L.) Je ponctue ainsi t idpro armis emiùque tutela t securum jBe«« etc. J*ai 
éeril emnique tutela; on trouve cette leçon dans le manuserit de Zorid^ et die a été 
adoptée par Brotier et par Lallemant. (E.) 



a3a LA G£RMAMI£. 

plus souvent de simples bâtons^. Ils cul- , 
tivent le blë et d'autres espèces de grains avec 
plus de soins qu'on n'en attendrait de la pa- 
resse habituelle des Germains : ils fouillent 
même la mer , et , seuls de tous ces peuples y 
ils recueillent ^ au milieu des bas-fonds , et sur 
le rivage, le succin^, qu'ils nomment gless^^. 
Par cette insouciance commune à tous les peu- 
ples sauvages, on na fait aucune recherche, 

lYOUYEAU COMlfENTAIEE. 

]ni qui les porle la Inenreillance avaient donné au Buccin le nom dV- 

des puissances célestes. ( Mungo^ lectrum , d^où est Tenu celui d^éleo- 

Park , 1. 1 , p. 58. ) — Les nègres ont tricité. Ce bitume est d^une consis- 

la plus grande confiance dans leurs tance assez dure , et qui approche 

gris-gris ; et s^ils vont à la guerre , de celle de certaines pierres , ce qui 

ils se munissent de ces amulettes, a engagé quelques auteurs, et par- 

daos la persuasion qu^ils en seront ticulièrcment Hartmann , natura- 

garantis de toute espèce de blés- liste qui vivait sur la fin du dernier 

sure ; ils couvrent même leurs che- siècle, à le ranger parmi les pierres 

vauK de gris-gris pour les rendre précieuses; cependant il est friable 

plus hardis et invulnérables. (Puf- et cassant; lorsqu^on le pulTérise, 

Jendorff Afriq. , t. VJII , p. a63. ) il répand une odeur assez agréable. 

^Souuenlde simples bétons. Dans On rencontre souvent dans son in- 

le roman de Tristan le Léonois , le térieur des insectes très-bien con- 

géant Nabon le Noir combat armé serves et très-reconnaissables ; ce 

d^un escu et d^nn baston propre à qui prouve qu'ail a été liquide , et 

t escrime, . que dans cet état il a envdoppé les 

9 Le succin, nommé ambre jaune corps qu^on y trouve. Il nage en- 
oo karabé , est le plus beau de tous core sur le bord de la mer : on le 
les bitumes par ses caractères exté- ramasse sur les bords de la mer Bal- 
rieurs; il est en morceaux irrégu- tique, dans la Prusse ducale. Les 
lierSjd'^unecouleur jaune ou brune, montagnes de Provence, près la 
transparens ou opaques , formes par ▼îHc de Slsteron , la Marche d^An- 
conches ou par écaiUes ; il est cône et le duché de Spolette en 
susceptible d'un très-beau poli; Italie, la Sicile, la Pologne, la 
lorsqu^on le frotte quelque temps , Suède et plusieurs autres pays en 
il devien^électrique et capable fournissent aussi..* Quoiqu^il soit 
d''atlirer wb pailles. Les anciens , très-vraisemblable que ce bitume 
qui connaissaient cette propriété, doit la naissance à des matières ré- 
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. rem etîam inter hostcs pra;slat. Rarus ferri , 
freqaens fustium usus. Frumenla ceterosque 
fructns palientius, quampro solita Germano- 
runi inerlia , laborant. Sed el mare scrutantur , 
ac soli omnium succioum , quod ipsi glesum 
vocant, inter vada atqiie in ipso litore legunl^ 
açc , qucK natura , quaeve ratio gigaat , u™ 

KOOVEAU COMMENTAIRE. 




mil juici cl impTÉgné dei Ttpcorl 
niioJTalei et salinrs qai circulait 
dans son inléricur. Il n'j* ■ pM 
in^mc d''3ppBrPoce qu'il ùt ili al- 
téré |iBT dea aciJca coDcoitTJi ; eu 
l'expérieDce noas Apprend que Tac- 



; cbarboiu)ctix. 



I qusdnipÈdca, 
c de h terre 
que U mer B délach*, «qui, porté 
par les eaux lar lo rivage, g'j eat 
deisécbj et durci par lus rayona du Pline peaaait qui 
iolBil. Celte classe de nalnralistca autre choie que la réiine du pio, 
le désigne conutne nn suc minéral durcie parlafralcbcurdc l'aulonuie. 
panicuiier. Telle était l'opiniou 1« imccin eipaaé au feu ne ae liqo^ 
d'un ancien naturaliste nommé Phi- Ge qu'à une chaleur aasR forte : 3 



témon, et cité par Pline; Georges 


se ramoUit et se bonrsoofle bean- 


Agricola r» ensuite fait reïiïre. 


coup, Lonqu'on le cbauffe avec le 


Frédéric Hoffmann cro^t ijn'il 


contact de l'air, il s'enflamme, tt 


éuit formé d-uue hoile légère, .é- 


ripand une fumée trèa.«p»isae et 




irèa-odarante. Sa flamme «si jan. 


cLaleur, et épaissie par l'acide dea 


nitrc , variée de vert et de bleu ; U 


TiLrioli. On ne peut adnietlrc cette 


laisse après U combustion un cbsf 


opinion d'HoffmauQ ; car on ne 


bon noir luisant, qui donne pw 



conçoit pas 



e buik se- l'it 



parée dana les entrailles delà terre tril-peliLequanlîté. {Elêm.d'hitt, 

pourrait contenir des anîmaiu qui nat. et de thimie de M. Fborcryr, 

De tiient qu'à h> aurface. On a cru t. IV , p. 44^' ] 

jnaqu''ici que le succiu était dit à " Cless , en langue germanique, 

uu Buc réeineni qui a coulé d'abord signifieverre, glace. Les Eleetridea, 

fluidcde quelque arbre ; qne ce eue, que l'on appelait aussi les Glessaire», 

enfoui pins on moins profondément sont siluéca û Tembonchute de I* 

dans la terre par des bouleierse- Vislule.a'éleudent drpnîsDaiiliick 

meniqaeUglobe aéptoutrét,B'i> joaqu'à Haugaberg. Solin TUila 
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aucune découverte sur sa nature ni sur la ma- 
nière dont il se produit; long-temps même il 
resta confondu au milieu de tout ce que rejette 
la mer 9 jusqu'à ce que notre luxe lui eût donné 
une réputation. Il n'est d'aucun usage pour 
eux; ils le recueillent brut, nous Fapportent 
^ns le préparer", ^t s'étonnent du prix qu'ils 
en reçoivent. On doit croire cependant qu'il 
est le suc de quelques arbres , parce qu'on aper- 
çoit , au travers , des insectes terrestres , et quel- 
fois même des insectes ailés : embarrassés d'a- 
bord dans cette matière lorsqu'elle est fluide , 
ils y sont ensuite restés enfermés lorsqu'elle 
s'est durcie. Je penserais donc que , pareilles à 
ces terres privilégiées de l'Orient, oîi des ar- 
bres et des bois précieux distillent le baume et 
les parfums , les îles et les contrées de l'Occi- 
dent portent des arbres qui s'échaufTent aux 
rayons voisins du soleil '% et laissent couler 
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^ambre oa mccia qa^oa reoaeîUe TenremboaeharedelaVîstiile,oii 

. sur leurs c6les. (Géoff** eomp» de la Prusse actuelle , était, à n^en pas 

J* Joly, ) douter , connue des Grecs avant le 

^* Nousl'opporUng sam Upri" temps d^Uérodote; c^était là la 

parer. Les lies de la c6te occîdeo* oontrée qui , dans les temps an* 

taie du Jutland étaient probable- oîens , ainsi que de nos jours , foar* 

ment un des sièges du commerce sissait tout Tambre, et où on le 

de Tambre jaune ; du moins les Ro* trouTe encore en si grande aboa- 

mains doonàrent à une d'houes la daûce , qu^il forme une branche de 

nom de Glessaria ou ile au succin. rvrana très-importante. ( Pûiibr- 

( Géogr» de Malte-Brun , 1. 1, p. a4i .) fo», lUch. mr Vorig, de$ Scyûteê» ) 

— La partie de la Germanie située ■* S^i^kai^JkiU atix rajrons «wt- 
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tîï3)arîs', qusesilura conipertumve : diu qnîn 
etiam inter cetera ejeclamenta maris jacebat, 
donec luxuria nostra dédit iiomen : ipsis in 
nullo usu : rude legitur, informe perferlur,_ 
pretiumque mirantes accipiunt. Succum tamen 
arborum esse iulelligas, quia terrena qua?dam 
alque etiam volucria auimalia plerumque in- 
terlucent, quce implicata humore, niox, du- 
rescente inateria, chiduntur. Fecundiora igitur 
ncmora lucosque, sicut Orientis secretis, ubi 
ihura balsamaque sudantur, ita Occidentis in- 
snlis terrisquc inesse, cretUderim; quae viciDÎ 
solis radiis expressa , atque liquentia in proxi- 
mum mare labuntur, ac vi tempcstatuni ia 
adversa litora exundant. Si naiuram succinî 
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sini du toUil. Cbci un aotenr fi' d'Hom^rc , il patce pendant I« nuit 

dèlti aux ancicDDe* traditiaDt, la jint l'Ooéan seplmlrional pour re- 

dooce tcmpéralnre doDljoaisMil te louroer il (oa palais daD« l'OritmL 

paji dei Hjpcrboré?D> rat cipli- Celto iradlllon antiqoc, ^i la 

qnfc par la proiimilé luonienunce ctnirall ? n'a pai cnlîtremcnt djpln 

du aolcil , lori^c , d'apria Iva idées i l'historien le plus phi]oMpbii]in 

Ptrfcrtia: Groilaiiiu «lut in vain iniioduir», d'>p*i un >ndcn itiii, projenar. 
CE.) fnfenur ■■> Irania uui liuu lut éditiont de nsine cl de Nareoibug. (O,) 

JWcum tamen arimnan. Cctit opiDion géncnluiiRii rc{iw ut cepcodani w*y<iijah 
on doots |iar Wigio e> par d'aolrta nvant qui uni écrit lur le tgecin. [E.) Il J a 
duu Snrcso Uclunnlls unn courte M ciciLLmlc note aiir li tatfDt •ajiil. 

TKiU. L'euctiud* g"— ■-•î— ■- dmosiUnk blùl 
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dans la mer qu'ils bordent ces espèces de sucs y 
qui sont pousses ensuite par les vents vers les 
rives opposées. Pour reconnaître la nature du 
succin , rapprochez- vous du feu ? il s'allume 
comme un flambeau , et produit une flamme 
huileuse odoriférante; puis il s'amollit comme 
de la poix ou de la résine. Après les Suiones 
viennent immédiatement les Sitones*^, qui leur 
ressemblent en tout, excepté qu'ils ont une 
femme pour souveraine *4 , tant ils ont dégradé, 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

des Romains: Tacite ne rougit pas de Tacite, dit que cette matière si 
rapporter que , dans les extrémités précieuse était une exhalaison de la 
de la Germanie , on croyait entendre terre produite et durcie par la force 
le bruit que faisait le char du soleil des rayons du soleil , plus grande» 
en se plongeant' dans la mer ; qu'ion selon eux , dans ^occident et le 
distinguait les rayons de sa téie ; nord. Toute cette docte théorie est 
qu^on y voyait même apparaître les évidemment puisée dans le système 
autres dieux ; « enfin , ajoute-t-il , cosmographique d^Homère ; elle 
je croirais Tolon tiers que , de même vaut toujours autant que les expli- 
que le soleil , dans POrient , fait cations moins merveilleuses , mais 
naître Pencens et les baumes, sa non moins fausses, que plusieurs 
plus grande proximité dans les ré- historiens et géographes anciens 
gions où il se couche fait transpirer tentèrent de donner de cette pro- 
ies sucs les plus précieux de la terre duction naturelle. ( Géographie de 
poar former le sucqin.» G^est ce Malie-Brun, t. I, p. 36 et 37.) 
quelespoètes avaient dit long-temps >3 Les Sitonet doivent avoir ha- 
auparavant ; c''est ce que dénotait la bité les provinces au sud de la 
belle allégorie diaprés laquelle le Suède , et leur nom doit avoir pris 
succin était les larmes d^or répan- son étymologie , ou de Sictuna, qui 
dues par Apollon, lorsqu'il! était fut jadis celui d^une viUe principale , 
allé ches les Hyperboréens pleurer ou de Suiiheody nom des natifs, 
la mort de son fils Esculape , ou par dont les Romains, suivant leur cou- 
les soBurs de Phaéton, changées en tume, avaient adouci la prononcia- 
peupliers; c^est ce que dénote le ûoa. (Pinkenoa^Hech, sur les Scjr- 
nom grec de Tambre jaune , Imk- thés, t. HI.) — Sitones ou Suédois 
«rfof, pierre du soleil* Les savans de Smaland sur la c6ie opposée; 
grecs avaient, long- temps avant et comme les Suiones étaient in- 



GERMANIA. aS; 

admoto igné tentes , in modum tedae accendi- 
tur, alitque flammam pinguem et olentem : 
mox ut in picem resinamve lentescit. Suioni- 
bus Sitonum gentes continuantur ; cetera si- 
miles , uqo diflerunt, quod femina dominatur : 
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dabitablement les peuples cpi ba- appelée 5io-/a/i</; nom qui présente 
biiaient Tlle de Zeeland , les autres autant d'affinité avec cdni des 
lies circouToisines et une petite par- Suiones que le mol Suitiod^ em- 
tie du midi de la ScandinaTie , en plojé dans \ts mêmes ouvrages 
remontant le long de la c6te occi- pour désigner rancienne dénomina- 
dentale jusqu'au lac Wener , les tion des Suédois et de la Suéde , a 
Sitones n'occupaient qu'une por- de rapport avec le nom de Sitones. 
tion fort resserrée de la Suède ou ( Ibid, } — Je trouve qu^Eginarbt , 
Suitiod , savoir celle qui correspond écrivain du neuvième siècle , a le 
à la province de Smaland. Quoique premier, depuis Tacite , fiût men- 
Tacite paraisse avoir lu Pline , puis- tion des Suédois , désignés par Ta- 
qu'il copie l'histoire de Torigine de cite sous le nom de Sitones. {Ihid,) 
l'ambre donnée par cet écrivain, *4 UnMfimmc pour soutwmne, 
il ne parle pas de la Scandinavie ; Ici l'auteur fait sentir énergique- 
mais il fait entendre implicitement ment combien la domination des 
qu'une partie de cette contrée était femmes déplaisait aux Romains : 
habitée par les Suiones et les Si- l'ancienne maxime était qu'elles ne 
tones. ( Thid, ) — Les Sitones me devaient avoir aucune part au gou- 
paraissent être infailliblement les vemement ; une femme était toute 
Suédois actuels , et leur nom a la sa vie sons la tutelle de son père , 
plus grande ressemblance possible de son mari, de ses frères. Diepuis 
avec l'ancien nom de la Suède, l'expulsion des rois, les Romains 
Suitiod, tandis que celui des Suiones no donnèrent jamais aux femmes de 
a plus d'analogie avec le mot xee- titre relatif aux emplois de leurs 
wonerSf ou habitons de la mer, maris. Le latin n'a pas de mot pour 
d'où nie célèbre et fertile qui'forme dire une sénattnce, ni même une 
la plus belle partie des possessions impératrice ; car le mot d'augusta 
danoises, est aujourd'hui appelée n'était point un titre de dignité. 
Zeeland. Le su parait être en effet Lorsque Tibère disait dans le sénat 
la combinaison de lettres dont les qu'il ne fallait pas prodiguer les 
Romains se servaient pour exprimer honneurs aux femmes , moderandos 
le son propre au s des Germains. Jeminarum honores, c'était autant 
Dans le KnytUnga saga et autres pour afficher la maxime des vieux 
livres islandais , 111e de Zeeland est Romains , que par mauvaise homeur 
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non-seulement la liberté, mais la servitude 
elle-même *^ ! C'est là que se termine la Suévie. 

CHAPITRE XLVI. 

Les Pencins , les Y enèdes , les Finnois sont-ils Germains ou 
Sarmates P Leur abrutissement , leur pau\Teté. Les Helluses , 
les Oxiones , espèces de monstres humains. 

Quant aux peuples nommés les Peucins ' y 
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coD tre Livie sa mère. Freioshémios, fîit sous les lois de plosieors femmes ; 

qui , dans ses ropplémens de Tite- Elisabeth gooTema P Angleterre , 

Lire (1. CIV} , donne une descrip- et Médicis la France. — Vaillant a 

tion de la Germanie, s^emporte trouré plosiears hordes de nègres 

avec amertume contre Tacite et gouvernées par des femmes, 
contre les Romains. Il obserre que *S La servitude elle-même, Néron 

dans le même temps où Tacite écri- recerait des ambassadeurs ; sa mère 

Tait, des héroïnes norwégîennes et s^approchait et allait ae placer ao- 

•nédoises se ngnalaient par leurs ex- près de lui, si Néron , priéyenu par 

ploits. Remarquons , en |)assant , Séncque , n^eût été au-deyant d^elle 

que les supplémens de Tite-Liye comme par respect, et ne Teûtem- 

étaient dédiés à la reine Christine, pèchée ainsi de profaner la dignité 

( Labletterie. ) — En 644 , Nantilde impériale. ( Tactt,, Arm. , XIH. ) ^ 

gouverna pendant la minorité de Néron , dans sa lettre au sénat, se 

son fils , Clovis H. — En 66o , Ba- plsigoant d'Agrippine , dit : « Elle 

tilde, mère de CloUire IH, gon- a youlu s'associer à Tempire, faire 

vema la Bourgogne et la Neustrie. jurer le serment par les cohortes 

— Childebert n'ayant laissé que prétoriennes à une femme , et souil- 

des fiUes de sa femme Ultrogothe, 1er du même déshonneur et le sénat 

ce fut le premier exemple de la loi et le peuple romain. ( TacU. , Ann, , 

fondamentale qui n'admet que les ?(IV,xi.} 

mâles à la couronne. - Les Ra- y^.^^ eau foU«o.«»id.i. «»««««« 

mands furent long-temps gouvernés po^ur «n marmiirant leun ûglci devnt TOUS , 

par des femmes; avant et sous le H*iii«w dt rabd^w p«r e«t îadigne «««• 

règne de Philippe U , par Margue- L» fc*«» *«» ««" •»»« I«« i'i-H«- 
rite d'Autriche , par Marie , reine BriuumicMs, Acu IV , taoe u. 

de Hongrie, et par la duchesse de « Gataractacus, chef des Bretons, 

Parme , sœur de Philippe ; la Russie ajant obtenu son pardon de l'empe- 
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in tantum non modo a libertate j sed etiam a 
servitute dégénérant ! Hic Sueviœ finis. 

CAPUT XLVI. 

Peuclni , Venedi^ Fennl , Germanî an Sarmatae? £orum feritas, 
pauperCas. Homînuin monstra, Hellusii, Oxiones. 

Peucinoram, Venedonimque , et Fennorum 
nationes Germanis an Sarmatis adscribam, 
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reuT Claude, Tint aux pieds de son bité la c6tc de la mer Balti^e, à 
tribunal lui en rendre grice, et en- Teniboucbure de la Vistnle, sur le 
suite à Agrippine même, qui se bord oriental de cette riTière,c^ç8t-à- 
faisait remarquer sur une estrade dire la Prusse actuelle ; de là ils sM- 
élevée; spectacle nouTeau, sans tendirentausnd.jusqu^anzBastenuB, 
doute, et bien éloigné des usages leurs frâres , dans la partie occiden- 
antiques, de voir une femme au taie de la Hongrie d^aujourd^hnî , 
même rang que le prince I elle-même sur un espace de terrain long d'yeu- 
se disait associée à un empire fondé Tiron cinq cents miUes , et large de 
par ses aïeux.. (J6û/. , XII, xxxyii , cent cinquante à deux cents. ( JPin- 
nou9, trad, ). kerton , Rech, sur les Scythes, ) ~ 
* Les Peucins doiyent aToir ba- Tacite fait une mention spéciale de 

Non modo a libertate, sed etiam a servitute dégénérant. Ils d^éoèmt de la li- 
berté, en ce qae let antres Germains lont presque tous libres, et que ceas'^i sont 
esclsTes. lit dégënèrent de le serritude même , en ce que les peuples esclaves n'obéis- 
sent qn'k des rob, c'est-à-dire k des hommes, tandis qne ceux-ci obéiiBent à des 
femmes. Telle est Tinterprétation de Picfaena : peut-être est-dle juste; pour moi, {e 
suis incertain si Tacite n*a pas écrit : non modo a libertate, sed etiam in servHute 
dégénérant, (G.) L'interprétation de Picheoa est satisfaisante. On troore dans Yd- 
leins ( n , Lxxxni ) ir^ra servos cliens, (0.) 

Et Fennorum nationes. Ainsi porte Rheuanus, d'après le texte d'Artolpbe. On 
trouve la même leçon dans le manuscrit de Zurich. L'édition de J. de Spire et celles 
qui ont précédé Rhenanus portent Fentorum. J. de Spire met cependant un peu apr^ 
Fennosfue et Fennis, comme Puteolanus. Béroald a Fenm's; Rhagius adopte cons- 
tamment Femios, CEO L'édition de Rome porte Fennomm, (O.) 
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les Venèdes^, les Finnois ^^ je ne sais si je dois 
les ranger parmi les Germains ou parmi les 
Sarmates. Les Peucins , que l'on nomme aussi 
les Bastarnes^^ par leur langage , leur habille- 
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plnsiears Dations gennaniqaes aa- dans ^i cooBerrent encore leurs 
delà de la Vistule , et principale- demeures à Piczina , nom moderne 
ment du grand peuple des Peukini de Penké. ( Ibid. } 
ou Basternœ , que Pline évalue à un * Les Fenides. Plus an nord , 
c/n^ttiéme des Germains. ( l&ii/. } » Ters Fembouchure de la Vistule, 
Les Peucins, en particulier, qui nous voyons un peuple nommé Fe* 
formaient la plus grande et la plus nedi par les Romains , et Fenedœ 
célèbre division des Basternœ , à en cbez Ptolémée ; ces brigands , mal- 
juger par Tes tension de leur nom à propres et féroces, étendaient au 
tout cet immense peuple , ont laissé loin leurs courses vagabondes , mais 
derrière eux de tels vestiges depuis avaient cependant des demeures 
la Tbrace jusqu^à la mer Baltique , fixes , et se servaient de boucliers, 
que nous pouvons les suivre pas à (Géogr. de BSaltC'Bruny 1. 1, p. a3a.} 
pas. (Ibid.) ^- Les Peucins, ou ^ ZesJFVn/ioif. Parmi les Sarmates 
cette nation Bastemitjpe sortie de et les nations slavones , il demeurait 
nie de Peuké, semblent avec le deux peuples d^une classe différente, 
temps avoir surpassé en nombre Les JV/im, placés par Ptolémée au 
toutes les autres brancbes de Bas^ sud-ouest de la Liibnanie , mab que 
ternœ; de telle sorte que Pline et Tacite recule plus au nord, parais- 
Tacite regardent les noms de Bas" sent déjà ches Strabon sous le nom 
ternœ et de Peukini comme appar- de Zoumi, le même que celui de 
tenant au même peuple; mais Stra- Suome, que les Finnois se donnent 
bon , Ptolémée et d^autres auteurs à eux-mêmes. ( Géogr, de Malte'^ 
qui ont écrit ex professo sur la Smn,ul, p. a33.) — Les Finnois 
géographie, et qui, par conséquent, ou Finlandais paraissent avoir été 
sont plus exacts en ces divers points, une race européenne indigène ; peut- 
ne considèrent les Peukini que être ne firent-ils que précéder les 
comme une division des Basternœ, Sarniates dans leur émigration d*A- 
( Ibid, ) — Strabon dit que , de son sie. Les Lapons ont beaucoup de 
temps, les PeuAi/}i proprement dits, rapports avec les Samoièdes d^A- 
ou originaires , étaient cette portion sie; mais la pauvreté de leur propre 
de Basternœ qui habitait la grande langue les obligea d'emprunter beau- 
Sle de Peaké , dans le Pont-Kuxin , coup de mots aux Fins , leurs voi- 
à renybouchure du Danube. Plolé- sins, plus civilisés, de sorte que leur 
mée fait aussi la mên^e remarque langage est presque entièrement fin- 
relativement au temps où il vivait; l^mdais, tandis que leur conforma- 
et ce sont peut-être leurs descen- tiou physique et leurs mœurs sont 
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dubito : quamquam Peucini, quos quidam 
Bastarnas vocant, sermone, cuitu, sede> ac 
domîciliis, ut Germani agunt : sordes omnium 
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tout à fait différentes. ( Pinkerton , formaient la cinquième partie des 
Recherches sur torig, des Scythes, ) Germains , habitaient au-delà de la 
^ Les Fins du nord , oo les Lapons , Yistule , dans les contrées connues 
semblent être les aborigènes du aujourd'huisous les noms de Prusse, 
pays qu^ils habitent ; car ils sont si de Polachie , de Masovie , et de Rus- 
faibles et si paci6ques , leur sol est sie-Rouge. {Ibid. ] — Le mot Sof- 
si ingrat et si malheureux, qu^ils temœ, dans la langue franque et 
n^ont pu yaincre aucune nation , et tudesque , signi6ait un chariot , 
qu^aucune nation n^a pu porter en- vraisemblablement couTert, comme 
vie à leurs possessions reléguées le chariot d^honncur que nous trou- 
dans des climats inaccessibles aux tous sur les médailles de* Fanstine 
rayons du soleil. ( Ibîd, ) ^ Tacite et autres. Voyez Grégoire de Tours 
avait entendu dire vaguement que , (111 , xxvx ]. Le même mot se trouve 
au-delà de ces nations , il y avait un aussi dans Lampridius ( in Hèiiog. ) , 
peuple qui se couvrait de peaux de dans Simmachus, dans les Capitn- 
bétes sauvages , et que cette manière laires des rois He France , dans Am- 
de se vélir avait fait passer pour un mien Marcellîn (1. XIV) ; Vopiscus 
peuple de bétes à télés humaines. ( in Probo ) dit que Probus n^éta- 
D'après la relation de Tacite , c^é- blit pas moins de cent miUe boi- 
taient certainement les F^nni, qui temoB dans la Thrace. (Ihidm) — 
n^élaient séparés des Peukini que Quelques auteurs mal informés ont 
par les forêts et les coUines habitées dit que les Bastemœ étaient Gan- 
par les Venedi, Il ne s''agit point ici lois ; mais en réfléchissant à la pro- 
des habitans de la Finlande, comme fonde connaissance qu^avait Tacite 
on ' Fa chimériquement imaginé , dé la Germanie , son témoignage 
mais bien des Fins , grande nation suffit pour nous convainor^ de la 
aborigène. Les F^nni de Tacite fausseté de cette assertion. {Ibid» ) 
étaient dans la Livonie et TEstonie ; — La première apparition des Bas^ 
et Ptolémée ( 1. m ) place même des temœ dans Vhistoire , semble avoir 
Fenni sur la Vistule. ( Ibid, ) lieu à Toccasion du secours quMls 
4 Bastames. Interprète de Popi- donnèrent à Persée , roi de Macé- 
nion générale , Strabon dit exprès- doine , contre les Romains , cent 
sèment que les Bastemœ occupaient soixanie-six ans avant Jésus-Christ* 
la Scandinavie. (Pi/iAereoit, /lecA. Polybe , écrivain contemporain, 
sur l'orig. des Scythes, )^MtA8 tous rapporte que Persée reçut un ren- 
ées Germains transinsttdani , Tim- fort de dix mille hommes , Bastemœ 
mense nation de ceux appelés Bajfer* et Gaulois. {Ibid.) •» Cette îm- 
nœ , qui , diaprés le calcul de Pline, menae race d^hommes appelés JBoj- 

3i 
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ment et leurs habitations âkésyse rapprochent 
beaucoup des Germains ; ils croupissent dans 
la saleté et dans la fainéantise , et leurs al- 
liances avec les Sarmates leur ont donné de 
la difformité de ces peuples^. Les Venèdes 
ont même adopté beaucoup de leurs mœurs ; 
tout le pays de bois et de montagnes qui est 
entre les Peucins et les Finnois est livré à leurs 
brigandages^. Ces peuples cependant doivent 
plutôt étire rangés parmi les Germains y parce 
qu'ils fixent leurs demeures , portât des bou- 
cliers^ aiment à marcher et se font honneur de 
leur agilité , toutes choses étrangères aux Sar- 
mates^ toujours à cheval ou dans leurs cha- 
riots 7. Les Fijinois sont livrés à une barbarie 
extraordinaire 9 à une hideuse pauvreté^ : ils 
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temœ ne desccnclait pas seulemeot noirs d'on TaUr. ( Finkerton , Re- 

jnscpi'aux jilpês Basiemicœ , ou cherches sur Vorig. des Scythes, 

monta Carpaihiena, ci an Danube ; p. 22. ) 

eUe s^éiendait encore, du côté du ^ Est livré à leurs brigandages» 

nord , jusqu^à cette partie de la mer La méthode de £adre la guerre en 

Baltique , sur laquelle est mainte- dévastant le pajs est très-ancienne 

nant située la Prusse, et qui est la paroiî les Tar tares, et pratiquée par 

plus voisine du Poni-Euzin. {Ibid,) eux tons depuis les bords du Da- 

S Delà difformité de ces peuples, nube jusqu^à reztrémité de la Tar- 

Jomandés indique asses la grande tarie, du c6té de Test. (Foyagede 

différence entre les Scjthes et les Bell à Pékin, par la Sibérie , en 

Huns : et nous pouvons encore au- 17191 p* 174* ) 

jpnrd^hui la reconnaître , en compa- 7 Toujours à cheval ou dans leurs 

rant la grande uille , les yeux bleus chariou* Ce sont les Tarures que 

et les cheveux blonds d^un Aile* les Grecs et les Latins appelaient 

mand, avec la petite stature, les les £ssedens,d'£jMila, chariot, 

petits yenx noirs et les cheveux 8 Une hideuse pauvreté, LeB^tm^ 
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ac torpor procerum : coonubiis mixlis , non- 
nihil in Sarmatarum habitum tœdantur. Ve- ] 
nedi multuni ex moribus Iraxerunt : nam quic- 
quid inler Peucinos Fennosque silvarum ac 1 
moulium erigitur, lalrociniîspererrant : bi ta- 
men inter Germanos potius referuntur, quia 
et domos fingunt, et scuta gestant, et pedum ^ 
usu ac pernicitate gaudent; quœ omnia diversa 
Sarmalis sunt, in plaustro equoque'viventi- 
btis. FeDnis..jnira feritas, fœda paiipertas : non 
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KQt tilt l'objel de Uui imliitkiD 
s'il y ea avait en de lels, ils Ra- 
taient Été eovelopp^B àtat le eonri 



de la fonijuêlF. Us sont donc barnil 
par des mers, da moDUgncs et da 
faites déserts qne leur pituvrct£ 
fait moFirûer : auaii Us Roroalai 
laJssiTCDl-ils les Germains dans lenrt 
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n'ont point d'armes , point de chevaux , point 
de maisons ; lem* nomritm^e , c'est l'herbe ; leur 
habillement , des peaux de bétes ; leur lit y c'est 
la terre : toute leur ressource est dans des 
flèches auxquelles 9 faute de fer y ils ajustent des 
os pointus. La chasse nourrit également et le 
mari et la femme j elle l'accompagne dans ses 
courses y et partage avec lui les produits de la 
chasse : leurs enfans n'ont pour refuge , contre 
les bêtesrféroces et contre les intempéries , que 
l'entrelacement de quelques branc^^es d'arbres ; 
c'est l'asile qui reçoit les jeunes gens à leur re- 
tour, c'est la retraite des vieillards; ils s'y 
croienl;j>lus heureux 9 que de se fatiguer à cul- 
tiver des champs, à construire des maisons ^ à 
tourmenter leur fortune et celle d'autrui par 
l'espoir et par la crainte. Assurés contre les 
hommes, assurés même contre les Dieux, Us 
ont atteint ce degré le plus rare de la félicité 
humaine '°, celui de n'avoir pas même besoin 
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forêts , et les peuples da nord dans sont incapables de presque ancane 

leurs glaces, et il s^j conserva, on yertn, parce qoe leur paayreté lût 

même il ^ forma des nations qoi une partie de leur servitude : les au- 

enfin les asservirent eux-mêmes, très ne sont pauvres que paroe qu^ils 

( Grandeur et décadence des Mo* ont dédaigné , on parce qu'ils n^ont 

mains , c. xvi. ) pus connu les commodités de la vie ; 

9 Ils s'jr croient plus heureux» U et ceux-ci peuvent faire de grandes 

y a deux sortes de peuples pauvres : choses , parce que cette pauvreté 

ceux que la dureté du gouverne- £ût une partie de leur liberté. (^«- 

ment a rendu tels; et ces gens-là prii des lois^ 1. XX , c. xr.) — Ces 
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arma , non equi , non Pénates ; victui herba , 
vestitui pelles , cubile humus : sola in sagittis 
spes, quas^ inopia ferri^ ossibus asperant^ 
idemque venatus viros pariter ac feminas alit ; 
passim enim comitantur, partemque prsedse 
petunt. Nec aliud infantibus ferarum imbrium- 
que suiTugîum , quam ut in aliquo ramorum 
nexu contegantur^ hue redeunt juvenes, hoc 
senum receptaculum. Sed beatius arbitran- 
tur, quam iugemere agris^ inlaborare domî- 
bus, suas alienasque fortunas spe metuque 
versare. Securi adversus homines, securi ad- 
versus Deos , rem difficillimani adsecuti sunt , 
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peuples en effet envahirent toat vivre pour le plus beau climat et 
Tempire romain. toutes les richesses de TOrient. 
«o Ce degré le plus rare de la Je- ( Voyage de Bell à Pékin , par la 
licite humaine. Les bons Ostiacks, Sibérie, en I7i9> p. 33a.) — Les 
les Tongouihs et quelques hordes Indiens nous paraissent idiots, in- 
semblables , libres , sans ambition , dolens , stupidcs , quand nous les 
sans avarice, passent leur vie dans voyons pendant lejour couchés dans 
la paix et la tranquillité ; je suis leurs hamacs ; mais dans le fait ils 
même persuadé que ces pauvres sont libres et tranquilles. ( Voyage 
peuples ne voudraient pas changer à la Guyane , par M. Malouet , 
leur position ni leur manière de p. a4^. ) — La plus parfaite indé- 

Hue redeunt. Le texte de Kappins porte nunc, (E.) H J • l^^c dans TéditioD de 
Rome. (G.) 

Sed beatius. Telle est U leçon des andeones éditions. RhenAOïii a snbititaé id 
beatius dans son édition de i533 ; sa conjecture est bonne; mais TancieQne leçon 
s'expliqae et peut rester. Pent-étre Tacite avait-il écrit sed id. (E.) On tronre sed 
dans les éditions de Rome et de Nnremberg. (G.) 

Securi adversus Deos. Non qa'Us ne croient à l'eiistenoe des Dtenxy mais parce 
qoe les Dieux ne peuvent rien ôter à qui ne possède rien. (E.) 
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de former un vœu. Ce qu'on ajoute de plus 
est fabuleux : on va jusqu'à dire que (c les 
Helluses et les Oxiones*' ont la tête et la face 
de l'homme , avec le corps et les membres de la 
bête. '^. » Je ne dirai rien de ces rapports , qui 
n'ont aucun caractère de certitude. 
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peodance est pour eux le plas pré- différent de le faire aujourd'hui , 
cieux supplément de tout ce qui demain, ou dans un on deux mois, 
manque, selon nous, à leur civili- Tant qu^il peut passer le présent 
sation , et Ton ne peut pas dire qn^ils avec quelque satisfaction, il met 
en jouissent sans en connaître le peu d^intérét à Tayenir. (Foyage 
prix. ( Ibid, , p. nf^i.) ^La perte de Mungo-Park^ t. U, p. gS. ) 
du temps est un objet peu intéres- * ' Les Helluses et les Oxiones. 
saut aux yeux d^un nègre : sMl a Les Samoyèdes , et non pas les La- 
quelque chose à faire , il lui est in* pons. 



FIN DE LA GERMANIE. 
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Ut îUis ne voto quîdem opus esset. Cetera jam 
fabulosa : « Hellusios et Oïionas ora hominum 
vultusque, corpora atque artus ferarum, ge- 
rere : » qaod ego, ut incompertum, in mé- 
dium relinquam. 
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* ' Les membres de la héu, C^é- loin de son armée \ qu^elles errèrent 

taienl les peuples les plus l^Pi de la dans les déserts, où des démons 

terre : leurs femmes étaient affreuses incubes s'*accouplèrent aveo elles, 

comme eux Cela donna lieu à d^où vint la nation des Huns. ( Gr. 

cette tradition du nord, rapportée et déc. des Romains y c« zxni.) «- 
par le Goth Jomandès , que Phili- Comme Tobsenre aussi M. de La- 
mer, roi des Golhs, entrant dans bletterie, les peaux de bétes dont 
les terres gétiques , 7 ayant trouvé ces peuples se couirraient le corps 
des femmes sorcières , Û les chassa ont dû donner lieu à ces fables. 

Ut iUis ne voto quidem opus esset. Ainsi portent tontes les éditions avant Rhena- 
DOS , qui , par coniectare , introduisit opus sit. Cette correction est tout à fait ina- 
tile.(E.) 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

Des (aits indiqués par Tacite dans son ouvrage sur la Germanie , 
des guerres des peuples germains, de leurs incursions 9 de 
leurs conquêtes , de leurs établissemens. 



La Germanie et l'histoire de ses peuples furent long- 
temps inconnues aux Romains : le &it le plus ancien 
auquel Tacite ait pu remonter date de l'émigration des 
Boïens , peuple gaulois qui passa dans la Germanie vers 
Tan cinq cent quatre-vingt-onze avant Jesus-Christ , et 
l'an cent soixante-trois de Rome. Depuis, les Romains 
n'entendirent plus parler , pendant pi'ès de cinq siècles , 
de ces peuples sauvages retirés dans le fond de leurs 
vastes forêts. Quatre centsoixante-dix-sept années après 
l'émigration des Boïens , c'est-à-dire l'année cent qua- 
torze avant Jésus-Qirist, et de la fondation de Rome 
six cent quarante , les Cimbres s'approchèrent du Da- 
nube; c'est de ce moment que les Romains , occupés 
jusqu'alors par tant de guerres en Italie, en Espagne, 
en Afrique , commencèrent à porter des yeux attentifs 
vers ces riions du nord , qui leur étaient totalement 
inconnues. Rome comptait six cent quarante années 
d'existence , lorsque des masses immenses de ces peu- 
ples sauvages , accompagnés de leurs femmes et de leurs 
enfans, descendirent des régions glacées de la Cherso- 
nèse Cimbrique vers les riantes contrées du midi de la 
Gaule : des consuls furent envoyés , et leur fermèrent le 

32 
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passage. Dix-neuf années après cette première appari- 
tion, ils revinrent en foule, égorgèrent quatre-vingt 
mille Romains, pénétrèrent en Italie; et sans la victoire 
de Maï*ius et de Catulus , l'empire romain n'existait plus , 
les destinées du monde étaient changées. Depuis , Jules 
César subjugua la Gaule et quelques parties de la Germa- 
nie; Drusus y fit quelques conquêtes^ Tibère soumit les 
Marcomans et les Chérusques ; mais les Germains , bien 
loin de se laisser abattre, semblaient reprendre sans 
cesse de nouvelles forces. G)mmandés par Arminius, 
ils attaquèrent , au milieu de leurs forêts profondes , 
Varus envoyé par Auguste , et taillèrent en pièces ses 
trois légions : Germanicus consola Rome d un si grand 
désastre, et défit Arminius sur les bords du Weser. 
La politique entretint habilement des discordes parmi 
ces peuples, qui ignoraient Fart de la dissimulation, 
et dont plusieurs se soumirent d'abord à des tributs; 
mais bientôt ce joug leur pesa , ils se révoltèrent , fu- 
rent soumis par GaU)a , se révoltèrent de nouveau ; et , 
toujours poussés par cet amour des combats dont Ta- 
cite les a dépeints sans cesse tourmentés , ils vinrent 
ravager les côtes de la Belgique , et battirent Cornélius 
Fuscus. Ce fut trois ans après ce désastre , que Tacite , 
sous le second consulat de Trajan, en Tan huit cent cin- 
quante-un de Rome , et quatre-vingt-dix-huit ans après 
Jésus-Christ , écrivit son ouvrage sur les Germains. 

Que d'événemens ont suivi cette époque ! Rome avait 
conquis tout le monde connu ; les Germains s'emparè- 
rent des conquêtes des Romains. De tous côtés se for- 
ment leurs confédérations; sans cesse la paix est conclue 
et aussitôt rompue; ils s'entraînent les uns les autres; 
leurs incursions menacent l'Empire de toutes parts; on 
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leur avait impose des tributs, ils reçoivent un tribut an- 
nuel pour ne point attaquer TEmpire ; ilstraversent tous 
les fleuves , ils pe'nètrent partout : portant en tous lieux 
Teffroi et la désolation , ils refusent la paix , et l'empe- 
reur Gallus, suppliant, Facliète d'eux au prix qu'ils 
imposent. Leurs nombreuses tribus forment de vastes 
coalitions qui inondent la Gaule, l'Italie, TEspagne, 
et s'élancent jusque sur l'Afrique; on les voit de toutes 
parts, tels que les a montre's Tacite, méprisant le tra* 
vail , appelant les combats et les blessures , prenant des 
noms qui inspirent d'abord l'effroi, celui de Germains; 
qui signifie hommes avides de guerre, celui d'^tfe- 
mandsj d'hommes de courage par excellence, celui de 
Francs ou d'hommes libres, qui ne veulent ni obéir ni 
payer de tributs. Le Pont-Euxin n'est pas à l'abri de 
leurs ravages : ils pillent la Bithynie, dévastent la 
Grèce; envain Claude leur tue trois cent mille hommes , 
ils reparaissent sur lllellespont, prennent Athènes , ra- 
vagent la Béotie , l'Arcadie et l'Épire. On marche pour 
les arrêter, et ils forcent Aurélien à leur céder la pro* 
vince de Dacie; l'Empire épouvanté cherche à se prému- 
nir contre les Barbares, qui l'assiègent sans cesse, et 
Probus fait construire une large muraille depuis le Rhin 
jusqu'au Danube, pour être protégé contre les nations 
germaniques: le désordre suit ces attaques sans cesse re- 
nouvelées : bientôt quatre empereurs se disputent le trône 
et régnent au même temps; le siège de l'Empire est 
ti*ansporté à Constantinople.Les Romains avaient fait de 
ces peuples des esclaves, et déjà un Germain d'origine, 
Magnence, est proclamé empereur d'Italie. Valens est 
dé&it à la bataille d'Andrinople , et les Goths , sous le 
commandement d'Alaric, envahissent l'Italie; Rome 
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est trois fois assi^ée ; prise d*assaut , elle est livrée au 
pillage. Dès cette époque la puissance romaine est 
abattue , et ses conquërans barbares , fatigués de tant 
d'incursions , pensent à former des e'tablissemens dans 
les contrées fertiles qu'ils ravagent depuis tant de siè- 
cles. Ils fondent des royaumes en Italie , «n France , en 
Espagne ; ils en établissent un en Afrique , sur les ruines 
même de Carthage^ ils se livrent entre eux de longues 
guerres qui semblent n'avoir pas encore cessé , et leurs 
che&^ sous les titres de ducs , de comtes et de cente- 
niers, ainsi que les nomme Tacite, gouvernent ces 
portions de terres qu'ils sont venus saisir. Tous les ha- 
bitans du sol, les Romains, les Ibères, les Gaulois, 
sont traités en esclaves attachés à ces terres conquises : 
des tributs , des droits , des redevancés , sont imposés de 
la manière même indiquée par Tacite , et les mœurs 
germaines se retrouvent tout entières et telles que l'his- 
torien les a £aiit connaître , chez ces peuples barbares 
que Rome avait vus jadis avec tant de joie s'^orger 
entre eux. 

Après des siècles de fer où les sciences, les aits sem- 
blent à jamais perdus, la civilisation renaît peu à peu ; 
avec elle les vainqueurs s'adoucissent et se rapprochent 
des vaincus , la servitude s'allie , et après une lutte 
opiniâtre et sanglante , un nouvel accord semble devoir 
se maintenir sur d'îles lois entre les princes et les 
sujets. 

Il était sans doute d'un grand intérêt de connaître 
l'ordre des faits que Tacite rapporte dans son ouvrage 
sur la Germanie, et il ne l'était pas moins de suivre 
dans leur existence militaire et politique ces peuples 
barbares , si nombreux , si divers , que Tacite a si bien 
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décrits , dont les mœurs et les usages se sont mainte- 
nus jusqu'à nos jours, et formeront, pendant des siè- 
cles encore , les bases de la politique et de la civilisation 
europe'ennes. 



753 I Romulus. 

591 i63 LpsBoïeiis, peuple gaulois, émigrent en Geitna- 
uie. c. XXVIII et XLil '. 

3oo 454 Les Belges passent dans le sud de la Grande-Bre- 
tagne et de l'Irlande. 

— — Les Pîks passent dans le nord de ta Grande-Bre- 

tagne. 

ni 640 Les Cimbres s'approchent du Danube ; Carbon est 
envojd dans les Alpes pour leur fermer le pas- 
sage. XXX VII. 

106 648 Q. S. Cepion est envoyé contre les Cimbres. xxxvii. 

io5 649 Les Cimbres défont tes Romains et leur tuent 
qnatre-vlngt mille hommes. 

loi 65i Les Cimbres pénètrent en Italie. 

— G53 Marins et Catulus défont les Cimbres. xxxvu. 

58 694 Guerre entre César etArioviste, roidesSutves. Il, 

XXXVIll. 

5^ GgS Confédération des Belges, 

55 697 Les Suèves attaquent les Ubiens et les Cattes. Il , 

XXXVIll. 
5i 702 Crassus est tué , et son armée uillée en pièces par 

les Parthes. KXXIII. 
3g yiS Défaite des Parthes par Ventïdius, xxxvii. 
30 734 Tibère rapporte les aigles romaines enlevées par les 

Parthes. 
i5 739 Conquêtes de Drusus en Germanie. Xxiv , xxxvtl. 
ti 743 Drusus bat les Sîcambres et les Chauques. xxxiv, 

xxxvu. 
10 745 Drusus fait la guerre aux Cattes et aui Chérusques , 

■ Cet indiuLoiu renvoient au cbapilrei de l'ouvrage mr la Gvnoanit. 
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et s^avance jusqu'à la pointe du Jutiand. xxxnr , 

XXXVII. 

Tibère attaque Maroboduus , roi des Marcomans. 
Tibère passe le Weser et soumet les Chérusques. 

Arminîus taille en pièces trois légions romaines 
commandées par Q. Yarus. 

Tibère. Expédition de Germanicus, fils de Drusus , 
en Germanie, xxxvil. 

Germanicus défait Arminius près le Weser. xxxvii. 

Maroboduus et Arminius se font la guerre. 

Caligula. Révolte des Frisons, xxxvii. 

Claude. Galba soumet les Cattes, qui refusaient de 
payer le tribut. 
44- 797 Galba défait les Cattes , la quatrième et dernière 
année du règne de Caligula ; Gabinius défait les 
Marses , ensuite les Chauques ; et , peu de temps 
après , Fempereur Claude , en arrivant au trône , 
se laisse décerner les honneurs du triomphe pour 
des victoires antérieures à son règne. Il accorde 
toutefois à Gabinius le surnom de Chaucique. 
XXXV. p». 

Les Chauques ravagent les côtes de la Belgique. 
XXXV. Corbulon fait couler bas leurs vaisseaux. 

Les Cattes désolent la Germanie supérieure ; L. 
Pomponîus les force à se retirer, xxx, xxxi. 

Guerre civile chez les Suèves. 

Agrippine envoie une colonie chez les Ubiens : cette 
colonie s'établit où est maintenant Cologne. 
58 811 Les Frisons passent dans la Belgique, xxviu , 

XXXIV. 

77 83o Second consulat de Trajan. Tacite , c xxxvxi de la 
Germanie j compte , de l'an de Rome 6^0 à cette 
année 83o , près de deux cents années employées , 
dit-il , à soumettre la Germanie. 

* Les notes marquées d^on P sont emprontées à Pinkerton, JRechêr- 
chês iwrl'arigÙM de» Golhs. 
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Ap. J.-C. De Rome. 

95 84.8 JjM Qoades , réunis aux Marcomans , battent Cor- 
nélius Fuscus. 
98 85i Trajan. Tacite écrit son ouvrage sur les mœurs des 
Germains , M. Cocceius Nerva était consul pour 
la quatrième fois , M. Ulpius Trajan César pour 
la seconde. P. 

Antonin remporte une victoire sur les Germaini. 

Les Sarmates entraînent les Germains ; Lucius Ye- 
rus leur demande la paix. 

Les bari>ares campent près d' Aquilée , et sont bat- 
tus par Marc-Aurèle. 

Marc- Antonin repousse les Quades et les Marco- 
mans. 

Incursions des Hermondures , XLI , et des Jasyges. 

Commode (ait la paix avec les Germains. 
Caracalla passe en Germanie , propose aux jeunes 
guerriers de les prendre à sa solde , et les £ût 
massacrer. 

2i5 968 Entre le Leck et le Rhin , des peuplades germaines 

forment une confédération sous le nom d* Alle- 
mands , et passent dans l'Italie et la Gaule, dont 
ils sont repoussés ; ils se fixent ensuite entre le 
Mein et le Rhin. 

323 975 Alexandre Sévère. Les Goths reçoivent un subside 

annuel pour ne point attaquer l'Empire. 

234 987 Les Germains menacent de nouveau la Gaule. 

24.0 993 Les Goths pénètrent dans la Mœsie. 

25o ioo3 Les Gètes ou Goths passent leTyras ou Niester, 

entrent dans la Dacie 9 et, ravageant cette pro- 
vince , marchent au sud, arrivent sur le Danube , 
et pénètrent dans la Thrace. P. 

— — Les chronologistes cessent ici de compter l'ère ro- 
maine. 

25i Décius est battu et tué dans la Mœsîe par les 

Wisigoths ou Gètes de l'ouest 

252 Gallus achète la paix des Goths par un tribut an- 

nuel ; ils repassent dans leur patrie. 
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353 Les Francs , sortis des Palas-Mëotides , où ik habitaient 
la Sicambrie , sont employés par Yalérien contre les 
Alains ; il les exempte de leur tribut , et c^est la première 
fois <p^on entend prononcer le nom des Francs. 

a6o Les Chauques, xxxT, les Chémsques, xxxvi, et les 
Gittes , XXX , XXXI , grandes nations de la Germanie 
( en comprenant sons ces trois dénominations les Bruc- 
tères, xxxui, les Usq^iens, xxxn, les Tenctères, 

XXXII, les Saliens, les Ansivariens, les Chamaves, 

XXXIII, les Dulgibiens, les Chassuares, xxxiv, les 
Angrivariens , xxxiu , antres peuples moins consîdé- 
râbles ) , forment une immense coalition , sous le nom 
de Francs ou hommes libres , inondent la Gaule et ra- 
vagent PEspagne ; une partie même passe en Afrique. 
Toutes les nations ci-dessus mentionnées sont nomi- 
nativement désignées par différens écrivains anciens, 
comme faisant partie des Fmncs. P. 

— Vers le même temps , les Alamanni envahissent Tltalie , et 

s^en retournent chargés de ses dépouilles. Ce peuple 
était composé de plusieurs tribus de la vaste nation des 
Suèves , qui , réunissant leurs forces , prirent , au rap- 
port des auteurs , le nom de AUmen , tous les hommes , 
c^est-à-dire hommes de toutes les tribus. Il semble 
néanmoins plus vraisemblable que leur nom exprimait 
la supériorité de leur courage , et signifiait tout à fait 
hommes , hommes par excellence. P. 

— Vers ce même temps , les Groths s^emparèrent du petit 

royaume du Bosphore Cimmérien, depuis long-temps 
sous la protection des Romains. Comme il était situé à 
Textrémité méridionale des possessions des Ostrogoths, 
tandis que les Wisîgoths en étaient à une grande dis- 
tance , il y a tout lieu de croire qu^il s^agit ici des pre- 
miers. Ils prennent ensuite Trébisonde dans une expé- 
dition navale , et ravagent le Pont-Euxin ; dans un se- 
cond mouvement vers l'ouest , ils pillent la Bithynie ; 
dans un troisième ils dévastent la Grèce. P. 
167 Les Goths sont défaits par Atheneus. 
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kf. te. 
a68 Clauiliusllbatles Golbset leur tue trois cent mille liommet. 
La dernière aanée Au règae de Gallien , les H^rules pa- 
raissent avec une llotle nombreuse sur l'Hiîlîespont , 
pillent les tles de Lemiios el de Scyros , prennent AUie- 
nés, ravagent la Béolie, l'ArcanJe el l'F.iiïre. P. 
a6g Les Goths , avec un autre armement maritime , abordent 
» en Macédoine. L'empereur Claude s'étaut avanc^ k leur 

^^^ rencontre, une grande bataille sVngage Ji Naissua , en { 

' ^^^ Dardanic , et Claude , resté vainqueur , obtient le sur- 

nom de Gothique, p. I 

370 Aurélicn marche en Pannonie pour arrêter les Scythes. I 

37a Aurélîen est forcé de céder aux Goths la province de I 

9 Daeie : il faut entendre ici les Wisîgolhs, qui con£- 1 

naient avec la Dacie au nord et à Touesl, 
■ ^fe * 376 Les Alains font une irruption sur le royaume de Pont, 

k^ el sont défaits par Terapercur Tacite, 

278 Probu» construit une muraille depuis le Itliin jusqu'au Da- 
nube, longue d'environ deux cents milles anglais, pour 
• protéger l'Empire contre les nations germaniques. 

385 Dioclétieu. Les Barbares attaquent l'Empire et envahis- 
sent plusieurs provinces. 
307 Quatre empereurs régnent en même temps. * 
^■333 Les Goths de l'Ouest , qui avaient déjï envahi la Dacie , 
fondent sur rillj'rie : iU sont repoussés par CoDStanlinl. 
3a8 Le siège de l'Empire est transporté à Constantioople. 
33i De» Vandales ayant trouvé la Germanie ouverte par les 
jg^ fréquens passages, au sud.-ouest, des Francs et de-s 

Alamans , el s'élant insensiblement épanchés au sud- J 

est , jusqu'à ce qu'ils fussent devenus limitrophes des ■ 1 

Wisîgoths ^ngageut plusieurs combats avec ce dernier I 

peuple. Constantin I repousse de nouveau les Golhs et 1 

subjugue quelques peuples sarmatcs. P. ^ 

35o Magnence, Germain d'origine, se &il proclamer empe- 
renr , el attire en Italie un grand nombre de Francs et 
de Saxons. 
35i Les Barbares, invités par Constance, entrent dans les 1 

Gaulu. ^ 

— ■■ " T ' ^ ' 'SS<9 ^^^^^^^^ 
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355 Les Francs et les Alamaiis passent le Rhin et ravagent la 
Gaule ; Julien les défait et les repousse. 

358 Julien confirme les Francs dans leurs' possessions de Ba- 
tayie. 

363 A la mort de Joyien l'Empire est diyisé en empire d^oc- 
ddent et en empire d'orient 

365 JLes Alamans se reportent sur la Gaule et sont vaincus. 

370 Les Bourguignons, peuple d'origine vandalique 9 qui pa- 
rut sous ce nom an sud-ouest de la Grermanie , aux en- 
virons de l'Alsace d'aujourd'hui , envahissent la Gaule. 
Vers ce temps les Saxons, aussi d'origine vandalique , 
et dont Ptolémée parle le premier , comme étant situés 
à l'embouchure de l'Elbe, ravagent les c6tes maritimes 
de la Gaule et de la Grande-Bretagne. P. 

A la même époque , les Pieks , nation germanico- ^ 
gothique de la Scandinavie , qui , à peu près trois siè- 
dts avant Jésus-Christ , s'étaient établis dans l'Ecosse ' 

actuelle, ravagent le nord de la Bretagne romaine, 
comme c'était leur usage, selon Eumène le panégy- . 
riste , avant le temps de Jules César. Théodose, général 
de Yalentinien , trouva les Piks , et les Scots , leurs al- 
Ifts , avancés jusqu'à Londres , d'où il les repoussa ; et 
chassant les Piks dans leurs anciennes possessions , au^ 
delà de la Clyde et du Forth , il conquit la province , 
qu'il appela Yalentia. P. 

— • Le grand Hermanric , roi des Ostrogoths , pousse si loin 

ses conquêtes et les étend sur un si vaste territoire , que _^ 

Jornandès l'a comparé à Alexandre. Les rois wisîgoths ^^ ^ 

furent réduits à prendre le titre de juges. Les Hérules et 
les Venètes de la Pologne, les Aestiens de la Prusse , 
et plusieurs autres peuples furent subjugués par ses 
armes. P. 
375 Les Goths , sortis du midi de la Suède , s'établissent dans 
la Thrace. 

— Les Huns , sortant de la Tartarie , tombent à la fois sur 
les possessions des Alains et des Ostrogoths. 

*- Julien bat les Allemands près Strasbourg. 
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Ap. J.-C. 

376 Les Hims, commandés par Balamir (ils eurent encore 
trois autres chefs avant le fameux Attila ) , entrent sur 
le territoire des Wisigoths. 

377 Les Goths pénètrent dans la Thrace. 

378 Le 9 août fut livrée la Ëuneuse bataille d' Andrinople , 
dans laquelle Valens fut dé£iit et tué par les Goths. 

3g2 Arbogaste, de la nation des Francs, commande Tarmée 
romaine. 

395 Les Goths se lèvent en masse sous le cononandement du 
grand Alaric. 

396 Alaric ravage la Grèce. 

398 Alaric est élu roi des Wisigoths. Les Ostrogoths demeu- 
rent dans le territoire des Huns , en qualité d^alliés. 

4oo Alaric (ait une irruption dans l'Italie ; il est détait par Sti- 

'4.o3 licon, qui était lui-même un Goth Vandale. 

4.06 Les Suèves , xxxvill, les Vandales et les Bourguignons , 
sous la conduite de Radagaise , quittent les bords de la 
Baltique et se précipitent sur l'Italie. Stilicon le bat de- 
vant Florence. 

— Honorius cède aux Goths l'Espagne et une partie des 

Graules. 

4o8 Alaric envahit l'Italie. Rome , assiégée trois fois, est enfin 
livrée par lui au pillage en 4.10. Plusieurs écrivains con-< 
temporains donnent de grandes louanges à la modéra- 
tion des Goths ; ils respectèrent les monumens des arts , 
qui ne souffrirent d'autres atteintes que celles du temps 
et des pontifes barbares. Alaric meurt en 4 10. P. 
W" 4^ Les Suèves pénètrent en Espagne, xxxvill. 

4i2 Ataulphe , beau-frère d' Alaric , et choisi pour son succes- 
seur , £ait la paix avec les Romains ; il marche dans le 
sud de la Gaule , dont les Wisigoths conservent long- 
temps la possession. 

4i3 Les Bourguignons s^établissent dans la Gaule. 

4i5 Les Wisigoths se fixent à Toulouse. 

— Les Suèves, xxxviil, les Vandales et les Alains ajant, 

en 409 , pénétré du sud-ouest de la Germanie dans la 
Gaule , qu'ils ravageaient , sont forcés par Constantin , 
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beau-frère d'Honorius , d^abandoimer la Gaule et de 

passer en Espagne. 
4.17 Les Wisigoths passent en Espagne. 
4.20 Pharamond. 
— Les Francs , les Bourguignons et les Wisigoths fixent leur 

séjour et leur domination dans la Gaule. 

4-29 Les Vandales d'Espagne passent en Afrique , sous leur 
roi Genseric , et établissent le royaume des Vandales 
d'Afrique. 

4.3o C'est vers ce temps que commence le règne du grand At- 
tila , roi des Huns. 

4-4-7 Attila, à la tête des Huns, ravage l'Europe. 

449 ^cs Anglais et les Saxons, appelés par les Bretons, dé- 
barquent en Angleterre et fondent l'Hepfarchie. XL. 

4.5 1 Attila envahit la Gaule avec une armée de sept cent mille 

hommes ; il est battu à Châlons par Aetius. 

4.52 Attila marche de nouveau sur l'Italie. 
4-53 Attila meurt en Pannonie. 

475 Odoacre , à la tête des Hérules et d'autres nations mixtes , . 
partie sarmates , partie gothiques , achève la ruine de 
l'Empire romain dans l'ouest , règne à Rome pendant 
quatorze ans , et fonde le nouveau royaume d'Italie. 

490 Les Francs , sous Clovis , subjuguent les Wisigoths de 
la Gaule et les Bourguignons. 

4.93 Les Ostrogoths conquièrent l'Italie. 

4-96 Clovb bat les Allemands et les Suèves à Tolbiac , près 
Juliers. 

5i4 Les Goths assiègent Constantinople. 

534- Bélisaire délait les Vandales en Afrique. 

568 Les Lombards , originaires des bords de la Baltique , fon- 
dent un royaume en Italie. 

583 Les Suèves é&blis en Espagne sont subjugués par les 
Wisigoths. 

626 Amoul, maire du palab. vil, xili, xiv, xv. 

635 Eudes, duc d'Aquitaine, vu, xiii, xiv, xv. 

646 Pépin , maire du palais, vu, xui, xiv, xv. 
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Ap. J.-C. 

656 Archambaud, maire du palais et duc d'Austrasie. vu, 

XUI, XIV, XV. 

679 Pépin et Martin se font déclarer ducs, vu , xili , xiv , xv. 
71a Les Sarrasins détruisent les Wîsigoths établis en Espagne. 
719 Chilpéric II est forcé de reconnaître Cbarles Martel pour 

son maire du palais, vu , xill , xiv , xv. 
772 Charlemagne fait la guerre aux Saxons , les bat près de 

Paderborn , et pille le temple dlrminsul. 
774 Cbarlemagne détruit la monarchie des Lombards. 
785 Tassilon, duc de Bavière, vu , xiii , xiv , xv. 
800 Cbarlemagne, empereur d'Occident. 
823 Popiel , duc de Pologne, vu , xili , xiv , xv. 
853 Les Normands ravagent la France. Ce sont les peuples 

Suiones et Sitones de Tacite. XI.111. 
888 Paris est assiégé par les Normands. Voyez ce que dit Ta- 
cite des flottes nombreuses des Germains du nord. 
^911 Les Normands s^établîssent en France. Rollon est leur 

premier duc. 
II 18 L^ordre des cbevaliers du Temple est institué. Ces insti- 
tutions viennent de la Germanie, xxx , xxxi. 
i33i Les cbevaliers de l'ordre teutonique. xxx , xxxi. 
1784. On découvre au mont Abnoba, dans la Forét-Noîre , 

une inscription qui porte le mot Dianœ Abnobœ, i. 
1 790 Assemblée nationale en France , qui rappelle les assemblées 
de la nation chez les Germains, xi. 
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A. 

^ Abnoba mons, i. 

'I^ Acta Deorum , 34. 

AduUerii pœna apud Germanos , 19. 

m ittistii , 45. 

«Africa , 2. 

Agrîppînensîs colonia , origine germana , 28. 

Albîs fluvîus in Hermunduris oritur , 4i- 

Alds , deus Gennanorum , /^3. 

Alpes rhaeticae , i. ^ | 

^ Anglî , 40. 

Angrivarii , deficiunt a Tencteris , 33. 

Anni divisio apud Germanos , 26. 
^ r Annulus, sive anulus, ferreus^ 3i. 

Aprorum formœ , insigne suDersiitionis , 4^- 
; Ara Ulyxis , 3. 

Aravisci, 28. 

Argentei, 5. 

Argentea vasa , ibid* 

Arsentum Gennanis nullum , iàid, 

Arii , 43* 

Ars exerdtationem parat^ 24. 

Arsacis regnum , 37. 
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Aarellus Scaums , 87. 

Aurînia , mulier (atîdica , 8. 

Aurum Germanis nuUum • 5. 

Aaspicium ex equis , 10 ; -— ex e\£ntu , ihid. 

Auspîcîis dediti Germani , 10. 

Aatumnus Germanis nollus , 26. 

Aviones , l^o. 

B. 

Balsama , 4^' 

Barbarorum solî prope Gennani singuHs uxoribus contenti, 18. 

Barritus , sive barditus , cantus Germanorum , , 5. 

Bastamœ , Germanis similes , Ifi, 

Batavi , Cattorum quondam populus , 29 ; — prscipui virtutc , 

insulam Rheni colunt , ihid, ; — • tributonim expertes , ibid. 
Bieati , pecuniœ species , 5. 
Boihemum , terra Boiorum , 28. 
Boii , galiîca gens , peliuntur a Marcomannîs , 4^ î — Boiorum 

sedes, 28. 
Britannica lingua , 4^- 
Bructera natio 9 33. 
Burii , Germanis populus , 43* 

C. 

Câecilius Metellus ^lôj. % 

C»pio Servilius , 37. 

Caesar Gcrmanos non impune perculit , 87 ; — Summus aucto- 

rum de rcbus gallicis, 28. 
Caii deridendse expeditiones , 37. 

Caligube ingentes adversus Germaqps conatus frustra fuere , ib. 
Castor et Pollux , 43. 
Castum nemus , Hertœ dicatum , 4o* 
Catti , 38 ; — Batavorum conditores » 29 ; — Cheruscos et Fo- 

sos vincunt , 36 ; — • Cattorum sedes et mores , 3o , 3i ; -— 

Cattos petunt Ansibarii , 35 , 36. 
Centeni, 6, 12. 

Chamavi , Tencterorum vicini , 33 ; — %et Dulgibinorum , 34- 
Chasuarii , 34- 
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Chauci ; eonim descrîptîo , 35. 

Cherusci , a quibus subîguntur , 36 ; — habitus et militia , ihiâ. 

Cîmbri ; eorum descrîptîo ,37. 

Clades romana , 37. 

Convîvîa qualîa Germanomm ,22. 

M. Crassus , Sy. 

D. 

Dacî , Geimanonim accolse 9 i. 

Danubîus Germanos a Pannonîîs dividît , i ; — Danabiî acGoIx 9 

4i ; — fons , I ; — Trans Danubîam populi non Gennani 9 29 ; 

— Danubio pergere , 4^* 
Decumates agri , 29. 
Deus omnium regnator , 39. 
Diî conjugales , 18. 
Dîvus Augustus Vespasîanus , 8. 
Drusus Claudîus Germanos non impune vîcît , 3^ ; — - Oceanom 

Germanîcum tentât, 34-. 
Dulgîbini , 34* 

E. 

Educatîo lîberorum apud Germanos, 20. 

Elysîi , 43. 

Equus bellator , i4 ; -* equomm praesagîa apad Germanos , 10. 

Eudoses , 4o> 

F. 
Fennî , Ifi. 
Fosi , 36. 

Frîsîî , majores , minores y 34- 
Fustibus pugnant ^stii , 4^* 

G. 

Galli pulsi a Germanis , 2 ; — olîm validiores Germanis^ 28; *- 

eorum înertia , 28; — levisslmus quisque , 29. 
Gallîœ admonuere , 37 ; — affectant Germani , ibid, 
Gallîca gens , 28 ; — • lingua , 4^* 

34 
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Gambrivii, 2. 

Grennank , 35 ; *- infennis, aspera , a ; — > oninU 9 1 ; ■— tamdhi 
vincitnr , 3^ ; — Gemuniae caelom , a ; — fines , i et seq. ; — 
terra , qualîs sit , 5 ; — vocabolum , a. 

Germaniciis Germanos non impfime percoKt , 37. 

Germanas pro Gennanis , qaomodo annati , 6 ; — indigens 9 a ; 
— femînas magni fadunt, 9; — • per M. somi^o cîboque 
dedlti 9 i5 ; — amant inertiam, et odemnt qaietem , iiid. ^— 
quamdîu cam Romanis pognaverint, 37 ; — - que damna Ro- 
manis intnlerint , ML ;-— nonqnam impnne Ticti , iHd. ;-— cor- 
pora qualia , 4 « — Ubeiias regno Arsads acrior , 37 ; — ma- 
gistratuum elecdo , 12 ; — reges ,2,7;— >dii,9;— per toi, 
consultationes , 11; — lîberalitas , i5 ; — vestis , 17 ; — ma- 
trimonia 9 18 ; — educatîo , ao ; -«- lieredam insthntio , iiid, ; 
-^ hospitalitas ,21; — conyÎTÎa , aa ; — potus , a3 ; — ri- 
bas, ibid.; — spectacolom, a4. ; — * Indendi temeritas , ibid.;^^ 
senri , a5 ; — anni distribatîo , a6 ; — agncaltnra, tîUL ; — 
sepultora , 37 ; — liogna ji3j^6; — migntiones , a8 ; — 
inertîa , 4^ ; — ingrata qaies , i4« — nullœ orbes , 16 ; — - usura 
ignota, a6. 

Glesum sucrînnm soK Germani legunt , 4^- 

Gothini, 43. 

Gothoiies , 43* 

H. 

HeWetionim sedes , a8. 

Hercules prîmus viroram fordum, a ; — in Germania fuit , a ; -— 

colitnr 99;'—' colomnae , 34 ; *— omne magnificam tribuitur , 

Aid. 
Hercjnia silva 9 a8 ; — Hercjnia saltns , 3o. 
Hermiones, a. 
Hermandnroram dyitas , /^i. 
Herthum colunt Germani , 4o- 
Hispania , 37. 
Hordd bumor , a3. 
Hospitalitas Gennanonnn 9 ai. 
Hostiae bnmanse , 9. 
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I. 
Imago feranim, 7. 
Isidî Suevi sacrificant , 9. 
Istaevoaes, a. 
Italîa , 2. 



Jus hospitii , ai ; — - saccessîonis , Sa. 

L. 

Lacus sécrétas Germanorum , ^o ; — immensi navigati ^ 34>. 

Laertes , pater Ulyxis, 3. 

Langobardi , i^o. 

Lemovii , ifi> 

Limes agger, limite aucto , dîtione , ag. 

Literae graecae in Germanis Rhaetiseqae confinio , 3 ; — litera- 

rum sécréta ignorant Germani , ig. 
Lncus religionis anticjuse apud Naharvalos , ^3. 
Luna inchoatur , împletur ,11. 
Lygîi , 43. 

M. 

Manimî, Ifi. 
M. Manlius , Sy. 

Mannus, Tuisconis, dei Germanorum , filius, a. 
Marcomanni , popnli , 4.a. 
C. Marîus Cimbros vincit in Italia , Sj, 
Maroboduus , Marcomannorum rez , 4^' 
Mars , deorum praecipuus Germanis , g. 
Marsi , unde dicti , a. 
Marsigni , ag. 
^ Mater deum , ifi. 

Matrimonia Germanorum, 18. 

Mattiaci, ag. 

Mercurius ^ deus Germanorum inter praedpuos , g. 

Metellus, consul, 37. 
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Mœnus , amnis , a8. 
Mons Abaoba , i. 



N. 



Naharvall , ^2. 
Nemetes, 28. 
Nervîi , ibùi, 
Norkum , 5. 
Nuîthones , ^o, 

Osi , a8 , 43. 
Oxiones, /fi. 



O. 



P. 



Pannonia 9 i ; -~ Germanke finitima, 5 , a8. 

Pannonica lingua , /^i. 

Papîrias Carbo vindtiir a Germanis, 87 . 

Parthi , 17 ; — - minus acriores quam Germani , 37. 

Peucini, /fi, 

Pœna adulterîl , ig ; — homîddu y ao. 

Pœni , minores Germanîs hostes , 87. 

Pollux , 43. 

Pontus mare, i. 

Praesagia equonim , 10. 

Provincia Rhsetîa , ^i. 

Publicanus atterit, ag. 



Qnadi , ^a , 43* 



Q. 

R. 



Rhsetia » 3 ; — provinda, ^i ; — Rbaeti , 1. 

Rhxticœ Alpes , i. 

Reudîgni, 4o* 

Rbenus , Rhseticaram Alpium vertice ortas ^ i ; — ' GalUas a Ger- 
mania dividît , i ; — Batavonim tergum ac latera drcumlait , 
ag ; — Helvetios accolas habei , 28 ; — insala » ag ; — ripa ^ 
a8 ; — ripam qui colant , ihid. 

Rugii, 43* 



SEU NOMINUM ET RERUM. 369 

S. 

Sacardos Naharvalonim ornatu mulîebri , 4-3 ; ^- Germanonim , 

1 1 ; — sacerdodbus pennîssum anlmadvertere , viodre , ver- 

berare, 7. 
Sacrum peregrinum , g. 
Saeculum, quid vocetur, 19. 
Sagîttas asperare ossîbus , 4^. 
Samnis minor Romanis hostis quam Germani , 3^. 
Sarmatœ 1 17 ; — Gennanorum accolae , i ; — Osîs et Gothinis 

trîbuta imponunt , 4-3 ; — in plaastro equoque vivant , 4^. 
Scaums Aurelius , 87. 
Septemtrîonalis Oceanus , 1 . 
Serra ti nummi, 5. 
Servilîus Caepio , 37. 

Servorum ministeria per (amiiiam descripta , 25. 
Silva Hercynia, 28. 
Sitones , ^S. 

Sortes Gennanorum, 10. 
Suardonesy 4^0. 
Succînum , /^S, 
Sudantur thura , ibùi, 
Suevia, ^3 ; — - Suevise finis , 4-^. 
Suevi 9 38 , 4-3 7 i^i — unde dicti , 2 ; — Suevomm ingenui , 

servi 9 38 ; — pars Isidi sacrificat , g ; — pars in secretiora 

Germanise porrigitur, /^.i. 
Suîones, 44- 

T. 
Tencteri, 32, 38. 

Terra mater , 4^0. 

Testamentum nullum Germanis, 20, 

Tbura , 4^5. 

Tiberius Caesar Germanos baud impune perculit, 37. 

Trajanus, consul, 37. 

Transfugarum paena apud Germanos ,12. 

Trevir circa adfectationem Germanicœ originîs ultro ambitiosi, 28. 

Triboci, Rbeni ripam colunt, 28. 
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Tribatum pati non est Germanorum , Ifi. 

Tudri nobile genus , 4^. 

Tuisco , Germanorum deus , 2. 

Tungri , primi Germanorum Rhenum transgressi , a. 

Turma , de numéro equitnm, 7. 

U. 

Ubîî , nomîne condiioris , a8 ; — - Germani , Aid. 
Uljxis in Germania monîmenta , 3. 
Usîpetes, 3a. 

V. 

Vandali, a. 
Vangîones, a8. 
Varini, 4-0- 

Yams Quinctilius caesus a Germams , 37. 
Veleda , ^îrgo fiiticida , apud Germanos nnminîs loco habita , 8. 
Vena auri, 5. 
Venedi , 4-6- 

P. Ventidîus Pacorum ocddit, 37. 
Venus juTenum sera , ao. 
Vespasianus, 8. 

Vestis Germanorum, Parthorom, Sarmatorum, 17; — can- 
dida I 4o* 
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SEU 



LATINITATIS. 



A. 

AcRlOR llbertas Germanorum regno Arsacis, major ad pugnan- 

dum stimulus , Sy. 
Adductius 9 seçen'us imperare , stpe regnare , 4^. 
Admoaere : admoneri dicuntur prœsiâes a rebeUantibus , 87. 
Adversus sitiin intemperantia , a3. 
Afifectatio Germanics origînis, 28. 
Affectîo animi, amor, 5. 
Agere limîtem , recte , 29 ; — verbere aliquem , 19. -^ Agit utrin- 

que prora fronteiii appulsui paratam , 44* 
Agnatî pro naii, 19 , extr. 
Alius : non alia vilitas , 5. 
Alligare pro vindre , 2/^. 
Ambiri nuptiis pluribus, adeas txped^ 18. 
Amputare in sorculos virgam, 9. 
Anîmare : animantur acrius , swUfortiorts y 29. 
Annus : exspectare , annuamfrugum maturitatem, i4* 
Aperire specus , pro iffoderty 16. — Aperuit bellum reges et gen- 

tes y noios nobis reddidà^ i. 
Apparatus ( epulamm ) incompti, i4* 
Armis iaudare aliquem ,11. 
Armati omnia agunt Gemiani, 11 9 i3, 22. -— Armatomm 

oUosae manus facile lasciviunt, 44-' 
Artus singolos exprîmit yestis , 17. 
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Asperare sagittas ossîbus , spiadorum vice prœfixis , Ifi, 

Assîmulare deos in speciem oris hnmani , 8. 

Ai!lctoritas et consilium sîmnl) centeni singuUs adsunt, 12. 

Audentia rara et prîvata usurpatum , 3i. 

Augurari canta fortunam pugnse , 3. 

Auguria pro consecratione , 89. 

B. 

Bellator equus , i4- 

Blandimenta : sine blandîmeatîs expellere (amem , a3. 

/. 
C. 
Castum nemus, 39. 

Cessît in sapientiam victorîa îllis, sapieatiœ opinionempeperit 9 36. 
Certus alveo amnis , 3a. 

Circa : ambitîosi circa affectationem originis Germanomm , a8. 
Cîtra delectationem aut speciem, rusffo istarum respecta, 16. 
Claritas : in claritatem HercuUs referre 9 qnicquid magnificum , 34< 
Clementer editum jugum , i . 
Coercere : jus coercendi ,11. 
Comere pro omare, 18 ; — compti seu incompti , apparatas epu- 

lamm, i4« 
Comitatos gradus, i3. 
Componere aciem per cuneos y 6. 

Concessis animalibus placare deos y opp, vUtùnis hominum y g. 
Concentus virtutîs , index scil. , 3. 
Condicere , de die vadimonii > 1 1 . 
Conditor , gen,/emin, , a8. 
Conjungere orbem , 6. 
Conscii deorum equi, ip. 
Consensus pro consuetudine ^ recepta, 3i. 
Consensimus referre , etc. , 34-. 
Contemni tributb 9 ag. 

Contendere labore cum amplitudine et ubertate soli 9 a6. 
Contact! opère nullo equi, 10. 
Corrumpere : in similitudinem yini potus , 23. 
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D. 

Degenerare a servitute quoque , ^.S. 

Dejectus iufra eum Oriens , ei subjectus , 87. 

Delegare natos nutricibus , 20. 

Delîciœ muliebres , 18. 

Deponit et prosequîtur Gattos snos saltus Hercynius , cum eorum 

regione porrigitur etfinitur, 3o. 
Dextros agere equos , 6. 
Differentia inter bellum et pneliam , 3o ; •~- flagitia et scelera 9 la ; 

—• gentem et natîonem 9 2. 
Dîgna ( et inviolata) tradere posterîs , 18. 
Deorum formœ , vitiose , 44- 
Dîsponere dîem , 3o. 
Ducere diem , de noOe ^ 1 1. 
Durant colles , conUnuo porrîguntur ^ 3o. 

E. 

Edîtum clementer jugum, i. 

Edurare , ifi, 

Effiise indulgere , sensu honesto ^21. 

Ejectamenta mari», 4^* 

Esse : est videre , 5. 

Exceptiones , conditioneSf quibus ciraanscripta regnaninan potes^ 

tas^ 44* 
Exigere plagas 9 7. 

Exprimere artus sîngulos , de veste adstricta undique^ 17. 
Exsangnis : senectus , 3i. 
Exspectare aimum , messem , i4* 
Extendere fenus în usuras , 26. 

F. 

FacîHor usai , i^tîor, 5. 

Facilitas poscendi, ut scil, non vertare, 21. 

Famem expellere sine bbndimentis , 28. 

Fenus , 26. 

Feralis umbra , 4^* 
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Festinare TÎrgînes , mature nuptum dotart , ao. 

Festa loca , çuod Dea venerU , J^o. 

Fibula, 17. 

Fingere domos , Jfi, 

Flamma pinguîs et olens , 4^. 

Fluitans vestis, opp. adstrictœ, 17. 

Fœda , paapertas 9 ifi, 

Fœdarî in haintiim , geniisferœy Ifi. 

Fortunas (suas et aliomin) yersare &pe ac meta , 4^. 

Frameae , 6 , i4 9 18 ; — eamm concassio , 11. 

Fremltu sententiam aspennri ,11. 

Frumenti humor potui Gennanb, a3. •~- Frumeata laborare , 44* 

Fustibas pugnant iF^tli , 4^* 

6. 

Gestarc cibos et hortamina pugnantibas , 7. 
Globo firangere ingmentes catervas, i3. 
Gloria firontis , de condbus haum | 5. 
Gratioftior senectus , ao. 

H. 

Habitantur Semnones pagis centuin , Sg. 

Habitus : in babitom gentis (fene) fœdarî, 4^- 

Hauritor paludîbus os, i. 

Hebere, nilageref i5. 

Honor armentorum, 5. 

Honoratissimum genus laudandi , honestissimum^ 1 1. 

Homo ({uœ finguntur (vasa) , 5. 

I. 

Ignominiosus , ignonuma noiatus , 6. 
nia , scû, parte , 34* 
lUaborare domîbus, 46* 
Ulinc pro Uluc, 44- 
Imperare segetem terr» , a6. 
Implicata bumore , ohducta , 4^* 
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Impotentes , de infuslis etpoientia abuienUbus , 36. 

Impotentia , viokntia , 35. 

In munera h^ec acdpîtur uxor, 18. 

Inchoatur luna , 10 ; -— initium , 3o. 

Incompti apparatns qmlarum , i4- 

Infectas pro mixtus , 4* 

Infemus adspectus , irfemàUs , 43* 

Ingemere agrîs , Ifi. 

Ingenium : ex îngenio quisque yel demat, yel addat fidem , 3. 

Initiam inchoatur , 36 ; — pugnamm pênes eos, 3i. 

Insurgere pro surgere, 3g. 

Intellectum ac vocabub liabent apud Germanos ver, aestas y a6. 

Intendere discrimen capîtîs alicui, la. 

Interpretatione romana, deuin vocant Castorem, 4^* 

Interrogare voces volatusque avîum , 10. 

Intumescat vox plenior et gravior repercussu , 3. 

Invidere : non invidemnt nobîs spectaculo Dîi j 33. 

Irritationes conyiyîorum, ig. 

Is, 28,41,44. 

Jocus : lîcenda joci, deœnpims, 22. 

Juxta similitudinem exprima , 3o ; — Joxta libertatem , in libéra 
r^iéblica, ai. 

Labat acies , 8. 

Laborare (rumenta et fructus ceteros , 4^* 

Lac concretum , a3. 

Lasdvia audax , de hdeniiJbus saUu , 24* 

Latins tenent domnm avunculi , 20. 

Laudare armis , ii. 

Lectissimi colores , 6. 

Lenocinari feritatî insitae arte ac tempore , 4^* 

Lentescit in picem resînamye , 45* 

Libéra potestas ^ 7. 

Liberorum numenun finire, ig. 

Liberalitas pro ipsis donis ac beneficiis > 14* 

Libertatem supra regnare j ùa, utea Jam/ere mtUa sii, Ifi» 
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Lîcentia vetustads , in rébus vetustU fingenâi f etc. , a. 
Lîmitem agere , recU , 29. 
Lîterse : sécréta lîteramm , ig. 
Loca festa, incolœfestum agenUs, i^o, 
Luna inchoatur, 10. 

Magîs omissum , 6 , etc. 

Marcentem pacem nutrire , 36. 

Meatus imp éditas , de ostiofluminisy 1. 

Medîus : ia médium relinqaere aliquîd , Ifi, 

Mereri vulnera , i4« 

Metiri fidem magni exercitus {^per sjUq^sin , mokm manus(fue gen- 

lis ) y 3j. 

Molle jugum, i. 

Monumenta et tiimulos graeds literis inscriptos , 3. 

Mortali opère contacti equi , 10. 

Mutabile remigium , 44- 

N. 

Natio et gens distinguuntur ut totum aparté, a , 38 ; -— pretextœ 

Rheno , 33. ^ Nationibus propriis dîstincta gens , 38. 
Natura succîni pro ipso , ^.S. 
Nayes ministrantur y élis, 4^. 
Nécessitas : usus necessarius , 1 5. 
Nemus castum , 4o* 
"^on ^ maU repet. , i5. 
Notae : tristes, 9. 
Nox : yallare , se noctu , 3o. 
Nuper , de longo tempore , a. 
Nutrire pacem marcentem , 36. 
Nutricibus delegare natos , ao. 

O. 

Oblectationi oculisque cadere , 33. 

Obliquare crinem , 38. 

Occupare : apud eos plurimom hiems occupât , aa. 

Ornare muneribus , i3. 
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P. 

Pagîs centum habitantes Semnones ,89. 

Parare victoriam , 3o. 

Patescît in dvitates Germanîa , 3o. 

Patî tributa , 4^. — Patiens arborum frngiferarum terra , 5. 

Pax marcens , 36 ; ^ nutrire marcentem , ibid. 

Pênes eos initia pugnamm , ab eis indpiuntur^ 3i. 

Pergîtur Danubio Gennania /. leg. porrigitur , vitio orto ex con 

tracta scriptwra , pergîtur , 43* 
Porrigitur Axmenia penitus ad Medos , 4i* 
Prsejudicium , amen , 10. 
Prsetextœ Kheno nationes > 33 , add. 42* 
Pressus curru equus , 10. 

Pretia nascendi, res , oh quas dignumfuerii nasd^ 3i. 
Primordia 9 arcana , antiqua sacra , 4o* ' 
Probare munera, inspicere^ etc., 18. 
Profligare bellum , i3. 
Promiscua , rk iM%hrrdi, , 5. 
Propînquitatibus multis ac yalidis subnixus , 7. 
Proprius : gens , mdU exterarum permixta , 4 » " nationibus dis- 

tincta gens Suevorum, 38. 
Prosequitur saltus et deponit Gattos suos , 3o. 
Pubertas inexbausta , 20. 

Q. 

Qui , i5 ; — quod armentorum , frugum, ibid. 
Quomodo , uUunque 9 ao. 

R. 

Recens et nuper, 2. 

Redit Germania in septemtrionem , ab ouidenie scil. 9 35. 

Referre aliquos sermone ac cultu , 4^ ; -— in claritatem ejas , tri- 

buere eij 34« 
Regnator omnium Deus , 39. 
Relatus carminum , 3. 
Remigium mutabile , 44* 
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Rétro capillnm horrentem seqni , 3S. 
Rerebre Iniiitem, comam poaere , 3t. 
Rubor : nec rubor inler conitei adspid , i3. 
Raîn» trahi , 36. 
Ratihe conue , 4- 

S. 
Sagittis asperare oiiibiu , 46. 
âagum spina consertam, 17. 
^pàpientta : in sapicntiam illis cetnt victorU , bmiem M^naÊw pe- 
périt, 34 ; ^ ût npientiam cedh (brtnna , 36. 
Satiâfactio pro/MEtia , 31. 
Scuta coloribiu dûtincta , 6. 

Secretum illud , quod lola revereotia vident , g ; •— Gcrnuuiîie , 4' • 

Sccaliun, mos tempOTnm^ ig. 

Sedes ac domïcîlûi, 4^- 

Segetem Imperare lerrx , aG. 

Septa padidtia , ig. 

SepulcruTD cospes erigit, 27. 

Seqni rétro capillnni , 38. 

Serrati Dommî , 5. 

Serrare pro tavere , a6. 

Significat nomcn memoriam veteren loâ , mtwM , ntàtti , 38. 

Similitndo ; in «milîtudmem vini cofmptni potoi , a3. 

SimpUces cogitationes , iates , çaa ad res tenuet éamettitas perti- 

Sinuare : doaec in Cattoi nsquC ùnuetar./evu yaiat ae iesi- 

ttat,ZS. 
Siquidem dorant colles , 3a. 
Sonat ades , 3. 
Sortes Germanorum, 10. 
Speciem (in) nllam oris bamani usimvUre deam, g ; — in spe- 

annom digérai ) in dûeria tarant j 36. 
Squalor, 3i. 
Strictl artus 3o. 
Substringere crinem nodo , 38. 
Sadantur thura et balsama , ^S. 
Suflficlt terminus eaae Rbenns, 33. 
Sn&ng^am hiemi, aârerius , 16. 
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Superesse, asm adçerb. egregîe, «f, 6, 26. 

Superstes bellorum , 6. 

Supra lîbertatem regnari , 4^. ^ Supra sanguinem et spolia re- 

velare frontem, vhi ea rdaia sint, 3i. 
Surculi 9 9 9 « virga secti, 

T. 
Templum de nanore sacro , 4o* 
Terminus esse sufficit Khenus , 82. 
Tincta corpora , ifi. 
Tracti ruina eorum et Fosi 9 36. 
Tributis contemni, 29. 
Triumphari , per triumphum dud 9 87 • 

U. 

Umbra ferialis , ifi 

Usura : in usuras extendere fenus , 26. 
Uterque : sic utreeque nationes , 34. 

Utiliter : luitur homiddium certo armentorum numéro ; atiliter 
in publicum, quia, etc., 21. 

V. 

Yalentissimse ciyitates , 43. 

Valida res , 28* 

Vallare noctem , se noctu j 3o. 

Variare gyros , de etpds , 6. 

y entosus , inusiUUiori sensu , 5. 

Yerbere agere quem , 19. 

y ersare fortunas suas aliorumque spe ac metu , (fi. 

y ersus : in Occidentem versus , i . 

yestis fluitansy 17. 

yices : per vices, 26. 

Yictoriam parare , 3o. 

yinolenti, 22. 

yirtutis concentus , 3. 

yocare , pro îacessere , i5. 

yolatus avium interrogare , 10. 

Yox avium ,10. 

Vultu mitiore mansuescere , 3i . 
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Abnoha. Montagne d'où sVpanche le Danube , f. 4- ~* ^ posi- 
tion , n. t. ihid. — Autel de pierre et fragment de colonne ou 
de salue, découverts sur cette monUgne en 1778 et en 178^, 
ibid. 

/jMrii'( voyage d'), citi! n. t., 4.0. 

AdeUiatd, ministre et coulideut de Cbarlemague, n. f. , 54. 

Adiibire. Presque ignorif chei les Germains, t., 100. — Com- 
ment Il y élaîl puni, t. , loa. — Punition de Tadullire chez les 
Albanais, n.c. , 100. — Chei les Cam'i'bes, n. t., i03. 

Msliens. Leur territoire, (., aaS; n. e., aag et a3o. — Leurs 
usages et leur langue, /. ,33o. — Us adorent la mère des dieu» , 
tbid. — Leurs armes , ibid. ; n. e. , p. a3o. — Cultivent le 
bled, (., aSa. — Recueillent lesuccin, ibid. 

Affrandàs. Oiet les Germains , t. , i33. — ADranchis , qui com- 
mandent, cbei les nomains , à des généraux et à des soldais 
victorieux, n. c, t33. — Comment, dans un gouvernement 
absolu, les adraiichis dominent à la cour du prince, et dans les 
palais des grandi, ibid., \Z!y. 

Afrique. Initiation du guerrier africain , n. r. , 67. — Dot apportée 
par l'époux , ibid. , 97. 

56 



\ 



a82 TABLE 

Agriculture, Méprisée par les Germains , /. , 78 ; ^ par les Alba- 
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Conséquence de la perpétuité des fiefs , ibid. 
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Allemands, Aiment à boire et se glorifient de boire beaucoup , 
n. c, , 120. — Comment leur goût déterminé pour le vin fut 
combattu par les princes de TEmpire , ihid, , 1 20. ^ Sont d'o- 
rigine gauloise , ibid, , 142 et i43. — Différence entre un Al- 
lemand et un Tatar , ibid, , 242. 

Amazones, Sur quoi est fondée la fable des Amazones , n. r. , 98. 

Amende en chevaux ou en troupeaux imposée aux coupables , /. , 
62 , et ». c, , 62. — Le paiement d'une amende fut le premier 
expédient imaginé par un peuple grossier pour arrêter le cours 
du ressentiment personnel, ibid, , 112 et 11 3. 
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.îmériiiue. Pourquoi les sauvage» de t'Amériqtie sont si ppu atta- 
chés à leur propre religion , n. c. , ^G, — I-a guerre est pour 
eui un ejercke nécessaire , ibid. , 76. — Chei eux , les femmes 
sont rései-vdes aui plus péuibles travaux , ibiii. , 8o, — Placent 
leurs cabanes très-près l'une de l'autre , ibid. , 88, — Nations 
où les homnieâ peuvent prendre plusieurs feuimea, ibid. , gG et 
97- — C'est eu fournissant aux Américains des liqueurs forte» 
que les Européens les soumettent , n. r. , 1 26. — Il n'y a que 
les femmes, clin les Américains, qui pleurent les morts, ibid., 
i4o> — Leurs chefs se noircissent de charbon le visage, les 
épaules et la poitrine, ibid. , lao. — Horreur qui régne dans 
un village américain pris de force, ibid. 

.^mmien-MantlUn , ciién.c, 7^1 ^4' 1 "■ '"1 •'■^1 •?'■ 

,-ituhersen ( auteur des Origines danoises ) , cîlé v. , 3o3. 

.inglais. Ont tiré des Germains l'idée de lenr gouvernement po- 
litique, n. (.,5a. — Raisonnent en s'enîvraiit , ibid., laa. — 
Les questions du plus haut intérêt se traitent d'abord, cbn 
eux , an milieu des festins et dans les tavernes , ibid. 

.-inflet. Peuple germain , (. , aoa. — Quel paj-s ils occupaient , 
n. c. , aoa et ao3. — Une de leurs colonies passe en Espagne , 
ibid. , ao3 : — une autre s'établit dans l'Ile d'Albion , ibid. 

Angola Comment la justice est administrée dan» ce royaume, 
n. (. , 63. 

-insouléme. Prétention de ses habitans , n.c, i/fi. 

.VngnVanVnj. Quel piiy» ils occupaient, /. , i6G:n.(:., 167. — 
Chassent les Brucléres de leur territoire , /. , 166. 

Annaies des voyasts , ouvrage cité n. c. , n3. 

Antoine. Sa profusion ,«.c. , lai et ia5. 

Antrustions. Nom donné aux comtes dans les formules de Mar- 
culfe , R. e., 70. ■— Dispositions des lois saliqucs et ripuaires 
sur les antrustions , ibid. — Leur biens se réglaient pUitât par 
la loi politique que par la loi civile , ibid. 

Appenzeiiois. Battent Frédéric d'Autriche , u. c. , 37. — Courage 
des femmes appeuzcllotses , ibid. 

AqaiUe. Ville d'Italie dont les Germains furent pré» de s'emparer, 
/).(.. 36. 
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Arahes. Paix de quatre mois par année entre les tribus arabes , n. 

Aransces , t., l^. et i45. — Quel pays ils habitaient , n. c, i45* 

Argent. Peu en usage ches les Germains , /. , 20 et 22. — Cepen- 
dant ils le préfèrent à Tor , ibid. , 2/^ 

Aries. Peuplade qui (ait partie des Ljgiens, U , 218. — Position 
de leur territoire ^n*c., 218. — Supérieurs en force au reste 
des Lygiens, t. , 218. — Leur aspect &rouche et leur manière 
de combattre, t. , 220. 

Armes ne sont données au jeune guerrier que quand la dté Ten a 
reconnu digne ^ L , 66, et n*c., 66 et 67. — - Pourquoi les 
peuples bari)ares sont presque toujours armés , ibid, , 66. -^ 
Les Germains toujours armés, t., 1 18. — Ce que cet exemple 
a produit en Espagne ,n.c., 120. 

Arminius attaque et bat les Romains au passage des Longs-Ponts, 
n,c,, ig. •~- Tragédie d'Ârminius, par M. Hippoljte Pinde- 
monte , ^id, ^ 22. — - Caractère d^ Arminius , ibid* , i84« 

Artus , fidèle à ses promesses , n. c; , i3o. 

Asdbargium. Ville située sur la rive du Rhin et fondée par Ulysse, 

t, , 1^.'^' Nom moderne et situation de cette yille , y. , i5 , et 

If. c, f i5. 

Asie. Esprit de servitude qui règne en Asie , n. c. ^ 216. 

Assemblées des Germains , I. , 52 , S4 9 56 , 58. ^ Des Francs , n. 
c. > 54 , 55 , 56. ^ Convoquées tous les ans par Charlemagne , 
ibid. X 54. — Assemblée générale dans le canton de Glaris en 
1777 , ibid, , 56 ; •~- dans le canton de Schwiti, ibid., By. <~- On 
pouvait aussi porter devant les assemblées des Germains les ac- 
cusations et les affaires criminelles , /. ^ 60 , et n. c; , 6o. — - On 
j choisit des cbels pour rendre la justice , /. ^ 62 et 64 ; n.c., 
63. — On j arme le jeune guerrier du bouclier et de la firamée, 
t., 66. 

Assesseurs, Conseillers du chef de la justice ches les Germains^, 
^.,64. 

Athénée , cité v.j 60 et i23. 

Auberticour accueilli par le comte de Foix , n. c , 1 17. ■ 
Augures tirés du vol et des cris des oiseaux , chès les Gennftins 9 /., 
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48. — Présages tirés ies chevaux , itiJ. , 48 et 5o. — Du com- 
bat de deux guerriers, a. c. , 5o et 5i. 
Auguste , accusé d'aimer trop les beaux vases de Corinthe , n. f . , 
31. — Voulant fonder une monarchie, élude les demandes des 
sénateurs sur la correction des mœurs et du luxe, ibid. , aa6 et 

Auia-GtOe, citéw., i83. 

Aurinia , prophêtcsse des Germains , (. , 4° ** 4^ ■< *^ "■ f- 1 4'' 

Auspices, consultés par les Germains, I., 46. — ManJËre de les 
consulter , iiid. , 46 et 48 in.c, 48 et ^. — Tirés dn lien- 
nissement des chevaux , /. , 5o ; — du combat de deux guerriers, 
l.,5o;n.c,Si. 

Avionei , peuple germain , (., aoa. — Pays qu'ils halûtaïeut , n. c, 

Ayméri , chevalier. Sa réponse à l'êvf que de I^on , n. f . , 35. 



Bains chci les Germains, t. , 118. — Bains chauds eu Finlande et 
dans tout le nord de l'Allemagne , n. c. , 1 18 et t tg. 

Bannian, Nom d'une amende judiciaire âioi les monumens de la 
seconde race , n.e., 6a. \oyei/irdam. 

Baria. Les habilans y sont hospitaliers , «. r , ija. 

£an&j. Célèbrent dans leurs bynmesles belles Valki ries , n. r., 4(). 

Bardil. Cbanl des Germains en marchant au combat, I., 10. — 
Caractère et effets de ce genre de chant, ihid., la, 

Banw, cité n. c, 46 , 48 , 81 , laS. 

Barthélémy (Voyage d^Aiiach. ), cité n. c. , 47. 

Bartram (auteur d'un voyage à ta Floride], cité m, C, 3a, 87 ^ 
■99- 



mêmes peuples que les Peucins, I., a^o', ji.e. , 
— Leur première apparition dans t'hïstoire, n, t- , 



Baslames , 

,4i. 

BataiHons des Germains , comment composés , /. , 34- 
Baïanei, La plus distinguée des nations germaines pu son courage, 
/. , i48. — Pays qu'ils occupaient, ibid, ; n. c. , i49 et iSo. — 
Colonie des Cattes , I. , i48- — Exemptés d'impàls par les Ro- 



a86 TABLE 

mains, z?/V/. , i5o. — - Réservés par les Romains pour les aider 
dans leurs guerres 9 ibid, — Résistent aux Cimbrei et aux Teu- 
tons , n. r. y 1 5o. 
BatUâêf mère de Clotaire lU, reconnue sainte par TËglise , 

Baçarois, Sous la dépendance de Clovis , r. c. , 3a. •'- Loi des 
Bavarois qui fixe la composition à payer pour un meurtre 9 ibid. , 
ii3. 

Bdhourdis, Ce qu'on appelait ainsi dans les tournois , n.c , ia6. 

BeU (Voyage à Pékin) , cité n, «. , 4i 1 9^ 9 ia6 , 24^ 9 34S* 

Bénéfices. Â quels sortes de biens on donnait ce nom , n. r. , 70.— 
Bénéfices attachés aux comtés , ibii. , 71. — Concessions gra- 
tuites de portions de terre faites par les rois et les che(s pour 
attacher les guerriers à liur suite , ihii, , 77. •~- Bénéfice mUi- 
taire, jouissance d'un héritage donné par le prince à ses capi- 
taines et à ses soldats , ibid , 82. 

Benotvn, Manière d'y prier, n. c, 45- 

Bigaius, Monnaie romaine préférée par les Germains , /. , aa. — - Sa 
forme , sa valeur ^n. c. , a3 et a4* 

Bienveillance. Don gratuit accordé aux souverains , n. c; , 84- 

Blanc, Couleur privilégiée ches plusieurs peuples, n. c. > 49 et 5o« 
— La plus agréable à la divinité, ibid. 

Bohème. Origine et étymologie de ce nom, n. c, i44 ^^ ^4S* — * 
Courage extraordinaire de l'un de ses rois , vieux et aveugle , 
ibid.^ i63. 

Boltens. Leur position géographique , /. , i43 , i44 « >*• ^* 9 ^'^ ~~' 
Leurs migrations , ibid. — - Leur nom se conserve dans celiû de 
Bohème , ibid. 

Bois sacrés des Germains , où ils conservaient leurs images et leurs 
étendards , /. , 34. — Ce sont les temples où ils adoraient leurs 
dieux, 1. 9 46 ; n. c. ^ 4^ ^ 46.— Adorés par les Francs comme 
des divinités , ibid. , 46 ; — * par les Qeltes , les Lombards , les 
Romains , les Grecs, ibid ,;47* 

Boni/ace , archevêque , cité n. c, loa. 

Bûfhek, dté v. , 4^* 

Dwdmrd de Montmorency refuse de déférer au jugement que Phi- 
lippe I^ avait rendu contre lui , n. «. , 34* 
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Bouchers ppinU à compartïmcns Je JifTérentes couleurs , (., 36 ; 
n. c, , 37. — Bouclier de Marius , n. c., 37. — Chez les Ger- 
mains, abandoDuer son bouclier est la plus grnncle ilea îgut>- 
minies, (. , 3o; n, e. , 3i, — Bouclier donné au jeune guerrier 
en assemblée solennelle , i. , 66, 

Bouiogne, Prétentions de ses habitans , n. c, 1^1. 

Bouquet, cité n. c. , 53 et 54. 

Bourg , se composait de cent liommes libres 1 n. c., 64- 

Bourguisnoni. Leurs ioîs sur l'hospitalité, /«, r. , 117 ; — sur les 
successions, ibid., i^o. — S'établissent dans la partie des GaU' 
le-s qui regarde l'orient, ibid, — Subsistèrent en forme de na- 
tion séparée jusque sous les rois de la deniième race , itiJ, , 
i4i' -~ Loi des Bourguignons, qui coudanine à trente sous 
d'amende celui qui aura entrepris de couper , dans sa maison , 
les cheveux à une femme libre, ibiJ., igS.— Leurs rois avaient 
pour diadème leur longue chevelure , ibid., ig4. 

Bourril, àié n. c. , 3i et 57. 

Bousso-djtnd, cérémonie religieuse des Chinois ,n.c., 3oj et aofi. 

Brantôme , cilé n. c, ^S. 

Brelagne (_ princesses de ) se disputent la possession de celte pro- 
vince,«.r.,39. 

Brilannitus ( tragédie de Racine ) , cité n. f. , a38. 

Brutlires. Position de leur territoire , (. , 166 : n.c, ibid. — Chas- 
sés de leur pays par les Chamaves et les Angrivarieus , ibid. — 
Défaits par Constantin , Ibid. 

Bninehaut. Le procès qu'on lui fît prouve que les assemblées gé- 
nérales exerçaient une juridiction suprême , n.e., 54- 

Buderigwn. Ville capitale des Lombards en Germanie, aujour- 
d'hui Brandebourg ou BresUw , n. t., aoi. 

Buritns. Leur territoire, (■ , 3i4i «. <■ r aiS- — Rappellent les 
Suèves par leur coifiure , t. , 316. — Habitent peu les plaines , 
ibid. 



Coffret. Laissent aux femmes le soin du ménage , n. e. , Si. — 
Tressent leurs cheveux et les attachent en forme de bon^c sur 
le sommet de la tête , l'W. , iga. 
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Càhdta. Deux cent quarante-sept femmes s'y sont brûlées vives 
dans l'espace de six mois , r. r. , aog. 

Caligula (ait une déesse de sa sœur, luc, i.2. — Affecte les hon- 
neurs divins , ibid. — - Ses grandes menaces de guerre contre les 
Germains ne furent pour eux-mêmes qu'un objet de dérision , 
t., 188; n. r.^ i88 et i8g. . — Ses honteux artifices pour se 
donner les honneurs de la victoire , n. r. , ibid, 

CaUia CrispineUa passe en Afrique pour animer Macer à la ré- 
volte ^ R. r. , iio. >-* Sauvée par l'empereur Othon , parce 
qu'elle était riche et sans enfans , ibid. 

Canadiens. Paresseux et indolens dans la paix , 11. r. , 8i. «-* Obli- 
geans et généreux , ibid. ,118. 

Canton. Origine présumée de ce nom, n. c. , 64* 

Captifs immolés au dieu Mars , n.c.^ 4-3* 

Caraïbes. Coupent les cheveux de la femme adultère, n. c. , loa.— 
Les femmes libres se distinguent chez eux des femmes esclaves 
par leurs cheveux longs , ibid, , io3. 

Cariomer, roi des Chérusques, en guerre s^ec les Cattes; dé- 
trôné par eux, n. c. , 177. 

Carrousel. Origine des jeux du carrousel, n. c. , 126. 

Cartes. Comment on peut rapprocher l'art de nos tireuses de cartes 
de la manière dont les Germains consultaient le sort , n. c. , 4-9' 

Casques de fer ou de cuivre très-rares chez les Germains , t., a6. 
— Presque inconnus sous la première race des rois de France ; 
une loi militaire en prescrit l'usage sous la deuxième , n. c. , 27. 

Castera ( Vie de Catherine ) , cité n. c. , 82. 

CastiUe. Les prérogatives Ati rois de CastiUe étaient extrême- 
ment limitées , n. r. , 33. 

Castor. Divinité adorée par les Naharvales , /. , 218 ; /i. c. , 219. 

Cattaro ( habitans du ). Chez eux on se rachète de tous les crimes 
par argent , /i. c. , 11 3. 

Cattes. Leur pays , /. iSa et i54. ; n. c , i52 , i53 et i54* — Ro- 
bustes , pleins d'énergie , ayant plus de sens et de raison que 
les autres Germains, /. , i54. — Leurs querelles avec les Her- 
mondures , w. c. , i54. — Vaincus par Dnisus , ibid. — Mas- 
sacrés par les Romains , ibid. -— Leur discipline , /. , 1 54 et 
i56. *^ Leur force est eu infanterie, ibid.^ i56. —• Se laissent 
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croître les cheveux et U barbe, ibid,^ i58. -^ Leur vœu et leur 
serment à ce sujet, ihuL^ i58 et 160. — Portent quelquefois 
un anneau de fer ; pourquoi ? ibid. , 160 et 162t. — Courage ex- 
traordinaire de leurs guerriers , ibid, , i6a. •— Défont les Ché- 
rusques , ibid, , 178 ; n. c, > 177 et 178. 

ÛMilerié. Armure du cavalier chez les Germains , I. , 26. — > Com- 
ment il montait son cheval ; n; r. , 28. -» Utilité de la cavale- 
rie , /., i56. — Les Romains en avaient moins que nous , n. r., 
i56. -^ Avttitages comparés de la cavalerie et de Tinfanterie, 
/. , i56; n. r., i56, 157 et i58. ~- Cavalerie des Tenctères , 
très-renommée , ^. , 164 et i65. 

Céana, Chargé de reconduire, de TEms au Rhin, quatre légions 
romaines : battu dans sa marche par Arminius , /i. r. , 19. 

Célibat adopté par la religion , et célibat de libertinage , n. r. , 10g. 

Celtes ou Germains délibèrent, selon Plutarque, avec leurs 
femmes, touchant la paix ou la guerre, n, r., io, «^ Selon 
Maxime de Tyr, adoraient le chêne sous le nom de JupHer, 
ibid.j 4-7* 

Centeniers , nom donné aux soldats que chaque bourgade four- 
nissait par contingent , et qui étaient au nombre de cent , /., a8. 
— Composition de la centurie ; importance de cette institution ; 
n. r. , 26 et 3g. — Centeniers ^ officiers qui menaient à la 
guerre lès hommes libres du bourg , ibid. , 64. et 65. 

Centgrtrff chef de la centurie , r. r. , 39. — Chargé en même, temps 
des finances et de la justice, ibid. «- Ces charges devinrent hé- 
réditaires , ibid. 

Centgri^en. Bourgs dans le Palatinat , n. r. , 65. 

Centurie. Composée d'hommes qui étaient parens ou voisins , r. r. , 
3g. — Influence de cette institution sous le rapport militaire , 
ibid. , 38 et 3g. 

Centuriens. Juges chez les Cosaques , n. r. , 63. 

César fiiit publier une loi par laquelle il lui est permis d'avoir au- 
tant de femmes qu'il voudra , r. r. 9 95. 

César y dté t, , i4-3 ; R. r. , a8 , 34 , 37 , 80 , g4 , i35 , i36 , i43, 

i44-9 i4>5;yM i5, 43,80, 181 , 2o5. 

Cejrlan (Voyage à ) , ouvrage cité r. c, 128. 
Chômons; Sorciers de Sibérie , r. r. , ^o et 4>i- 
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Chamaçes* Quel pays fls occupaient, /., i66 ; n. e. , i66 d 167. 
~- Chassent les Bractères de leur territoire , ibii* 

Chameaux blancs en vénération chex les Kalmoncks 9 ik €; , 49* 

Chants des Germains , qui leur serrent d'histoire et d'annales , /., 
6. — Chansons de gestes diei les Français , m r* , 6. — Chants 
(onèbresi ibid, , la. — L'évangile chanté par les empereurs « 
Tépée nue à la main , ibid. — Chants guerriers de la jeunesse de 
Berne, ibid.^ i3. 

Charkmagne convoquait chaque année rassemblée g^érale de se% 
sujets , II. r. , 54. ~- Donne Fépée et les premières armes à son 
fib Louis-le-débonnaire ,».«., 67. ^- Son habillement ai hi- 
ver, n. c, go. — Son ordonnance sur les outrages Caits aux 
personnes, n. c. , 11 5. — Défait les Saxons aux lieux où les 
Romains avaient été massacrés par Arminius, n. €, , 170. 

Chariot , fils de Charlemagne. Comment il se venge d'Og^er, fils 

du roi de Danemarck, it. c, aig. 
ChaHes-h^Chaupe îaXi un règlement qui aSecte également et les 

grands offices et les fiefs, 11. c, 71. 
Chartes VI congédie les évéques du parlement , à l'exception de 

Tévéque de Paris et de l'abbé de Sûnt-Denis > ». r. , 58. 
Chartres (vidame de ) , reçoit fort jeune l'ordre du roi , n. r. , 69. 

Chasse. Occupation des Germains , /. , 80 ;'— des Francs , n, r., 80. 
Chasuares, Quel pays ils habitaient , /. , 170 ; ». c. , ibid. — Lé- 

gions de Varus taillées en pièces sur leur territoire, ibid, — 

Plus tard , les Saxons fiirent déûûts par Charieaagne dans les 

mêmes lieux , ibid. 
Chdtimens, Par qui ils étaient infligés ches les Grermains , /. , 54* -* 

Degrés de gravité dans les châtimens , v. , 35. 
Chaurpues, Leur position, /., 174.; ».£'., 174-9 17S et 176.— 

Leurs vertus , /. , 176. — Leur manière de vivre ,».£., 174 et 

175. 
Chérusques. Leur position , /. , 176; ». c; 176, 177 et 178. — 

Enervés par le repos , /.^ 176 et 178.-— Vaincus par les Cattes, 

ibid, , 178 ; ». c. , 177 et 178^— Conspiration des Chérusques, 

». c. , 184. — Taillent en pièces les Chamaves , ibid, , i85 et 

186. 
Chrfs. Choisis par les Germains d'après le courage , I. , Sa. — 
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CoMmandaieiit surtout par Texempte, ihii, , 3a e( 34* — Se- 
lon César , an contraire , ayaîent pouvoir de vie et de mort , 
II. c , 34. et 35. — - Délibèrent sur les afiaires peu importantes , 
I. , 5i ; n. €»f ibid, >-* Se font écouter dans les assemblées plu- 
tôt par Tascendant de la persuasion que par la puissance du com- 
mandement 9 R. c. , 58. — Cbefs qui rendent la justice 9 /. , 6a ; 
n. c , 63. — Une haute naissance et les services signalés des 
parens donnent la dignité de chefs , même à des enfans , I. , 68. 

— Quels présens les cheb firent successivement aux guerriers 
qui les suivaient 9 n. f. 9 76 et 77. ~- Dignité de chef, hérédi- 
taire chei les Hurons 9 n. c. , loS. 

Chevalene. Pendant tout le temps de la chevalerie 9 les femmes sui- 
vent les guerriers , et beaucoup passent avec eux en terre sainte9 
R. c, 9 36. —J^es mœurs de la chevalerie préparées par les femmes 
germaines, qui comptaient et pansaient les plaies des guerriers, 
îèid. 9 37. — Les vertus que la chevalerie recommandait tour- 
naient au profit de l'état , ibtd. 9 78 ; — ses tournois 9 ibid,^ ia6 ; 

— ses lois inspirent Thorrenr dn mensonge 9 ibid, 9 lag ; •— ser- 
ment qu'elle exigeait 9 AmL , lag et 139. 

CheçaUers. Redoutaient peu les pontifes, n. r.9 35. — Après les 
combats et les tournois étaient pansés par les dames et les de- 
moiselles 9 ibid. 9 37 9 38 et 39. — Comment étaient admis 9 â, 9 
€7. — Faisaient partie de Tétat et étaient considérés comme des 
appuis du trèiie, dès qu'ils avaient été armés 9 âid, — Étaient 
au corps pofitiqae ce que sont les bras au corps humain 9 ibid» 

— Il y avait des chevaliers si fiuneux 9 que leur renommée va- 
lait des armées entières 9 A^. , 7^. — Les chevaliers abandon- 
naient quelquefois à des chevaliers pauvres les chevaux qu'ils 
avaient pris 9 âid, , 78. — Se distinguaient par Tusage de leurs 
richesses , ibtd, — Trois qualités réunies formaient le chevalier 
accompli 9 Aid, — Chevalier à^honnew 9 ibid, , 84 et 85. -— Che- 
valier armé par une jeune demoiselle 9 ibid, , g8. — Si les dames 
pouvaient être diepalières^ ibid — Chevakers de Tordre du Crois- 
sant 9 ibid 9 III.— Occupation des chevaKers 9 î&. , lai et laa. 

— Ce que disait d'eux Pierre de Blois 9 ibid. 9 ia5. — Les plus 
grands reproches qu'ils se font dans les romans de chevalerie 
sont ceux de délojral 9 de félon , etc. 9 ^id. , lag. — Lear fidé- 
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lité k tennr leur parole, ibid,y i3o. — - Étaient enterrés avec 
, lears armes, ibîd. , i38. — Se rasaient le devant de la tête, de 
peur d^étre saisis par les cheveux , «ftÂJL , i Sg et i6o. — - Char- 
geaient quelquefob leurs armes de chaînes, ibid,^ i6o. — 
Autres vcBiix, ibid., i6i et 162. — Condition des chevaliers 
errans, ibid,j 162 et i63. — Chevaliers portant des. lances de 
feu et couverts d^armes noires, ibid, , 21g. 
Chevaux des Germains , comment exercés , L , 26.— Chevaux d'Al- 
lemagne ,».<:., 27. — Chevaux blancs nourris par les Germains 
dans les bois sacrés , servent chez eux aux présages et aux au— 
gures , /. , 4^ ^^ ^o. -— Sont regardés comme de véritables in- 
terprètes des dieux , ibid, — Chevaux de bataille donnés par les 
ducs aux guerriers «jui les accompagnaient, /., 76; n. c, 76 
et 77. 

Cheveux, On coupe les cheveux à la femme adultère chez les Grer- 
mains, f. , 102 ; — chez les Caraïbes , n. c. , ibid, — Cheveux 
longs , marque distinctive des femmes libres chez les CaraSbes , 
R. c, , io3. — - Les Cattes laissent croître leurs cheveux , /. , i58 
et 160.— Leur vœu à ce sujet, renouvelle par les soldats de 
Clovis , et par des habitans des Pays-Bas à la fin du seizième 
siècle, n. r.> i58, i5g. — Même serment de Civilis, ibid,^ 
160. — Les chevaliers se rasaient le devant de la tète; pour- 
quoi P ibid. —Cheveux tressés et assujettis par un nœud , marque 
distinctive des Suèves, /., 190 et 192. ( Voyez les articles Bour- 
guignons ^ Caffresf Esclaves, Espagne , Francs, Golconde, In- 
diens , Libres , Muscogulges , Nobles , Romains , IVisigoths. ) 

Childebert n^ayant laissé que des filles , ce fut le premier exemple 
de la loi fondamentale qui n'admet que les miles à la couronne^ 
R. r. , 238. 

Childéric, Ce qui explique son expulsion , n. c. , 94 et gS. 

Childéric III détrôné et rasé , n. r. , ig5. 

Chilpéric, On a trouvé dans son tombeau ^% armes et un cheval 
enterrés avec lui , 1». c. , i38. 

Chinois. Ne représentent leurs dieux sous aucune figure, n. c , 4-6. 
—Les murs de leurs miifeons sont peints et vernissés de diverses 
couleurs , ibid, , 88 et 8g.-^Rapprochemens entre les Germains 
et les Chinois, ibid» — - Ont donné naissance aux Huns et aux 
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Vandales , ihid, *- La passion du jeu est répandue dans leurs 
villes et leurs cités , ibid, , ia8. -— Cérémonie dans laquelle ils 
portent leurs dieux en procession , les baignent , les injurient 
et' les engloutissent , ibid, , aoj et 208. 

Omodomaire est pris en se retirant ; dévouement de ses satellites , 
n. r. I 74- 

Cicéron, cité n. c. 9 5o; y. , i3 , 4-9 9 loi , log , 181 , i85. 

Cùnbres, Se jettent sur les Gaules , et sont arrêtés par les Belges , 
n. c, , i5o. — Leur position du temps de Tacite et avant cette 
époque, I. , f 80 ; n. ^, 180 et 181. — Leur courage, leur an- 
cienne pntiâance , ibid, ~- Ce qui les caractérise surtout | ihU,^ 
i8a.-— Sortis de la Chcrsonèse cimbrique , s'avancent jusqu'aux 
Palus-Méotides, n, c, , i84* — Ravagent les Gaules, détruisent 
cinq armées consulaires , et sont défaits par Marins , ihii^ 186 
et 187. 

GUs. Fournissent , chez les Germains , du bétail et des grains à 
leur duc, /., 8a. 

QviUs (ait serment de laisser crohre ses cheveux jusqu'à ce qu'il se 
soit vengé ^n. c^ 160. 

Claude ordonne à Corbulon, vainqueur des Frisons , d'abandonner 

sa conquête, n. £., 171* 
C&KMÎisii, cité ii.r., i49 469 loS; y., 167 , 217. 
Qaçis CdceromSf cité y., 10. 
dément d^ Alexandrie , cité v. , 43. 
Cléopéire se (ait appeler la jeune Isis, n. e., 4^* 

dodion-le-Cheçelu (ait une ordonnance qui ne permet qu'aux ingé- 
nus de porter des cheveux longs, n. c. , iga. 

Qodomir. Pourquoi ses en(ans ne purent être déclarés rois, n. c., 67. 

Qotaire L Constitution de Clotaire I , qui donne le droit aux pré- 
lats , en l'absence du roi , d'obliger les juges de réformer une 
sentence injuste. — Ses fils se déshonorent en répudiant leurs 
femmes , n. r. , g5. 

Clotaire II £ùt l'énumération des objets dont s'occupaient les as- 
semblées des Francs , n. c. , 53. — Fait justifier par l'autorité 
d'une assemblée nationale sa barbarie envers Brunehaut, n, r., 54* 

Qotilde , mise au nombre des saintes , n. c. , 4o* 

dons* Les cheis des Bavarois quittent le nom de rois et prennent 
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celui de dacs et de eomtei sons sa dëpeadance, n. r., 3a.— 
Comment 3 a pu être à la tète des Français k Vltge de qninse 
ans , n. r., 68. — Sons CIoyîs la principale force des années 
était en infanterie , ihid, , 56. — Ses soldats jurent de laisser 
croître leur barbe jusqu'à ce qa'Ws aient vaincu , ihui,, i58. -* 
Surnommé le beau , le chevelu , l'illustre roi des Francs , AmL , 

194. 
Coin, ordre de bataille le plus ordinaire des Germains , #. , a8; 

me, 29 et 3o« 
Colorme ( Fabrice ) servit et abandonna Charies VIll , n. c; , yS. •— 

Reçoit de Charies-Quint la charge de connétable du royaume 

de Naples , m e, 78 et 74* 
Commerce. Se bit , ches les Germains 9 par échanges, !• , aa, n. c, 

aa et a3. *- Commerce avec les barbares interdit aux Romains^ 

n. c. , ia4* — Porte les nations à la paix ,».€;, aie. 

Comtes de paroisse , en Hongrie , n. r. , 63. -— Comies, dies les 
Français , menaient les hommes libres à la guerre , ibii. , 64**— 
Accroissement de leur autorité, ibid, — Leur emploi auprès 
du chef; origine de leur nom ; leur émulation à tenir le premier 
rang , /• , 70 et 7a. •» Comtes du palais , n. e , 70. — Désignés 
par Tacite sous le nom de compagnons , ibuL , 70 et 71. — N'é- 
taient d'abord envoyés dans leurs districts que pour un an ; 
bientôt ils achetèrent la continuation de leurs offices, ihiâ.^ 71* 
— Se trouvent placés entre le roi et les hommes libres, ML — » 
Ont des bénéfices attachés à leur comté et des vassaux sous 
eux , ibitL — Le comte conduisait, sous les ordres du duc , son 
contingent de troupes , AitL , 78. — Il était souverain dans sa 
dté , ibid, *- Le titre de comte acquit une grande valeur, ibitU 
•^ Emulation des ducs et des comtes , /. , 74* — Leur premier 
devoir est de défendre leurs ducs , ihiéL — Comment les ducs 
s'attadiaient des compagnons ou comtes^ iUi., 76; n. c, 76 
et 77. 

Condottieri, A quels chefs on donnait ce nom , n. c , yS. 
Constantin. Ce (ut sous lui que Tin&nticide fiit enfin nf;ardé comme 

un crime , n. e , io5. 
Cornes. Bœufs privés de cornes , /. , ao ; n. r. , ai. 
Cosaques. Ce qui les guidait , lorsqu'ils étaient libret, dans le dioix 
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de leurs chefs 9 n. r. , 3a. ~- Ches eux la puissance léghlative ap- 
partenait ^ la nation | âid. , 63. — Ils naissaient soldats et n^a- 
vaient d'autre solde que le butin , ibid, , 7g. 

Clwier, dté n. c. , 87 , 94 1 i65 , 166, ig8. 

Cùlardeau, cité n.c,j laa. 

Cologne , nommée Kokt par ses habitans ^ n*c.j i48. — Colonie 
romaine fondée par Agrippine , #. 1 i46 ; n. ^ , i48* 

CobtmeBe, cités»., i83. 

Composition ou peine pécuniaire. Elle peut servir à distinguer le 
rang et la condition des personnes dans le moyen âge 9 n.c,^ 71. 
— SatisGiction accordée à FolFensé, ibid.^ 11 3. — Cétaitun 
crime, ou de se venger après avoir reçu la satîsËiction , ou de 
ne vouloir pas l'accepter , ihid. , 1 14 et 1 15. 

Corning , dté n. d, 86. 

Coxe, cité H. c , 3a, i58« 

Crescens, affiranchi de Néron, offire un grand festin au peuple, 

Cretois. Délibéraient dans les festins , v. , ia3. 

Crimes capitaux chez les Germains , /. , 60 ; n. c. , ihii. 

Cris poussés par les soldats , n. c , ibid, , i3. — Cris réfléchis et 
multipliés par les montagnes , Aid, 

Cuirasses, Rares chez les Germains , /. , 36. — L'usage en est 
presque inconnu sous la première race des rois de France ; il 
devient niie loi militaire sous la seconde , n. c , 37. 
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Daces, Peuple voisin de la Germanie , I. , a. — Comment appelés 

maintenant, n. c , ibid, 
Dagohert I eut trois femmes dans le même temps , n. c, g6. 
Dagoiert IL Grimoald lui (ait couper les cheveux et le transporte 

en Ecosse , n. r., igS. 
DdSn , auteur de l'Histoire de Suède, dté r. c. , 2217. 
Dmnberger ( Voyage de ) , dté n. r. , 56 , 81 , iga. 
Dames, Désarmaient les chevaliers et pansaient leurs blessures, n, r., 

37 , 38 et Sg. 
Danois. Sacrifient à leurs dieux des victimes humaines , n. r. , 43. 
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Danube. Son cours ^ t ^ i» 

Débiteurs insolvables , esclaves de leurs créanciers , n. c , i3o. 

2)e2ti^n2? ( A. ) , cité R. ^ , 5i , 70 , lai , laa. 

DelamaSej cité n, c. 9 loS. 

DemoiseUes. Les demoiselles et les dames savaient donner les 

cours ordinaires aux chevaliers blessés 9 »• c. , 38. 
De Saînie-Croix , auteur d^un Voyage à la Chine 9 dté n. C9 io8. 
Despotiques ( gouvememens ) ont besoin du luxe et de la cor- 
ruption des mœurs 9 r. r. 9 aa6. 
De Thuu , cité n, c, 9 i65. 
Devineresses , voyez prophélfsses et sorcières. 
Diètes de TEmpire 9 n. r. 9 54* 
Dieux des Germains 9 comment représentés yL,J^eiiB^n,c.y 

45 ; — des Romains représentés sous des formes humaines f. 

n. r. 9 4-S 9 *-" des Chinois 9 des Francs , des Celtes 9 des Grecs 9 

âid. 9 46 et 47* 
Dime ( peuplades soumises à la ) 9 f. , i5o. -^ Leur origine 9 2&Û/.9 

i5o et i52. — Quelles terres elles occupaient 9 ibid, ;n.c.^ i5i 

et i5a ; v. 9 iSa et i53. 
Dion, cité n. c. 9 4^ çt i65 ; v* ii3> 

Diçinaiion. £n honneur et en crédit ches les Germains 9 i. 9 46 9 48- 
Domesticité mise en honneur dans la Gaule par les Francs, n. £.9 6g. 

Donuden affecte les honneurs divins 9 r. c. • 43. — Fait arradier les 
vignes dans les Gaules 9 ïbiâ* 9 134. —* Fait acheter des esclaves 
quUl tratne à la suite de son char de triomphe 9 comme des pri- 
sonniers (àîts sur Tennemi, ibid. , iSg. 

Dot apportée par le mari , chez les Germains 9 /• 9 g6 et gS. -— As- 
surée à Galsuinde par Chîlpéric 9 /i. r. , g7. 

DottetfiUe, traducteur de Tacite 9 cité n. c. 9 ao5. 

Drusus le Germanique arrêté 9 dan& son expédition 9 par l'Océan 9 
/. 9 17a ; /i. r. 9 173 ; V. 9 173 et 174* -* Détail de son expédi- 
tion 9 R. r.9 187. — Défait les Marcomans 9 r. c. 9 a 14* 

Duc. Nom donné aux chets des Germains. Yoy. Arfs. *- Les ducs 
mettaient leur émulation à avoir autour d'eux le plus grand 
nombre de comtes 9 /. , 7 a. — Leur renommée 9 ihii. 9 74* — * 
Chaque duc 9 sous la fin de la domination romaine | comman- 
dait la force armée dans une province 9 r. c 9 73; *<» Sous les 
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Francs , il exerçait dans sa province un empire souverain , îbîtL 

— Accfioissement de leur pouvoir , ibieL — Les ducs ne de- 
vaient céder à personne en courage , dans le combat , /. , 74* ~ 
Si leur cité languissait dans Tinaction d^une longue paix , ils 
allaient chercher la guerre chez d'autres nations , ibid, , 76. *- 
Reçoivent de leur cité du bétail et des grains , ibid. , 8a. — Us 
aiment surtout les présens des nations voisines , ibîd, , 82 et 83. 

— On leur accorde des terres , n. c. 9 82. 
Ducange , cité n. r. , 12 et 83. 

Duguesdin, Son ordonnance relative à rafiranchissement des seHs, 

n. c,j i3i. 
Duguesdin ( histoire de ) , citée n. c 9 70. 
Duker , cité y. 9 6. 

Dtdaure , cité /i. r. , 4-^ 9 66 9 70 9 73 9 78. 
Dvlgibins. Quel pays ils habitaient 9 /. 9 170 ; n. r. 9 ibiéL 
Bumontf cité /i. r. 9 112. 

E. 

Edieçins. Assesseurs du comte dans Fadministration de la justice 9 
R. c, 9 65 et 66. 

Eoj^ers appartenaient à la maison de leur mattre 9 n. c. 9 68. — 
Maréchal de France réduit 9 dans le quinzième siècle 9 au titre 
d'écuyer 9 ibid. 9 70. — Guerriers fameux et de naissance qui se 
contentent de ce titre 9 ibid. — Ecujrers des rois de France ; 
quel était leur devoir pendant le combat 9 ibH, 9 76. 

Eginarht a le premier (ait mention des Suédois 9 n. £. 9 237. 

En>e , fleuve de Germanie ; sa source 9 /. 9 2 10 ; n. r. 9 an. 

Electeurs. Ordonnance des électeurs de Trêves 9 de Wurtzbourg 9 
de Spire 9 etc. 9 sur Tusage immodéré du vin 9 etc. 9 n, c. 9 120 
et 121. 

Eloquence. C'est par leur éloquence plutôt que par leur autorité 
que les chefs germains se fusaient écouter 9 /. 9 58. 

Eljr siens , peuplade de Ljgiens 9 ^. 9 2 18 ; n. r. 9 ihid. 

Emancipation, La chevalerie émancipait ceux qui étaient appelés à 
en faire partie ^ n. c.^ 68. — Dès qu'un guerrier avait reçu l'é- 
pée et l'écu destinés à la défense de l'église et de la nation 9 il 
était émancipé , quelque jeune qu'il pût être , ibid. 
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Eîifans. C'était un crime pour les Germains de domier la mort à 
leurs enfans , quelque nombreuse que fût leur ùmille , t, io4« 
-— Les Romains , au contraire , pouyaient exposer leurs enfans 
ou les faire périr , n. r. , £(. — Sous quel empereur TinÊinticide 
fut enfin regardé comme un crime 9 ihid, , io5. — - Comment , 
chez les Germains , on s'assurait de la légitimité ^^'& enfans , 
V. 9 ihii. — Comment ils élevaient leurs enfans , U , 106. — Les 
enfans libres élevés avec àtA esclaves , sans aucune délicatesse 
d'éducation , îhià. 

Epouses des Germains , comptaient et suçaient les blessures , t,^ 36. 

Eratosthène , cité /i. c. , i3 et i^. 

Esdaçes chez les Germains , /., i3o et 182 ; n. r., i3o et i3i.— 
Esclaves de la glèbe en Allemagne , en Suède et en Russie , /i. c. , 
i3i. — Sur le droit d'ôter la vie aux esclaves , n. c,^ i3a et 
i33. — Les hommes libres , chez les Suèves , distingués des es- 
claves par la longueur de leur chevelure, /. , iga. *— Clodion 
défend aux esclaves de porter les cheveux longs , 7». r. , ibid. — 
Chez les Romains, les esclaves portaient les cheveux fort longs, 
ibid. 

Esprit milàaire des Germains ^ ouvrage cité n. r. , a5 , 36, a8, 3o, 
4^9 76, go, gg, i^^ i48i i54, i55, 160, 176, 178, 182, 
i83, 18G, 187 , 18g, 223. 

Espagnols, Regardent le travail comme une chose honteuse et dé- 
ploient cependant dans l'occasion le plus infatigable courage , 
n, c, 82. — Chez eux, Tusage de porter l'épée s'étend aux ar- 
tisans et aux laboureurs , 71. r., 120. -— Les habitans des pro- 
vinces septentrionales de l'Espagne se regardent comme les des- 
cendans des Suèves , et ont conservé l'usage d'assujettir leur 
longue chevelure par un nœud , ibid. , iga. 

Esquimaux, Passent l'hiver dans des cavernes , n. r. , 8g. 

Etais généraux convoqués pour la première fois en i3oa , n. r. , 
55. — Comment on y procédait, ibid.^^ N'avaient que le droit 
d'aviser et de remontrer , ibid. 

Etendards des Germains , conservés en des bois sacrés , <. , 34 ; 
n, c, , 35. 

Etienne , comte de Paris 9 is. & y 65. 



% 
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Etour, Ce qu^on appelait ainsi dans les tournois de chevalerie , 
n. r. , I a6. 

Ettdoses, peuple gennain , /. , 202. — Leur territoire , r. c.^ 2o3. 

Eumene (auteur d^un panégyrique de Constantin) , cité n. c, , 166. 

Européens. Leur blancheur est une sorte de dififormité dans d'autres 
climats , n. c. , aao. 

Eçéquts, Pourquoi , dès la première race de nos rois , ils influaient 
sur les résolutions des monarques , n. r., 58. — Avaient le droit 
d'obliger , en Tabsence du roi , les juges qui avaient rendu une 
sentence injuste à la réformer, ibid,"^ Donnés pour juges à 
plusieurs généraux de Gontran , ibid, — Appelés dans les con- 
seils des rois de France , jusqu'au règne de Charles vi , ibid, — 
Publient différens réglemens pour réprimer la fureur des guerres 
personnelles , n. ^, m et iix. 

F. 

Fabricius ( Voyage en Norwège par ) , cité n. c. , 228. 

Félix, roi de Portugal. Ce qu'il disait à son fils Floris , en l'en- 
voyant chercher des aventures, n. c. , 107. 

Félons, Jugement des chevaliers félons ^ n, c, , 58. -» Leur sup- 
plice, ihidf 61. 

Feloups. Ne pardonnent jamais une injure, 112. 

Femmes suivaient, chez les Germains , leurs maris aux combats , 
/. , 36. -— Elles comptent et sucent leurs blessures ; leur appor- 
tent des vivres et les encouragent, ibid, ; n, c, 36 et 37. —• 
Beaucoup d'entre elles passent avec les chevaliers dans la Terre- 
Sainte , n. r. , 36. — Femmes soldats qui périssent les armes à 
la main , ihid, — Courage des femmes appenzelloises , ibid, ,37. 
-— Femmes prêtes à panser les blessés dans les troupes de Ré- 
gner Lodbrog , roi de Danemarck , ihid, — Armées ralliées par 
la fermeté et les prières des femmes , t. , 38. — Femmes fran- 
çaises d'un grand courage , n. r. , 3g. — Femmes romaines sans 
cesse en tutelle , ibid, — Femmes qui occupent toute l'Europe 
de leurs exploits , ibid, — Femmes albanaises prennent part à 
la guerre , ibid, — Regardées par les Germains comme des êtres 
sacrés et prophétiques , /. , 4-o. — Leurs avis et leurs prédic- 
tions écoutés , ibid, ; n. c. , 4o* ~- Délibèrent touchant la paix 
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ou la guerre j n, c.^ J^o, -— Les femmes iroquoîses délibèrent 
d'abord entre elles sur les afiaires qu'on doit traiter , ibid. — - 
Vénération des femmes répandue dans la chrétienté par les Al- 
lemands , et de là le culte de la vierge , les régences exercées 
par les femmes , et la galanterie chevaleresque , ibid. — Le^ Ger- 
mains leur laissent les soins de la maison et des champs , /. , 80. 
— Réservées aux plus pénibles travaux parmi les sauvages de 
TAmérique , 71. r. , ihid, -— Traînent la charrue dans la province 
de Kicng-sy , ibid. — Sont chargées des travaux les plus pé- 
nibles du ménage , en Afrique , ibid. , .81. — Travaillent à la 
terre , ches les Indiens , ibid. — Habillement des femmes , chez 
les Germains , /. , ga et 94 ; — en Saxe , en Livonie , en Prusse , 
en Allemagne , n. ^ , g4.* — On n'épouse qu'une femme chez les 
Germains , t. 9 ibid. ; n. c. , 96 ; — ches les Indiens et les Sia- 
mois , /i. r. 9 g5. — Les femmes des Cimbres combattaient et 
excitaient leurs maris au combat , ibid. , gg. — Ce que signifiait 
la dot apportée aux femmes germaines par leurs maris , /. , 98 et 
100. — Femmes qui combattaient contre les guerriers les plus 
vaillans , n. r. , gg. — Femmes qui s'enrôlèrent sous les drapeaux 
de Dumouriez , au commencement des guerres de la révolu- 
tion , ibid. , 1 00. — Vertu des femmes germaines , t. ^ ibid. — Les 
femmes albanaises élevées et tenues sous les lois d'une éduca- 
tion très-sévère ^ n. c.^ ibid. >-* Les femmes étaient dans une 
perpétuelle tutelle chez les Germains, ibid. , ici. — Punition 
de la femme adultère, chez les Germains, /., loa; chez les 
Saxons , n. c. , ibid. ; chez les CaraYbes , ibid. — Les femmes s'é- 
tranglaient , chez les Hérules , sur le tombeau de leurs époux , 
ibid. , io3. — ^Femme romaine qui en était à son dixième époux , 
ibid. , io4* — Tacite déclaré contre le gouvernement des femmes, 
/. , 236. — Depuis l'expulsion des rois , les Romains ne donnè- 
rent jamais aux femmes de titres relatifs aux emplois de leurs ma- 
ris , n. c. , 23y. — Femmes qui ont gouverné , ibid. , 238. 

Féodal ( gouvernement) formé par l'hérédité des fie£s et l'établis- 
sement des arrière-fiefs, n. c, 72. — Origine de ce nom, 
ibid. , 83 

Fer. N'abonde pas chez les Germains , /. , 24.* 

Firfs. Biens réservés pour les leudes , 71. £. , 71* — Affectés aux 
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enfans des comtes , ibid. — - Passent à des parens plus éloignés , 
ibid, — Comprenaient de grands territoires , ibid.^ 7 a. — Les 
rois n^avaient pas de droit sur les fiefs , ibid, — L^hérédité des 
fie£s et rétablissement des arrière-*fiefs formèrent le gouverne- 
ment féodal , i^iV/.— 11 n^y avait point de fiefs chez les Germains : 
ce qu^on peut appeler improprement de ce nom , Ibid, , 76 et 
77. — Origine des fiefs , ibid. , 8a et 83. 

FiUes germaines nobles ^ exigées pour otages par les Romains , /. , 
38 et 4>o. — Fille habile dans la nécromancie , épousée par un 
roi de Cornouailles , n. c. , 4-o* 

Finnois. Leur territoire, n. c, a4o et a^i* "-« Livrés à une ex- 
trême barbarie et k une hideuse pauvreté , /. , a^a. -— N^ont 
point de maisons , d'armes , de chevaux , ibid. , a4.4* — Se nour- 
rissent de la chasse , ibid. — - La femme accompagne le mari dans 
ses courses , ibid. — Asile et retraite des enfans et des vieil- 
lards , ibid. •— N'ont pas de vœu à former, 344- 

Fiscaux (biens ). Nom des biens réservés pour les leudes , n. c.j 70. 

Florus, cité v.^ laS ; n. c.^ 187. 

FonUnu ( c2p ) y cité v. , 4^* 

FortunatuSy cité n. r. , i5. 

Fouqvcty sur-intendant, (ait placer , aux fêtes de Vaux , des bourses 

pleines d'or dans les chambres des seigneurs , 71. r. , 85. 

Foses. Position de leur pays, /., 178; 11. c, 178 et 17g. 

Fourcrojr, dtén. r., a33. 

Framée , lance des Germains ; sa forme , /. , a4 ; n, r. , aS ; f^. , aS 
et a 5. •— Framée découverte dans le tombeau d'un roi Méro- 
vingien , V. , a5. — Son usage , /. , a4 et a6. ~- Agitée dans les 
assemblées , en signe d'assentiment , ibid. , 58 ; n. r. , S9 et 66. 
— Les jeunes gens armés de la framée dans des assemblées so- 
lennelles par le chef et par leurs pères , /. , 66. -*- Donnée par 
les chefs aux guerriers qui les suivent , ibid. , 78. 

Français. Ce n'était pas la coutume d'emprisonner les Français , 
n. c, , 34. — ' Leur gouvernement était en grande partie démo- 
cratique sous la seconde race, ibid^ 54* — Ne quittaient leurs 
armes que pour aller à l'église , ibid. , 57. «— Leurs assemblées 
du Champ de Mars , ibid. , 5g. -— La vengeance regardait chez 
eux toute la Camille de l'offensé , et fiôsait même partie de sa suc- 
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cession , n. r. , 1 1 1. — Ils créent pour les gouverner des rois 
chevelus de la première et plus noble ûonille qui Bit parmi eux, 
ibiii.y 194. 

Franconîe. L'habit des paysans j est extrêmement juste , n. c. , go. 

Francs. Quand ils sont vaincus , le terme de leur fuite est le corn- 
mencemeut d'une nouvelle charge , n. r. , 3o. — Pourquoi ils 
remirent la puissance entre les mains d'un maire électif, plu- 
tôt qu'entre celles d'un roi héréditaire, ibid. , 3i et Sa. — 
Combien leurs rois avaient une autorité bornée dans la guerre 
et dans la paix , ibid. , 33. — Adoraient des forêts et des eaux 
comme des divinités , ibid, , tfi, >-* Leurs assemblées générales 
décrites , ibid, , 53. — Mirent la domesticité en honneur dans 
la Gaule , ibid, , 69. — Dispositions des lois saliques et ripuaires, 
en faveur des Francs-, ibid. , yo. — Les Francs , en entrant 
dans la Gaule , conservèrent tout ce qui ne contrariait pas leurs 
coutumes barbares , ibid , 7 3. — Ils regardaient le repos comme 
un état de maladie , ibid, , 76. — Se distinguaient comme chas- 
seurs et comme guerriers , ibid, , 80. — Avaient coutume de 
(aire un présent à leur roi, aux assemblées de mars et de mai, 
ibid. , 83, — Amour des rois francs pour leurs neveux , ibid, , 
108. — Distinction établie par la loi salique entre un Franc et 
un Romain , ibid. , 168. — Ceux qui embrassauent l'état ecclé- 
siastique se faisaient couper les cheveux , ibid, ^ iga. — Les 
rois francs conservaient leur chevelure dès l'en£uice^ ibid, , ig3. 
— Les Francs , sortis de la Pannonie , s'établissent dans la cité 
de Tongres , gouvernés par des rois à longs cheveux , tb, , igS^ 

Frédégaire^ dté n, c, , 54-. 

Frédéric d'Autriche battu par une poignée d'Appenxellois , r. r, 37. 
Fredum, Nom d'une amende , dans les monumens de la première 
race , n. r. , 6a. 

Freinshemius , dans ses supplémens de Tite-Live dédiés à la reine 
Christine , s'emporte contre Tacite ^ qui n'approuve pas qu'une 
nation soit gouvernée par une femme , n. r. , a38« 

Frères d*armcs , n. c. ^ m. 

Frisons, Loi des Frisons laisse à diacun le pouvoir d'exercer sa 
vengeance, n. c, , 61. — Leur position , /. , 170 et 173 ; n. c. , 
170, 171 et 17a, ~- Se révoltent contre les Romains, n. c , 
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170. -^ Les battent et les taillent en pièces , ihid, , 170 et 171. 

— Soumis par Corbulon, ibid,^ 171. — • Se joignent à Gvilis 
contre les Romains , ibid, — - Etendent leurs conquêtes jusqu^à 
TEscaut , ibid, — Sont subjugués par Charles Martel , ibid. 

Froissari, cité n. c. , la , 117 , i63. 

Frontin , cité n.c.^ 5i. 

FuniraiUes des Grermains ,11.^, i38. — Des chevaliers ^ ihid. 

G. 

Galéas de Mantoue , chevalier , fait vœu de courir le monde , n. Cj 
i6a. 

Gambriçes, Ancien nom de l'un des peuples de la Germanie , /. , 8. 

Garma, prophétesse des Germains, succède à Yéléda dans Part 
de la divination, et est appelée auprès de Domitien, n. Cj/^i. 

GamUr , cité n, c. y a4* 

Gaules, Touchent k la Germanie, /. , a. 

Gaulois, Leur fidélité à tenir leur parole , n,€.y i3o. -— Ne s'ap- 
pliquent point à l'agriculture, v,^ i35. -— Ils n'ont point de 
terrain dont ils soient propriétaires , ibid. — • Les Gaulois plus 
puissans que les Germains , /. , i4.a. -— Se sont établis en Ger- 
manie, ibid. ; n. r. , i4.a , 1^4 et i^,S, 

Géans. Ce qui a donné lieu aux romanciers d'en introduire dans 
leurs récits fabuleux, n. c. , 17 et i8. 

Genepièçép vénérée par Childéric, n. c. , 4-0. 

Gentilhomme. Anciennes idées sur les qualités qui distinguent le 
geatilhomme , 71. <r. , 79. 

Germains. Origine et fondateurs de la nation des Germains; /. , 6. 
-— Signification de leur nom , ibid. , 8 ; 71. c. , 9. — N'ont point 
été altérés par des mélanges avec d'autres peuples , /. , 16. -— 
Leurs caractères physiques , ibid. ; n. c. , 16. -— Comment ils 
endurent la fatigue , la soif et la faim , la chaleur et le firoid , 
/. , 18. — • Estiment peu l'or ou l'argent, ibid. , ao et aa ; n. <r. , 
aa. -— I^ plupart ne trafiquent que par échange, /. , aa ; n. r. , 
aa et a3. — - Leur armure , leur habillement , /. , 2&; n. c.j2j. 

— Leur adresse à lancer le javelot et la hache , /. , a6 , n. r. , 
ibid. -«- Aucune recherche dans leur panire , /. , a6. — Leurs 
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usages et leurs artifices dans le combat , ihid. , 3o. -^ Ils ayalent 
quelques idées de tactique ; comment ils se retranchaient dans 
un camp , n. r. , 3o. -— Extrêmement sensibles à tout ce qui 
pouvait ternir leur réputation comme soldats, ibid*^ 3o et 3i.-— 
Comment ils choisissent leurs rois et leurs chefs , /• , 3a« «^ A 
qui appartient le droit de les punir, ibid,^ 34* — Us trouvent , 
dans la formation même de leurs bandes guerrières , de quoi en- 
flammer leur courage, ibid, — Combattent près de leurs femmes 
et de leurs en&ns , ibid, ; 71. c. , 36 et 37. —• Pénètrent jusque 
dans ritalie , n. c. , 36. — Ils redoutent la captivité plus vive- 
ment pour leurs épouses que pour eux-mêmes , ^ , a8. — • Ils 
regardent les femmes comme des êtres sacrés et prophétiques ; 
ils croient à leurs prédictions et écoutent leurs avis , ibid, , i^o, 
*• Culte de Véléda , d' Aurinia et de quelques autres , ibid. — - 
Leurs dieux et leurs sacrifices , ibid. ^ l^2\ n. c.^ 4^ ^^ 4^* — 
Sous quelle forme ils adorent leurs dieux, /. , 44- î n.c.^ 4^* """ 
Superstitieux, ^, 46. — Comment ils consultent les auspices , 
ibid. , 46 et Ifi. -»- Tirent des présages de leurs chevaux , ibid, , 
48 et 5o ; — du combat de deux guerriers , ibid. , 5o ; n. c. , 5o 
et 5i. — - Leurs délibérations et leurs assemblées publiques , 
ibid. , 5a. — • Comment délibérèrent après qu^ls eurent été dis- 
persés par la conquête , n. c , ibid. — Ils comptent parle nombre 
des nuits , t. 54* -^ Ils s'assemblent lentement , ibid. , 56. — Ils 
assistent à rassemblée tout armés , ibid. , 56 et 66 ; ». r. , 66.-— 
leur manière de rejeter ou d'agréer les propositions, /. , 58. •— 
Autorité de Tâge parmi eux , ibid. \ n, r. , ibid. -— Chez eux il 
(allait plutôt inviter que contraindre , n. r. , 59. ^ Leur ma- 
nière d'accuser et de punir , /. , 60 et 6a. — Leurs tribunaux , 
63 et 64* **- Leurs lois pour les satisfactions , n* r. , 6a. — - 
N'admettaient guère que des peines pécuniaires, ibid. — A 
quelle époque et à quelles conditions ils fabaieut partie 9 non 
plus seulement d'une- famille^ mais de Tétat , /. , 66; n. r., ibid, 
—Deviennent majeurs en recevant leurs armes, ibid.^ 66 et 67. 
■— Leur goût pour la guerre, ^, 76 et 78. «^^ Chez eux, il y 
avait des vassaux , mais pas de fiefs, n. c. , 76. — PaSMnt à la 
chasse tout le temps qu'ils ne sont pas en guerre , /. , 80 , ou 
s'abandonnent au sommeil et aux débauches , ibid, — > Aiment 
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tout ensemble Finertie et Tactivité j t. , 8a*— *N^habitent point 
de villes , /. , 84. ; n. r. , 85. — Regardaient comme une marque 
de servitude d'être entourés de murs , n, c, 85. — Leurs ha- 
bitations , /. , 86 ; h. ^. , 87. *— Exigent des Ubiens qu'ils dé- 
truisent les maisons et les murailles de la colonie 9 n. r. ^ 87. — 
Leur manière de construire , ibid, , 88. — Comment ils con- 
servent leurs grains , /. , 88. — Leur habillement , ibid, , go ; 
^' 9 91 9 9^ c^ 93»*-- Habillement particulier des femmes , /. , 92 
et g4 ; v.^ gS. «-*• Mariages chez les Germains , t,y c^ et 96. 
— Présens faits par le mari , ièid, , g6. — Fidélité des époux , 
ibid. 9 94 ; n.c.^ 94 et 95. — - La plupart n'ont qu'une femme ; 
pour quelle raison quelques-uns en prennent plusieurs , ibid.^ 
94 ; n. c. , 96. — Ce que signifiait la dot apportée par les Ger- 
mains k leurs femmes , /. , 98 et 100. — • Chez eux on ne con- 
naissait presque point l'adultère, ibid. , 100. — Comment ils le 
punissaient, ibid,^ loa. — Comment ils s'assuraient de la légi- 
timité de leurs enfans, v. y io5. — Education de leurs enfans , 
/., 106. -— Mariages, ibid. — Regardent comme très-puissant 
le lien qui unit les neveux aux oncles , /. , 108. — - Héritages et 
successions , ibid. — ''Les Germains obligés de prendre part 
aux inimitiés aussi bien qu'aux affections de leurs parens et de 
leurs alliés , /. , 1 10. — Leurs haines ne sont point implacables , 
ibid. y lia. -— Comment l'homicide rachète son crime, ibid.; 
n. r. , 1 14« — Les Germains sensibles au point d'honneur , 
n. c. , lie. — Leur hospitalité généreuse^/., 1149 116 et 
1 18 , n. r. , 1 17. — Leurs bains , leurs repas , /. , 118.-— Leurs 
querelles dans l'ivresse, ibid. , lao. — Ils traitent à table des 
alliances, de la paix , de la guerre, etc. , ibid. , lao et laa. — 
Leur sincérité , ibid.^ laa. -— Boisson et nourriture des Ger- 
mains, ibid.j ia4* — Leurs spectacles, ibid.^ ia6. — Leur 
passion pour les jeux de hasard , ibid. , 128. — - Us jouent jus- 
qu'à leurs personnes et leur liberté , ibid. — Leur résignation 
et leur bonne foi, ibid. — Condition de leurs esclaves et de 
leurs ^afi^imchis , ibid. , i3o et i3a ; 71. <r. , i3o et i3i. — - Ne 
cqpHPifpent pas l'usure , /. , i34. — Partage des terres entre eux , 
i34 et i35 ; n. c. , i35 et i36. — Productions qu'ils de- 
nianSent à la terre , t. , i36. — • Leurs saisons , ibid. , ^ Leurs 
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funérailles, /. , i38. — - Les nations de Germanie diffèrent 
entre elles d^institutions et de coutumes , ibii. , i4o ; n.c.^ 
14.0 , 14. 1 9 143* — Noms des diverses nations réunies sous le 
nom de Germains , /. , 142 et suiv. — Combien il fallut d'an- 
nées aux Romains pour les vaincre , ihid, , i8a. — Aucune na- 
tion ne mit plus souvent les Romains en péril , ibiéL -— Car- 
bon , Cassius , Scaurus , Cépion , Manlius , cinq armées con- 
sulaires , Yarus et ses trois légions , vaincus par les Germains , 
/. , 184 ; n. c. , 184, 18S, 186. — Marins, César, Drusus, 
Tibère et Germanicus parviennent à peine à les dompter , /. , 
186; ». c, 186, 187 et 188. — Vainement menacés par Ca- 
ligula , /., 188 ; ». c. , 188 et 189. — Forcent le camp d'hiver 
des Romains , /. , 188. — Domitien triomphe d'eux sans les 
avoir vaincus , ibid, ; ». r. , 189. 

Germanicus. Ses campagnes dans la Gennanie, /., 186 ; ». c. , 187 
et 188. 

Germanie. Sa position géographique , /. , 2. — Les pays qu'elle 
embrassait; jusqu'où elle était connue des Romains, ». f., 3. 
— Origine de son nom , /. , 4* ""^ ^^^ habitans sont indigènes , 
îbid.j 4 et 6. — Elle "n'offre qu'un aspect et un séjour sau- 
vages , ièid. , 6. •— Nom récent ; par qui mis en usage , ibîd. , 
8. ^ Nature du terrain , ièid. , 18 ; ». c. , Hid. -— Germanie , 
envahie par les Gaulois , /. , 142 ; ». r. , ibld. 

Gibelins, voyez Guêpes. 

Girard^ chevalier , dans le roman de Guérin de Montglave, ». r. , 

III. 
Glaris ( assemblée du canton de ) , ». r. , 56. 

Gkss , nom donné par les ^stiens au succin ou ambre jaune , /., 
282 ;».£., 233. 

Gœiz de Berlidùngen vécut cinq ans au service d'un de ses cousins , 

». €• , 69. 
Gokonde. On divise à Golconde l'année en trois saisons , ». r. , 

137. — Les guerriers y portent leurs cheveux longs e^tidevés 

par un nœud, ibid^j 19a. 

Gcniran , roi de%ourgogne , bit juger quelques-uns 
raux par quatre évéques, ». r. , 58. — Déclare raajAirl^ ne- 
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veu Childebert , en lui mettant un javelot dans les mains , ibid.^ 
66 et 67. 
Gothins, Territoire qu'ils occupent , /. , 214. ; n. c. , ai4 et ai5. 
— Parlaient la langue celtique, /., 216; n. c. , 214. — Us 
étaient probablement les restes des Celtes proprement dits , 
n. c.y 214. et 21 5. — Soumis à des tributs et assujétis même 
aux travaux des mines , /. , 2 16. — Habitent les bois et les mon- 
tagnes , ibid. 

Gothones. Leur territoire, /., 220; n, c. , 22.1 et 222. — Leurs 
rois ont un pouvoir plus absolu que dans le reste de la Ger- 
manie , /. , 222. — Origine de leur nom , n. c. , ibid, — Leurs 
marques distinctives , /. , ibid. 

Goihs. Immolaient des cap tifs au dieu Mars , n. r. , l^i. — Origine 
du gouvernement gothique , ihid. , 52., -— * La vertu faisait la 
majorité chez les Goths , ihid, , 66. *- Habillement distinctif , 
ibid, 90. 

Gou»ememe¥it des Anglais emprunté aux anciens Germains , /i. c. , 
Sa. — - Dans un gouvernement despotique il suffit qu'on rai- 
sonne pour que le principe du gouvernement soit choqué , 
ibid, y Sg. — ■ Le gouvernement tyrannique détruit quelquefois 
la honte du supplice 9 ihid. ,61. 

Grains enfouis et conservés dans la terre, /. , 88 ; n, c, , 89. 
Grands. Les grands, accusés de crime , étaient jugés militairement 

par leurs pareils ^n.c.^ 5g. 
Grecs. Délibéraient dans les festins , f, , laS. — • Leurs jeux , n. c, 

127. 
Grégoire de Tours, cité n. r., 4-^, 58, 64, 70, 97 , 108, igS, 

24l« 

Griffon y chevalier du poème de Roland furieux ; couleur de son 
armure, n. r. , 219. 

Guêpes. D'où vinrent leurs querelles iaterminables avec les Gibe- 
lins, R. c, III. 

Guérm^'Montglave (roman de), cité n. c. , 35 , 120, 206. 
'^Sfyfff^MÊlf^^''^^ aux chefis des Germains , et pourquoi , /. , 76. 
?^ ••«» A|j|ra seule profession de la noblesse , if^, 79. 

GuiUauméde HoOande simple écuyer , quand il (ut élu roi , n . r. , 70. 

Guyane ( habitans de la). Aiment le jeu j n, Cj 128. 
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H. 



Hardouin. Ses notes sur Pline citées v. , g. 

Hearne ( Voyage de Samuel ) , cité n, c. , aao. 

Helluses. Leur nom moderne 9 n. r. , 246. — Fables débitées sur 
cet ancien peuple , ^ , 24.6. -— Ce qui a donné lieu à ces (ables, 
n. c. , 24.7* 

Helçétiens, Leur position géographique , t, , i4.3 et i44 ; 's* ^* 9 i44* 
— Leur expédition dans la Germanie , ibid. 

Helçécones , peuplade qui (ait partie des Lygiens, /. , 218 ; n. c. , 
ibid. 

HénauUf cité n. c. , 23 , 27 , 32 , 4o 9 56 , 58 , 5g , 63 , 68 , 83 , 
go,g2,g6,g7, ii5, i3l, i4i , 142, ig3, ig4, igS, 206. 

Henri I, Établit la trêve du seigneur , 71. c. , 206. 

Henri F Oiseleur abolit Tusage des sacrifices barbares , /i. f. , 43* — 
Doit être regardé comme le grand fondateur des villes en Alle- 
magne , n. r. 9 86. 

Hercule, Les Germains le célèbrent comme le premier de leurs 
héros , lorsqu'ils marchent au combat , /. 10. — Colonnes 
d'Hercule transportées au fond du nord , ibid, — Il est vrai- 
semblable qu'Hercule était le même que Thor , ibid, — Honoré 
par des offrandes d'animaux , ibid, , 43* --" Colonnes d'Her- 
cule, du côté des Frisons, ibid,^ 172. 

Hercjnie (forêt d'), /., 142. — Sa position, origine de son 
nom , 71. f. , 143. — César donne ce nom à toutes les forêts de 
la Germanie y ibiâ. 

Héritiers, Chez les Germains , /. , 108. 

Hermiones, Peuple germain , placé au centre de la Germanie, /., 6. 

Hermundures, Leur territoire, *. , 208; ». r. , 20g et 210. — 
Leur fidélité au« Romains , récompensée par la confiance de 
ceux-ci, /., 208 et 210; /i. c. , 210. 

Hérodote y cité v.^ i23, i35. 

Herthe, déesse,^ Germains, /. , 204. — Origine de son nooft/^ 
n. c, , ibid, — Son culte, /. , 2o4 , 206 et 208. — Quelle est 
l'Ile de l'Océan où Tacite rapporte que s'élève le bois qui lui 
est consacré , 71. c. , 2o4 et 2o5. 
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HéruUs. Chex eux les femmes ne se mariaient pas deux fois, n. c, 
io3. 

Hincmar décrit la manière dont on tenait les assemblées générales 
chez les Francs , n. c. , 53. — Traité rapporté par lui , De or- 
dinepalatu, ibid.^ 54. 

Histoire de la Forêt Noire, citée /i. f. , 4- 

Histoire de la nation française , ouvrage cité n. r. , 3a , g5 , i58. 

Hoche. Son voyage dans le Saterland, cité n. r. , 19 , ao , 55 , 56 , 
80, 87 , 88, 117 y 172. 

Hollande. Propreté des maisons et des villages , n. f. , 88. 

Homère, cité n. c.ji^'jV.jZG^ ia3. 

Homicide. Rachat de la peine pour homicide , chez les Germains, 
/. , I la. — - Combien il se payait , n. c. , 1 13. 

Hongrie. Ce qu^on y appelle comtes de paroisse , n. r., 63. 

Honneurs. Concessions gratuites de portions de terre , ainsi ap- 
pelées , parce qu'elles étaient regardées conmie des marques de 
distinction, n. c, 77. 

Honte, donnée par la nature aux hommes comme leur fléau, 71. c, 6 1 . 

Horace^ cité );. , 83 ; n. c. , i34 9 195. 

Hospitalité. Chez les Germains , ^ , 1 14 ) 1 16 et 1 18 ; 71. f. , 1 1 7. — 
Chez les Hottentots, n. r. , 116. — Chez les habitans de la 
Guyane , ihid. — Chez les Indiens , âid. — Ordonnée par la loi 
ripuaire et les Capitulaires de Charlemagne , ibid. — Hospita- 
lité chez les habitans du Saterland, ibid. ,117. 

Hotteman , cité n. c. , 33. 

Hottentots, paresseux et oisifs , n. r. , 81. — Hospitaliers , ibid. , 
116. 

Hudson (sauvages de la baie d^^ Se peignent le visage de noir 
et de rouge, n. c. , aao. 

Huns. Vivent sans lois , et n'obéissent qu'à celles des jeux de 
hasard , v. , lag. — Différence entre eux et les Scythes, n. c. , 
243. — Origine prétendue de la nation des Huns, selon Jor- 
nandès , ibid. , 2i^j. 

Hurons. La guerre est pour eux un exercice nécessaire , 91. r. , 76. 

-a — La dignité de chef est chez eux hérédîtlin« et perpétuelle 
dans sa cabane , ibid. , 108. 
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lUjnois. Quelle punition ils infligent au parjure et au meurtre , 
91. <r. , lia.— Leur courage et leur expérience à la guerre , 
ihid.^ i55. 

Images et étendards des Germains , conservés en des bois sacrés , 
d*où ils sont portés dans les combats , /. , 34- 

Imposition. Origine de Fimposition , n. c. , 83 et 84* 

Incasy étaient admis à Tépreuve militaire et reçus chevaliers à 
l'âge de seize ans, n. c, 67. 

Indiens. Paraissent avoir deux chefs, Tun pour le conseil, Tautre 
pour la guerre ; Tun héréditaire , l'autre électif. Ces chefs 
avertissent plutôt qu'ils ne commandent , n. c. , 34. — Laissent 
aux femmes le soin de la tenre , ibid. , 81. — Habillement des 
jeunes guerriers, ibid.^ go et 91. — - Ils n'épousent chacun 
qu'une femme, ihid,^ gS. — Chez eux, l'oncle est regardé 
comme père , ibid. , 108. «^ L'hospitalité est en honneur chez 
eux, ibid.^ 116. — Leurs querelles dans l'ivresse, ibid, ^ 121. 

— Portent au sommet de la tête une touffe de cheveux qu'ils 
ornent de grains de verre , ibid, , 192. — Se couvrent le corps 
de rouge , de noir et de blanc , ibid.^ 221. »-> Libres et tran- 
quilles , ibid. , 245. 

Ir^anterie. Armure des fantassins , /. , 26. — Force principale des 
Germains , ibid, , 28 ; et des armées françaises sous Clovis , 
n, c, , ibid, -^ Fantassins combattant entre les rangs des cava- 
liers , t. , ibid. ; n. r. , ibid, — Principale force des Cattes , /. , 
i56. — £t des armées sous Clovis, n. c. , ibid. — * Et des ai^ 
mées romaines dans les premiers temps , ibid. -— Avantage de 
l'in&nterie, t, i56; 71. c, i56, 167 et i58. 

Ingœçones. Peuple germain placé aux bords de l'Océan , /. , 6. 

Iroquois. Les femmes iroquoises , avant qu'on tienne conseil , dé- 
libèrent entre elles sur les affaires qu'on doit agiter, /i. r. , 4o. 

— Satisfaction prescrite , chez les Iroquois , pour un meurtre , 
ibid. , 63. -— La guerre est pour eux un exercice nécessaire , 
ibid.<^ 76. -— Chez eux , il n'y a que les femmes qui pleurent la 
perte d'un parent ou d'un ami , ibid, , i4o. 
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Ismtuhf nom de ville ; ce qu'il signifie dans l'ancien idiome ger- 
manique , n. c. , 4^. 

Isidore y cité v,, 249 92. 

Isisy déesse des Suèves , /• , 44* "^ D'où vient ce culte étranger , 
ii&iJ.— Comment était figurée la statue d'Isis , ïbiéL -« Un de ses 
temples dans le voisinage de Paris \ auquel elle donne son nom , 
n, c. , 44* ~~" Antiquité de son culte , /. , 44- î ''• ^* 9 4^* *"* Sta- 
tue disis conservée jusqu'au seizième siècle , n. c. , 44* 

Istœffones , l'un des peuples qui composaient la nation des Ger- 
mains , /. 9 8. — Comment ils fiirent nommés depuis ,».<:., ih. 

hresse. Ne déshonore pas chez les Germains 9 /. , iig et 120.—- 
Ni chez les Allemands 9 n. c , 120. 



J. 



Jaggas, immolaient des victimes humaines, n. c, 44* "^ Lear 
manière de (aire la guerre, ibid, , i55. ^^ Mettent un collier k 
leurs prisonniers, en signe de servitude, ibid. y i5g. 

Ji^ofs , peuple d'Amérique , n. c, 32. 

Jarretière ( ordre de la ). D'où il prit naissance , n. c. , Sg. 

Jaedot Un seul fantassin , chez les Germains , en lançait plu- 
sieurs à la fois, t. , 26. 

Jean de Bourbon fait vœu de porter pendant dix ans , tous les di- 
manches, un fer de prisonnier , n. r., 161. 

Jehan de Saintré (Histoire de) , ouvrage cité'n. r. , 160 et 161. — 
Son vœu chevaleresque , n. c. , 160. 

JoinçiUe , cité ». c. , 78. 

Joljr , auteur de la Géographie comparée , cité n. r. , i5i , i53 , 
167 , 170 , 172, 177, ig8, 201 , 2o3, 2o4, 2i3, 2x4, 316, 
222, 234* 

Jotnandès , cité n. c, 12 ; 1;. , 43* 

Jo9a , chef de canton dans le royaume d'Angola , n. ^m 63. 

Juida. Les nègres de Jiiida aiment tant le jeu , qu'ils jouent même 
leur liberté, n. €;, 129. 

Juste- Up se , cité n. c. , 102. 

Justice. Comment administrée sous nos rois Mérovingiens , n« r. , 
63. — ' Sous la seconde race , ibid. , 64- — N'était rien antre 
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chose que le droit de (aire payer les compositions de la loi , et 
celui d'exiger les amendes de la loi , n. c,^ 72. 

Justin y cité i^. , gS, I25. 

Justinien lait venir les Lombards en Italie pour les opposer aux 
Goths ) n, c,j 200. 

Jwéfial, cité v, ^ 191 , 229. 

K. 

Kalmoucks. Leur vénération pour les chevaux blancs ^ n. c. , 4-9* 
Kîeng-sjr, Province dans laquelle on voit souvent une femme 

traîner la charrue j n, c,y 80. 
Koudi, commandant-général des armées dies les Jalofs , n. c. 9 32. 



L. 



léobletterie , cité n. f. , 67 ^ 120, iSg, 288. 

Ledits. Leur supplice chet les Germains , /. ^ 60 ; r. f. , ibid, 

Lacolomhiere y cité7i.f. , 12. 

Lampride, cité v» 9 i53 ; n. r. 9 2^1. 

Lance 9 arme des soldats, sous la première race des rois At France, 
71. f . 9 25. — Lance des chevaliers , ibid, »-> L'une des ani\es 
que Ton trouve dans toutes les contrées , ibid, 

Idmdamnum. Ses fonctions en Suisse , n. c,p 32. -— Préside l'as- 
semblée du canton de Glaris 9 ibid. , 5j, 

Lapons. Ont beaucoup de rapports avec les Samoièdes d'Asie 9 
n. c. f 240. 

Légions romaines 9 d'abord unies par un amour mutuel et par les 
mêmes sentimens d'affection pour la république ; ensuite comr- 
posées d'hommes inconnus les uns aux autres 9 ». c. 9 35. 

Lémoçes. Leur pays, t., 222 ; n. c, 223. -— Leurs marques dis- 
tinctives, /. 9 222. 

Leudts. Nom donné aux comtes par les premiers historiens 9 n, Cj 

70- 
Libres. Les cheveux longs distingulaient l'homme libre de l'esclave 

chez les Suèves , f. 9 192. — Chez les Francs 9 n. c. , ibid. — Au 

contraire chez les Romains 9 les hommes libres se coupaient les 

cheveux, ibid* 
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Licinius , barbier d^Attguste ; on lui élève à sa mort un tombeau 
de marbre , /i. c. , iSg. 

Livie, Accouche peu de temps après son union avec Auguste ; ce 
que Ton disait publiquement à Rome à ce sujet , n. ^ , io3. 

Lipius Geminius jure qu^il a vu monter au ciel la sœur de Caligula , 
/s. c, f 4^* 

Lois des Germains sur les satisfactions , n. c. ^ 62 ; — des Saxons 
sur le même objet ; ibii, ; — des Frisons , dtëes ihid, , 1 13 ; — des 
Lombards 9 citées ibiâ. , iioetii3;-— des Bavarois , qui fixent 
la somme à payer pour iin meurtre 9 ihid. , 1 13. — Pourquoi 
on est forcé d'avoir de bonnes lois civiles ^ ibid. , i35. «- Loin 
des Bourguignons , des Wisigoths , et loi salique sur la suc- 
cession des femmes aux terres et à la couronne ^ ibid. , 14.0. — 
Lois des Barbares notaient point attachées à un certain terri- 
toire , ibid, , i4P' — Origine de cet usage, ibid., i4i« -^ Lois 
Gombettes , ibid, — Simplicité des lois saliques et ripuaires , des 
lois des Allemands , des Bavarois , des Thuringiens et des Fri- 
sons , ihid. j 20a. 

Loiseleng ( le comte de ) vient visiter la cour du roi Jean avec un 
carcan dW au bras ^ 91. c. , 160 et 161. 

Lombards. Leur vêtement , v. , 93. •— Leurs lois sur la violence 
et les blessures ^n.c., 1 10 et 1 1 1. — - Trouvent leur gloire dans 
leur petit nombre , /. , 200; n. c. , ibid. — Position de leur pays , 
/. y ibid. -^ Origine de leur nom , ibid. ; n. r. , aoi. — L'empe- 
reur Justînien les Ëdt venir en Italie pour les opposer aux 
Goths, n. c, , aoo. — • Fondent un royaume en Italie, n» c. , 
201. 

Louis h Débonnaire reçoit ses premières armes de Charlemagne , 
son père, n. r. , 67. 

Louis X. Son ordonnance relative aux serfs , n. c. , i3i. 

Louis X/F ( perruques à la). Leur origine probable, n. c, , 194. 

Lucain, cité n. c., ^6; #». , 91. 

Luitprand, roi des Lombards , a laissé une loi sur les devins ,».£., 

47- — Punition qu'il (ait infliger aux femmes coupables de vio- 

lence , ibid. ,102. 
Lune, C'est lorsqu'elle commence ou qu'elle est dans son plein , 

que les Germains s'assemblent , /. , 54* "^ La plupart des ha- 

40 
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bitans de l'Afrique comptent par lunes et par lunaisons , n. c , 
56. — Les Malabares comptent le temps par lunes , ihid. «— 
Chez les Musulmans le même mot signifie hme et mois y ibid, 

lorgiens. Leur territoire, /. , ai6 et ai8; n. c., ai6 et 317. — 
Comprennent sous leur nom plusieurs peuplades , f. , a 18. 

M. 
MaMaçel, cité n. c. , 74. 

Mahomet. Sa loi sur l'homicide , ». r. , 1 14.» 

Mai ( champs de) , n. c. , 53. ^- On avait coutume d'j fidre un 
présent au roi , n. c. , 83. 

Maire, Elu par les Francs , et dépositaire de la puissance , n.c, 
3i et 32. «^ Leur pouvoir , ibui, ^ 3a et 33. 

MakoUes, Conseillers du chef de justice , dans le royaume d'An- 
gola 9 n. r. , 63 et 64. 

Malabares, Sacrifient des esclaves chrétiens , n. c. , 43 et 44* 

Malais, Chei eux , celui qui a tué quelqu'un est sûr d'être assas- 
siné par les parens ou les amis du mort , n. c. , 1 14* " Us ven- 
dent leurs enfans et se vendent eux-mêmes pour se procurer les 
moyens de jouer, ibid.y 128. 

MaUèi, cité n, r., i3. 

MaUvet. Voyage à la Guyane , dté n. c, , a5, gS , 116, lai , 139 , 
i4o, 311 , 345, 346. 

— Voyage à Cayenne , cité ». c. , 81. 

Malte-Brun 9 d\é ». r. , a , 7 , g, 10, i5, ao, i43, 144^ i46f 
147, 149, i5a, i54, 16G, 170, 171, 176,178, 181, 190, 
191', aoo, aoa, ao3, 3o4, aie, aia, ai6, 317 , ai8, 331 , 
333, 323, 335, 33o , a3i , 334, a36, 340. 

Manâingues, Le pouvoir des rois Mandingues n'est pas illimité y 
». c, , 33. — Leur loi accorde au prince sept femmes en ma- 
riage, ihuL^ 96. — - Leurs ressentimens , 113. «^ Humains et 
doux envers leurs esclaves , ihii, , i3a. 

Manimes, Peuplade des Lygiens , /. , a 18 ; n.c., ibid, 

Mann , fils de Tuiston , dieu des Germains , <. , 6. 

Marden d'Héradée, cité y. , i5. 

Marcomans, Leur pays, /. , aia; ». c. 9 aia et 2i3. — - Ils ont 
conquis sur les Boiens le territoire qu'ils occupent, I. , 313. -— 
Marobodtttts, leur roi, établit ckex eux la discipline militaire 
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des Romains, n. ■;. , ihid. — Lears principales villes, ibid., at3. 

— Leurs rois dépendent de Rume, /, , ai4. 
i/taita^e ( les formules de } , cîlées n. r. , 70. 
Mariage. Sainteté et inviolabilité du mariage cLet les Germains , 

/. , 94 ; n. c. , 94. et 96. — On ne hâtait pas Irop le mariage des 

jeunes gens ; poiir(|uoi , (. , ! 06. — Le mariage encouragé chez 

les Romains par des lois, n. r., (og. 
Atariut délié en combat tin^lier par un Teuton , n. e,, 5i. — 

Vainqueur (les Cimbres, /. , iSCin.c., iSG et 187. 
Markland, cité v. , 5t. 
Maroèoduus , roî des Marcomans, /., ai^; n. e., aia et ai4. — 

Délàit par Drusus, n. c. , ai4' 
njari , l'un des dieux des Germains , n, c. , 10. — Honoré par 

des offrandes d'animaux , t. , ^3, 
Mars ( cbamps de ) , n, *. , 53 , 5g. — Les Français y venaient 

tout armés , ièid. — On y délibérait sur la paix et sur la guerre, 

ibiJ. — On avait coutume d'y faire un présent au roi , ibid., 83. 
Morses. Ancien nom de l'un des peuples de la Germanie , l< , 8. 
Marsignes. Leur territoire, t., 3ii; n. c., ibid. — Ils rappellent 

les Suèves par leur cotOîire, (., 316. '-~ Habitent peu les 

plaines , ibid. 
Martial, cité v., 38: n.c., io4i 191- 
Masci. Essai sur les Albanais , cité n. f. , 3i , 34) Sg, 5^ , 79, 

100, ii4i 118- 
Mastruta. Habillement de peau usité cliei les Germains, v., 9a. 
Maliiaqurs. Semblables aux Bataves et dévoués aux Romains , I. , 

i5o, — Quels pays iU babilaient , tîi'rf. ; n.c, i5o et iSi. 
Maxime de T/r , cité n.c, 47- 

Meillor. Fée du roman de Partépes de Blois , n. t. , 4a. 
Mémoires de F Académie des inscn'plioas , cités n. c, 1 3, 34, 58, 

65,76,84, iM, i38. 
Mémoires secrets sur la Russit , cités n. f. , 3a , 63 , ^9. 
Ménesintr (le P. ) , cité n. e. , 38 et 39. 
MtnleUe , cité n.c, 19, ao. 
Mer donnante , t., aaS; n. c, ihid. 

Mercure , dieu des Germains , i. , 4= ; "■ £■ , ihid. — Ils lui sacri- 
fient des victimes bumaiae» , (■, ibid. 
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Mères des Germains , comptaient et suçaient leurs blessures , 

t. y 36. 

Mexicains. Les marchands mexicains sacrifiaient un captif au dieu 
du commerce , n, c,^ i^^,'^ Sacrifiaient des hommes dans leurs 
temples , ibid, , 43. 

Mico. Nom donné aux rois diex certains peuples de rAmérique , 
n. c, , 33. 

Mines. S'il y a chex les Germains des mines d'or ou d'argent , 
t. y 20 ; n. c,j ai. 

Monnaies. Quelles sont celles que préfèrent les Germains , <., 22 
et 24. — * Monnaie de Caracalla , d'Alexandre Sévère , de Ga~ 
lien y n.c. j 24. — Chez les peuples qui n'ont point de mon- 
naies, chacun a peu de besoins , et les chefs ne sont point des- 
potiques , n. c, , 32. — - Dès que la monnaie est établie , il faut 
des lois pour réprimer les violences et les injustices , ibid. , i34 
et i35. 

Montesquieu. Esprit des lois, cité n.c.p 18 , 21, 25, 32 , 33 , 45 , 
46, 5i, 52, 58, 5g, 60, 61, 62, 63, 64, 66, 67, 68, 71 , 
72, 77,86, 94, 96, 98, 100, ICI, io3, io8, 109, iio, 
III, ii3, 114) ii5, 116, 117, 124, i3i, i32, i33, i34, 
i35, i36, i4o, 14^9 168 y 194, 302 , 207, 210, 216^ 227 , 
244; ^'^ 61. 

— Grandeur et décadence des Romains , cité n. c. , 18 , 21 , 28 , 
127, i58, 219, 244,247. 

M organe. Fée protectrice des chevaliers , joue un grand rôle dans 
tous les romans de chevalerie, n. c. y i^o. 

Morice, auteur des Mémoires pour servir de preuves à l'histoire 
de Bretagne , cité n. c. , i3i. 

Moulins ( édît de ) , cité n. c. , i4i et i4a« 

Mummolus obtient de Gontran la place de Péonius , son père , 
». c. , 71. 

Mungo-Park , cité n. r. , 33 , 4^ > 49 9 ^6 ^ 97 9 > ^ ^ , 232 , 246. 

Muscogulges. On retrouve chez eux les rois sans pouvoir arbi- 
traire , et les maires ou ducs , qui sont les chefs de la guerre , 
71. r. , 32. — Laissent au sommet de leurs têtes une touffe de 
cheveux de deux pouces de haut et de large, n. c. , 192. — 
Leurs temples, n. c, 198 et 199. 
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N. 

Nahaivaks, Peuplade des Lygîens^ /. , 218; n. c. , 219. — On 
montre chez eox un bois consacré par un culte très-ancien , /. , 
218. 

Narisques, Position de leur territoire, /. , 212 ; n. c. , ibid. 

Nègres, N^ont aucunes peintures ni images de la divinité , n. c, , 
46. — Regardent la couleur blanche comme d^un heureux pré- 
sage , ibld. , 4-9* — Portent des amulettes en temps de guerre 9 
pour se préserver de tout danger, îbid, , 281 et 232. — Hordes 
de nègres gouvernées par des femmes , iiià, , 238. — S'inquiètent 
peu de l'avenir , ibùi. , 24.6. 

Némètes, Peuple germain , /. , i46. — Quel pays ils occupaient , 
n, c, , i4-7* 

Neràos, Montagne de Tlthaque, 1;., i4>. 

Néron prétend aux honneurs divins , n. c. , 4^* — Fait paraître sur 
la scène les dcscendans des pins illustres familles fft.c, 127. — 
Substitue aux exercices des Romains des jeux pleins de mol- 
lesse, ibtd,y 128. — Se plaint au sénat de l'ambition d'Agrip- 
pine , ihid. , 238. 

Nerviens. Se glorifient de descendre des Germains, /• , i46. — 
Quel pays ils habitaient, n. c. , ibid. 

Neveux. Combien ils étaient chéris de leurs oncles , /. , 106. — 
Amour des rois francs pour leurs neveux ^ n, c, , 108. — Les 
neveux sont regardés comme fils chez les Indiens , ibid. 

Noblesse firançaise attachée à sts souverains, n. f., 75. — Refusa 
long-temps de s'occuper d'autres exercices que de ceux des 
armes , ibid. , 82. — Conserva long-temps l'habitude du manie- 
ment des armes et des chevaux , ihid, y i65. — On ne permettait 
qu'aux nobles de porter une longue chevelure , ibid., igS. 

Noblesse (Précis sur la ) , ouvrage cité , /i. f. , 70 et 98. 

Normands. Sacrifient à leurs dieux des victimes humaines, n, c. , 43- 

Norwège. Héroïnes norwégiennes citées par Freinshémius , n. c. , 
238. 

Notre-Dame^'Lorette. Il fallait faire le tour de l'église sur les 
genoux, pour entrer dans la santa casa y n,c., 199. 
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Nuithvnes, Peuple germain , /. , 202. — Leur territoire , ». c. , 
•• 2o3 et 204.. 

Nuits, Les Germains comptaient par le nombre des nuits , /. , 54« 
— £0 allemand et en anglais , les divisions de la semaine sont 
exprimées par le nombre des nuits , n. c. , 55 et 66. — A nuit 
pour aujourd'hui , ibid, » 56. — Brièveté des nuits dans le 
nord y ibid. , 228. 

O. 

Odin. Il est vraisemblable que le Mars des Germains était le même 
qu'Odin, n. c. , 10. — Un Danois a cru pouvoir démontrer 
l'îdenUté d'Ulysse et d'Odîn , ibid, i^. 

Ogier, fils d'un roi de Danemarck, portait la lance de Hugues de 
Bavière, n, c, 70. 

Opitergium, Ville détruite par les Germains . n. r. , 36. 

Or. Peu estimé des Germains , /., 20 et 22 ; w. c. , 22. — Ils pré- 
fèrent l'argent à For , /. , 24- 

Ordonnances ( Recueil des ) , cité n. c. , 55. 

Ordres. Les trois ordres dans les états-généraux ^ n. c, 55. 

Oses y t. y i44- ^^ ^45. — Situation géographique de leur pays , 
/. , 2i/^\n. c, y 145 , 2 1 5. -— Habitent peu les plaines , /. , 216. 

Ostraks. Horde pauvre et heureuse , n. c. , 245. 

Othon sauve Calvia Crispinella , parce qu'elle était riche et sans 
enfans , n.c, iio. 

Ottomans. Volontaires qui suivent leurs armées ^ n.c. , 79. — Ils 
regardent le métier des armes comme le seul honorable , ibid. 

Ovide ^ cité 9;. , 5i , 69, i49* 

Oxiones. Fables sur ce peuple, /. , 246. — Son nom moderne, 
n. c. , ibid, >— Ce qui a donné lieu aux récits fabuleux sur ce 
peuple , ibid. > 247* 

P. 

\ 

- m 

P allas ( Voyage de ) , dté n. c. , 49* 

Pan/as ( Indes orientales). Les habitans sacrifient des jeunes filles 

au géant Ponte^r , n. c. y 208. — Autres superstitions cruelles, 

ibid. y 208 et 209. 
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Pannonie. Touche à la Geimanie , ^ , a. — Quels pays elle com- 
prenait dans ses limites , n. c, , ibid, 

Paris, Origine de son nom , n.c., 44- "" Ses armes , ibid. , 44 c* 
45. ^ Son organisation civile , ihid. , 65. 

ParùiL Peuplade des Gaules , ». t. , 44 «* 4^' 

Parlement. Cour suprême de justice en France ^ n,c,, 53. — Par- 
lemens ambulatoires de Clotaire , ibid, , 56. 

Parens, Le grand nombre des parens , titre d'honneur chex les 
Germains, /. , 108 et iio. — Chacun prenait part aux affec- 
tions et aux inimitiés de ses parens , ibid. ^ 1 10. 

Pasteurs, La subsistance des peuples pasteurs est plus assurée que 
celle des peuples chasseurs , n, c, , 20 et 31. 

Paul Diacre, cité n. c, , aoi ; v, y 98. 

Pajrs-Bas. Quelques habitans y renouvellent , vers la fin du sei- 
zième siècle , le vœu germanique de laisser croître leurs che- 
veux; pourquoi, n. c, i58 et 159. 

Peines et supplices chez les Germains , ^ , 60 et 6a. — Bnt de la 
diversité des peines , ibid, ; n. c. , 60. 

Péonius , comte , dans la ville d' Auxerre , remplacé par son fils , 
n, c, , 71. 

P^in confond Tautorité du maire et Pautorité royale y n, c, , 33, 
^ Délire de la nation pour sa famille , ibid, , 69. 

Perceforesi (roman de) , cité n, c. , 38, 78. 

Perse y cité n. c, aa, ia5, i34, 139. 

Perses, Délibéraient dans les festins , i»., ia3. 

Pestel, cité n, c, , 35. 

Petit-Badd, cité ». c. , 44 et 45. 

Peucins, Pays qu'ils habitent , n, c, 23q et a4o. — Leur saleté et 
leur difformité , /. , a4a. 

Peuples, Les peuples naissans se multiplient et croissent beaucoup, 
n. c, , 109. — Les peuples pauvres sont méprisés par les peu- 
ples riches et florissans, et finissent parles asservir, a 43 et 
a44« — Deux sortes de peuples pauvres , ibid. , a44' 

Pierre de Blois. Ce qu'il disait des chevaliers de son temps , n.c.y 
ia5. 

Pindemonte (Hippolyte ) , auteur d'une tragédie italienne d'Armi- 
nius , n.c.f aa. 



3ao DES MATIÈRES. 

Pinkerton , cité n. c. , 4 i i8 , 27 , 82 , 90 , 99 , i49 » 172 , 174 1 
179, 197 , 201 , 202 , 2o3, 204^ 3i5 , 216, 222, 223, 224, 

23o , 234 f 236 , 237 , 239 , 240 , 241 9 243* 
Plaids, Ëtymologîc de ce mot 9 n, c. , 56. 
Plauie , cité v. , 38. 

Pline Vancien , cité n. f. , 4? 1 ^^^ 9 ^^9* 
Pline le jeune , cité y. , 107. 

Plutarque , cité n. c. , 3o , 182 , 184 ^ 187 ; i». , 43, ia3. 
Polk , brigade chez les Cosaques , 63. 
Polkoivinck y chef de brigade chez les Cosaques , n. c. , 63. 
PoUux , adoré , disent les Romains , chez les Naharvales , /., 218 ; 

n. c. f 219. 
Polonais, Habillement des femmes chez ce peuple , n, c, 94* 

Polfdétus y affranchi de Néron , fatigue Tltalie et la Gaule de son 

nombreux cortège ^n, t, y i33. 
Pompomus-Méla y cité n, c. , 229. 
Pont-de-Cervières, Hameau où s'est conservé un usage transmis 

par une colonie de Germains ^ n, c. , 1 26. 

Pontifes, Ont seuls le droit de punir , chez les Germains , /. , 34* 
— Peu redoutés des chevaliers , n, c, y 35. — Se regardent 
comme les ministres et non comme les interprètes des dieux , 
/. , 5o. — Chargés de maintenir Tordre dans les assemblées , 
ihid, j 56 et 57. 

Potemkin , favori de Catherine; son caractère, n, c, 82. 

Prêtres ont ordinairement du pouvoir chez les peuples barbares , 
n. c. , 57. — Très-accrédités chez les Germains , ihid. 

Prince noir. Le fils d'Edouard 111 , roi d'Angleterre ; pourquoi 
ainsi surnommé ,11.^., 220. 

Procope y cité n. c. , 43 , i o3. 

Proph^lesse des Germains. Voyez ^urûuii , Ganna, Véléda. — Une 
prophétesse du pays des Cattes prédit à VitelHus que son règne 
sera long et heureux , s'il survit à sa mère , n. c. , 4i* ~* ^^ 
prophétesses sont l'original de nos fées , ibid. , 4o. 

Pwstihdion, Inconnue chez les Germains, y. , 60 et 61. 

Prudence y cité y. , 92. 

Ptolhn/e^ cité n. c. , 241 ; y* , i5 , 171 , 196, 2i3. 

Pvffendoff ^ cité 71. c. , 32 , 4o , 4^ 9 4^ » 44 9 46 9 56 , 62 , 64 , 
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67 » 76, 8r, 83, 88, 89, 93, 95, 96, 97 , 102, 108, 112, 
116, 126, i32 , iSj , i38, i4o, i55, i56, 159, 192, 196, 

220, 232. 

Q. 

Quaâes. Leur territoire , /. , 2 12 ; n. c. , 2 13 et 2 14« — " Leurs rois 
ne gouvernent que sous Tinfluence des Romains, /. , 2i4* ~~' 
Leurs principales villes , n. r. , 2i3 et 2i4- 

Quadratus , lieutenant romain. Son discours dans le conseil , lors- 
que Rhadamiste se fut emparé du trône de Mithridate , n. f. , 
168 et 169. 

Quint-Curce , cité v. , i83. 

Quîntilien , cité n, r. , 27 , y. , 60. 



R. 



Race, Sous la seconde race de nos rois , le génie du gouvernement 
français continua d'être en grande partie démocratique , n, f., 54* 

Raimon le Venoulùlt brûler trente chevaux par luxe et par magni- 
ficence, n. c, , i38 et 139. 

Ramondy cité n. c, , 56. 

Rayas, Les Ottomans leur abandonnent le soin de Tagriculture , 
n.c^ 79. 

Récessuinde. Sa loi permettait aux enfia^ns de la femme adultère ou 
à ceux de son mari , de l'accuser et de mettre à la question les 
esclaves de la maison ,;».£., ix>3. 

Régner Lodbrog, roi de Danemarck , ;». f. , 37. 

Rntdignes, Peuple germain , t. , 202. ^ Territoire qu'ils occu- 
paient , n, c.^ ibid. 

Rhadamiste s'empare du trône de Mithridate, n. f., 168 et 169. 

Rhétie. Pays limitrophe de la Germanie, /. , 2. ^ Quels pays elle 
embrassait , n,c,^ ibid. — Colonie des Romains , /., 210 ; n. c, 
211. 

Rhin, Sépare la Germanie des Gaules , /. , 2. — Son cours , Und, , 

2 et 4 ; n. f. , 3 et 4' 
Ripuaires (lois). Dispositions des lois ripuaires en £aiyear des 
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Francs y n, c ^ 70. — Simplicité admirable des lois ripuaires , 

Roifertson, cité n. c.y 33, 53, 54 9 55 , 71 , 7g, 84 9 86, ^i^i 

ii3, ii5. 
Roger , seigneur qui s'occupait à piller les voyageurs , n,c.y 7g. 

Rois y chez les Germains , choisis d'après la naissance , ^ , 3o et 32 ; 
n. r., 3i , 32 et 33. — Leur puissance n'est ni illimitée ni ar- 
bitraire^ /. , 32 ; n. c.y 32 et 33. — Leur nombre infini en 
Europe, au cinquième siècle, n. c. , 32. — Rois de Bavière 
prennent le nom de ducs sous la dépendance de Clovis , ïbid, — 
Les rois présidaient , chez les Français , l'assemblée du Champ 
de Mars , ihid, , 59. — Le droit de commander les armées n'é- 
tait pas nécessairement attaché à leurs personnes , au moins jus- 
qu'à Clovis, ibid. ^ Rois mérovingiens ; comment faisaient 
administrer la justice , ibid, , 63. — Accroissement de la puis- 
sance des rois francs , ibid, , 73. — • Recevaient un présent d'ar- 
gent , de chevaux ou d'armes dans les assemblées de Mars ou 
de Mai, ihid, ^ 83. 

Roland, Chanson de Roland en usage dans nos armées jusque sous 
la troisième race, n, c,y 10 et 11. 

Romains. Sévérité des premiers Romains pour quiconque avait 
abandonné son poste ou laissé ses armes dans le combat, n, c. , 
3i. — Composition des armées romaines , sous Néron , ibid, , 
35. — Leurs bois sacrés , ibid, , 47- — Leurs manières diverses 
de connaître les événemens futurs , ibiL , 47 ^^ 4^* ^ Leurs 
divinités étalent représentées sous des formes humaines , ihid, , 
45. — Ils se revêtaient de robes blanches pour sacrifier , Und, , 
5o. — Le sénat romain , aux premiers temps de Rome , avait 
une grande autorité , ibid, , 52. — - Les Romains exposaient ou 
faisaient périr leurs enfans , ihid. , 104. — Ils avaient sur eux le 
droit de vie et de mort, iW. , io5. — Abus des testamens à 
Rome , ihid, , 1 08. — Anciennes lois des Romains sur le ma- 
riage , ibid. , 109. — Les querelles de famille leur étaient in- 
connues , ibid, , III.— Leur politique les détermina à empêcher 
tout commerce avec les barbares , ibid, , 1 24. — Leurs combats 
de gladiateurs , ibid, , 127. — Durs envers leurs esclaves, ib, , 
i32. -— Jouissent du spectacle de soixante mille barbares s^en- 
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trëgorgeant sous leurs yeux , /. , i66 et 168. — Conquis et 
asservis dans la suite par ces barbares, n. r. , 168. — Distinc- 
tion humiliante établie entre un Franc et un Romain par la loi 
salique , îbid, ^ Les Romains furent perdus dès que les bar- 
bares cessèrent de s^ entredétruire, tbid,^ 169. — Tentent de 
pénétrer jusqu'à FOcéan , /., 17a. — Combien il leur fallut de 
temps et d'efforts pour vaincre les Germains, /. , 183 et suiy. ; 
II. c. , ibid, — Leurs esclaves seuls portaient les cheveux longs , 
n. c. , 192. ^ Combien la domination des femmes déplaisait aux 
Romains, ibid,^ aSj. 

Romans (Bibliothèque des) , citée n. r. , a3i. 

Ron'con, historien et pasteur, n>c, y 21. 

Rotharic, législateur des Lombards ; pourquoi il ajoute à Tamende 
qui devait être payée par Tagresseur , n. c. , 1 13. 

Rugiens. Leur territoire , /. , aaa ; ;». c. , ibid., et aaS. — Leurs 
marques distinctives , t. , 222, 

Buniques ( caractères ). On a prétendu qu'il y en avait sur d'an* 
ciens tombeaux des Germains, n, c,^ i5. — Cette assertion 
combattue , ibid, 

S. 

Sacrifices de victimes humaines, chez les Germains , /. , 4-a ï ^* ^«9 
4-3 et 4-3 ; — chez les Indiens , n. r. , ao8. 

Sait f léger vêtement des Germains , /. , a6. 

Saint Ambroise, cité^ v. , 129. 

Saint-Denis, L'abbé de Saint-Denis maintenu dans le parlement 
par Charles YI , /i. r. , 58. 

Saint Louis, Obligé d'assiéger et de (aire démolir en partie le châ- 
teau de la Ro(he de Glujr ^ n,c.^ 78. 

Sainie-Palajre, cité n. c. , 38 , 39 , ^3 , 61 , 67 , 68 , 78 , 84 , 85 , 
98, 119, ia5, ia6, i3o, i38, 139, 160, i6a, aao. 

Saini-Seçerin, Son dévouement pour François I^ , à la bataille de 
Pavie, n. t., 75. 

Saliens, Loi des Salîens, n.c, 3o et 3i. 

Saliques (lois). Monument le plus auguste de la jurisprudence 
française , n. c. , 53. — - Dispositions des lois saliques en fa- 
veur des Francs , ibid. , 70 ; — citées ibid. , 7 1 et 86. — Terres 
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saUques , ibid,^ 87. -— Origine du mot saUque^ îbid, — Loi sa- 
lique qui oblige les maris de doter leurs femmes , Ufid, 9 97* -* 
Distinction établie par la loi salique entre les Francs et les Ro- 
mains , n. c. , 168. ^ Simplicité admirable des lois saliques 9 ib.j 
202 • 

SaUsberjr, Princesse célèbre par sa bravoure , sa beauté et sa vertu , 
qui donna naissance à Tordre de la Jarretière , n.c.^ Sg. 

S armâtes. Peuple voisin de la Germanie , /. , 2. — Conmient ap- 
pelés aujourd'hui , ;». c. , ibid. 

Saterland (\i2hiXaxi& du). Comptent le temps par les nuits, n. c. , 

55. — Choisissent leurs magistrats le jour du mardi gras , ibid. , 

56. — > Propreté des villages et des maisons dans le Saterland , 
ibid. , 88. •— Origine probable de ce peuple , ibid, , 171 et 172. 

Satisfaction donnée en réparation d'une offense , n. c. , 60 et 62. 
— Chez les sauvages de F Amérique , ibii, , 62. — Chez les Iro- 
quôis , ibid. , 63. 

Saxons. Leur loi sur les satis&ctions , n. c. , 62. — Vaincus par 
Charlemagne dans les mêmes lieux où Varus avait été défait par 
les Germains, ibid,j 170. ^ Association de différens peuples 
réunis sous une seule dénomination , ibid. , 179. 

SdinMirz (auteur d'une géographie ancienne de l'Allemagne), cité 
n. c. , 2o5. 

Sàwviiz. Dans ce canton , le jeune homme est reçu sous les dra- 
peaux de la république , àk^ qu'il a été armé de la hallebarde à 
l'âge fixé par la loi , n. r. , 67. 

Scythes. Habillement qui les distinguait , n. f. , 90 ; y. , 93. *- Dif- 
férence entre eux et les Huns , n. e; , 24a • 

Seigneurs qui volaient même les passans sur les grands chemins , 
n. c.j 78. — Libéralités acceptées sans scrupule par les plus 
grands seigneurs , ibid. , 84-. 

Semnones. Pays qu'ils habitaient , n. r. , 197 et 198. — Prétendent 
à une haute antiquité , /. , 196. — Leurs superstitions et leur 
cruauté, ibid.^ 198. ^ Leur puissance, ibid.^ 198 et 200. — 
Ils vont s'établir dans la Misnie et dans la Pologne , ibid. , 198. 

Sempaàh ( bataille de ) où les Suisses défirent les Autrichiens , 
n, c. , 29 et 3o. 



DES MATIÈRES. 3^5 

Sénat y aux premiers temps de Rome , avait une grande autorité y 
n, c, 9 5a. 

Sénèquty cité n. c. , 4-7 î ^* 9 6 , 58 , 107 , i83 9 191 f a3i. 

Serfs, Quels hommes on appelait ainsi, n, c,^ i3i. — Leur 
nombre prodigieux , ibià, — Refusent la liberté qui leur est of- 
ferte , ibid. 

Serratus. Monnaie romaine , /. , 2a. — Sa forme , n. r. , a3. 

Servitude. Distinction de la servitude réelle et de la servitude per- 
sonnelle 9 n. c. 9 i3o. — Servitude de la glèbe , en Allemagne , 
en Suède et en Russie , ihid, , i3i. — Nations où la servitude 
est moins dure ^n. c, ^ i3a. 

Siamois, Ne prennent qu^une femme , n. c. , 95. — * Dansent tout 
armés, ibid.^ ia6. 

Sidonius, cité n, c. , 194 ; v.^ 91. 

Sigebert reconnu roi d^Austrasie à Fâge de cinq ans , n. r. , 68. 

Silésie, Couverte , vers l'Allemagne , de forêts et de montagnes , 
n.c.y 18. — Les maisons y sont dispersées , ihid, , 87. 

Sihanus. Absous par ses juges y parce qu'il était riche , vieux et 
sans enfans , ;». f. , 110. 

Singulier. Le combat singulier réglait , chez les Germains , les af- 
faires publiques et les différens des particuliers, n. c, 5o et 5i. 
— Se retrouve également dans les lois saxonnes , ibid, — Ma- 
rins défié en combat singulier par un Teuton , ibid. 

Sismondi , cité n. c. , 54* 

Sitones. Leur territoire , t. , a36 ; n. c, a36 et a37. — Ont une 
femme pour souveraine , /. , a 36. ^ Origine de leur nom , 
n. c. , a37. 

Solde. Quelle était celle des guerriers attachés à la suite des ducs^ 
/. , 76 et 78; n. c, 76, 77 et 78; — des anciens cosaques, 
n. c. 9 79 ; — des volontaires à la suite des armées ottomanes , 
ibid. , 79. 

SoUn y cité n. r. , 14* 

Solipins y cité n. c. , ao8. 

Sorcières. Nous en avons un grand nombre en France ; on aurait 
peut-être moins de foi en des hommes qui feraient le même mé- 
tier , n. r. , 4o* — En honneur en Laponîe , ibid, — en Sibérie , 
ihid.^ 4o et4i* 
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Sorciers de Sibérie , appelés chamans et quelquefois prêtres, n. c. , 

4o et 4i- 
Souabe, Habit des paysans , n. c. , 90. 

Spener ( auteur d^nn ouyrage sur la Germanie ) , dté v. , 2o5. 
Stace , cité n, r. , 4-i î ^m ^^y 161. 

*S'/fl/zi^ dlsîs figurée en forme de vaisseau , /. , 44 ; n. c. 9 44^ et ^5. 
Sirahon, cité /i. c.^ 144) i65 , 182, i84, 241; 1^.9 43 9 128, 

i35, i449 171 f 339« 
Suardones, Peuple germain, /. , 202. — Leur territoire ^ n, c. <, 

2o3. 
Succession. Comment elle était établie cbez les Germains , /., 108. 
Succin recueilli sur le rivage de la mer par les iKstiens, /. , 282. 

— Appelé aussi ambre jcame ou karahé^ n, c. , ibid, •— Sa nature 
et son origine , t, , 284 et 236 ; n. r. 9 282 , 233 et 236. -— 
Siège du commerce de Fambre jaune ^ n. r. , 234* 

Suur des plaies ; c^était un acte de courage de la part des mères et 
des épouses des Germains , /. , 36 ; v» , 36 et 87. 

Suède, Loi qui y défendait l'usage des armes à toute autre per- 
sonne qu'aux gardes du roi , n. c, 227. — Suédois désignés par. 
Tacite sous le nom de Sitones , ibid. , 287. — Héroïnes sué- 
doises, ihid,y 238. 

Suétone , cité n. c, 4^ 9 1% î ^m 191 ^3* 

Suèves, Ancien nom de Fun des peuples de la Germanie , I. , 8. — • 
Sacrifient à Isis , ibid. , 4^ et 44* — Territoire qu'ils occupent , 
/. , 190 ; n. c. , 190 et 191. **- Origine de leur nom, n. c, , 190. 

— Résistent vaillamment en Espagne aux troupes romaines , 
ibid,^ 191, — Usage qui les caractérise, /. , 190 et 192. — 
Coiffure de leurs guerriers, ibid, , 194 et 196. 

Suger (l'abbé) , cité n, c, , 34* 

Suiones. Leur territoire , t, , 224 ; /i. f. , 224 et 225. — Redou- 
tables par leurs guerriers et par leurs flottes , /. , 224* — * Forme 
de leurs vaisseaux, ibid. ,224 et 226. — Ravagent les cAtes de 
la France , n. r. , 2a5. •— Les richesses sont estimées cbei eux , 
t, , 226. — - Sont soumis k un seul mattre absolu , ibid. — • Les 
armes ne sont pas confiées k tous , ibid. ^ Ils sont garantis de 
toute invasion par l'Océan , ibid. 

Suisses. Défont les Autrichiens à la bataille de Sempach , avec des 
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piques et des bâtons pour toute arme ,11. c. , 29 et 3o. — Ont 
coutume d^ëlîre deux landamman , ibid, , 82. ^ Ont le droit 
de porter la barbe longue à soixante ans , ibid» , i58. 

Suisse (Voyageurs en) , cités n. c.^Sj^ 67. 

Superstitions des Germains , /. , 4^ , 47 9 4^ » "• ^« 9 4? 9 4^ 9 49 î 
des Celtes, des Lombards, des Romains, des Grecs ^ etc., 
ihid,y 47 î *-des Suèves, /. , 198; — - des Reudignes, des 
Ayiones , etc. , ihid. , 2o4, 2o5 , ao8 ; — des Chinois, des In- 
diens , etc. >, »• c. , 207 , 208 et 209. 

Symmaqite , cité n, f . , 24 1« 

T. 

Tacite, Annales, citées 17. r., 12, 19, 36, iio, 127, 128, i34, 
147, t54, 169, 171, 173, 186, 188, 2i4, 238, 239;)^. , 
69 > 77, 83, 1499 i53, 169, i83, 2i3, 2i5, 225. 

— Histoires, citées n. c, , 4i 9 85 , 87 , 1 10 , i34 , 171 ; i». , 179 , 

211, 221 , 225. 

— Agricola , cité n. c. , 189 ; i^. , 217. 

Talapoins, Brûlent les corps des plus estimés d^entre eux sur un 
bûcher composé des bois les plus précieux , n. r. , i38. 

Tanfana y temple chez les Marses , n. c. , 45* 

Tartares» Pourquoi ils sont tolérans , ;». c. , 46.— Différence entre 
un Allemand et un Tatâr , ihii. , 242. — Leur méthode de (aire 
la guerre , ihià, — - Nom que leur donnaient les Grecs et les La- 
tins, ihid. 

Temple de Tanfana chez les Marses , n. c. , 45. ■— D^où est venue 
ridée de bâtir des temples à la divinité , ihii. — Les temples at- 
tachent à la religion , ihid. y 45 et 46. 

Tenctèi-es, Position de leur pays , /., 164 ; n. r. , 164 et i65. — 
Battent les Romains, n. c, , 164. — S^établissent dans la Gaule, 
Ufid. , i65. — Renommés par leur adresse à manier les che- 
vaux, /. , 164 et i65. 

Térencey cité ». c, , io4. 

Temaux, Ouverture de sts silos en 1822 , n. c. , 89. 

TeiiulUen , cité ^., 191. 

Testament. Abus des testamens chez les Romains, n. c,^ 108. 

Teutons. Ce nom a été commun à toutes les nations germaniques , 
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7t. c. , 7* ^ Un Teuton défie Marins en combat singulier , ibîd, , 
5i. — Les Teutons se jettent sur les Gaules et trouvent une 
résistance invincible dans la Belgique , n. c. , i5o. — - Se joignent 
aux Cimbres , et envahissent le continent de la Germanie , ibid, , 
i84' ~~' Ravagent les Gaules , défont cinq années consulaires 9 
et sont enfin battus par Marins , n. r. , 186 et 187. 

Théodebalâe élu maire du palais , quoiquVncore enfant , n. c. , 6g. 

Thierrf , roi d' Austrasie. Ses soldats menacent de l'abandonner , 
s'il ne leur donne pas l'occasion d'exercer leur courage, n. c,^ 76. 

Thorlacius, cité n, r. , 201. 

Tibère, Sa conduite à l'égard des Frisons , n. r. , 171. 

Tireuses de cartes. Voyez Cartes et Sorcières, 

Tite-Live^ cité n. r., a3y i44 î ^* 9 ^7 i ^^7 1 1^9 9 i^3. 

Tlascalans. Pendant le combat avaient l'art de se retirer et de re~ 
paraître en foule dans l'occasion , n. f. , 3o. •— Leurs strata- 
gèmes , ibid. y i55. 

Tod, Regardé par les Celtes comme le créateur de l'univers , n. c. , 

^99- 
Tongouths. Horde pauvre , mais paisible et heureuse , n. r. , 34^* 

Toulouse, Prétentions de son capitoul , n,c,j 142. 
Traîtres. Leur supplice chez les Germains , /. , 60 ; n. r. , âid. 
Transfuges. Leur supplice chez les Germains , /. , 60 ; n. r. , ibid. 
Traçemer, Les missionnaires catholiques y ont mis fin à des super- 
stitions barbares , 71. c. , 209. 

Trespignées. Espèce de combat de l'ancienne chevalerie , ». c. , 126, 
Triçes, Etablies par la religion , dans les états où les guerres ne se 

font pas par une délibération commune ^n.c.^ 206 et 207. 
Tréçirs. Se disent d'origine germanique , /. , 146. — Quel pays ils 

occupaient , n. c. , ibid. 
Triboques. Peuple germain , /. , i46. — Quel pays ils occupaient , 

n. c. , 147 • 
TrrVto/iychevalier ^ n.c.^ m. — Traits de son histoire relatifs au 

respect de l'hospitalité , ibid, , 1 16. 
Tristan le Léonois (roman de) , cité ;». c, 87. • 
Troupeaux, Richesses des Germains , ^ , 20 ; n. c. , 20 et 21. 
Tuder. Sa race règne long-temps sur les Quades , /. , 2i4 ; n, c.^ 

2l3. 
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Tuiston. Dieu des Germains , /. , 6. — Le nom de Teuton , qui 

en est venu , a été commun à toutes les nations germaniques , 

Tungres, Nom des habitans de Tune des cités germaniques , ^ , 8. 

Turcs, Leurs amusemens se ressentent de leur indolence appa- 
rente , n, c.^ 82. 

Tiupin. Cet archevêque prenait part aux assemblées de la nation ^ 
/i. c. , 58. 

U-. 

Uhiens, Peuple germain, /. , 14.6. — Colonie romaine, ibid, — 
Leur fidélité éprouvée, ibîd,^ i4-8. — Nom moderne de leur 
ville , /i. r. , ibiJ, 

Ul/sse ahoràe en Germanie ; fonde Ascîburgium , /. , i4> — Autel 
consacré à Ulysse , monumens et inscriptions grecques , trouvés 
en Germanie, ibid.^ 1 4 et 16. — Ces opinions, rapportées par 
Tacite , sont combattues par M. Malte-^Brun^ /i. c. , i4- et i5. 

Usipiens, Position de leur pays, /. , i64-; n, c. , 164 et i65. — 
Battent les Romains , n. c. , i64. — - Se fixent dans la Gaule , 
ibid. , i65. 

Usure. Inconnue chez les Germains , /. , i34. ^ Exercée chez les 
Romains , ibid, 

V. 

VaUniim'en L Ce fut sous lui que Ton commença à punir les meur- 
triers de leurs cnfans , n. r. , io5. 
VaUrius Flaccus , cité i>. , 2 5. 

VaUciries. Divinités Scandinaves , filles d^Odin , n. <*. , 49» 
Vandaies. Ancien nom de Tun àes peuples de la Germanie , /. , 8. 
Vangions. Peuple germain , /., 146. -^— Quel pays ils occupaient , 

n, c, i47* 
Van'ns, Peuple germain , /. , 20a. — Leur territoire , w. r. , 2o3. 
Varron , cité y. , 82. 
Varus, Défait par les Chérusques et par Armînius , <. , 184 ; ». f. , 

184, i85 et 186. 
Vassaux chez les Germains , n. r. , 76. 
Végète^ cité v.f 12 ; n. c. , 29. 
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Véléda, HoQorée par les Germains comme un être divin , U , !^o, 
-— Prise et conduite en triomphe, ti. r. , 4^* ~* Ciyilis lui envoie 
des prisonniers de la première distinction, ihid, — Par son en- 
tremise , les Ubîens tournent leurs armes contre les Romains , 
ihid. — Les Germains lui offrent la trirème prétorienne , prise 
sur Cérialis , ihid. — Cérialis lui envoie des ageus secrets , ihid, 
— Elle contribue aux succès des Germains , en les enflammant 
du feu de Fenthousiasme , ihid, — Elle ramène à la paix, de 
concert avec Civilis , toutes les nations confédérées depuis deux 
ans contre l'Empire, ihid, — Quel extérieur et quel habillement 
on lui donne ^ n. c. y 94. 

Véliies. Jeunes Romains qui , mêlés aux cavaliers , sautaient , au 
moindre signal , sur la croupe des chevaux , /i. r. , 28. 

Velleius-Paterculus , cité ». c. , i65 , i85 , 186, 187 ; y. , 57 , 171, 
196, ai5 , 289. 

Vénèdes, Leur pays , /. , 24.2 ; n, c, , 24.0. — Brigands malpropres 
et féroces j n. c.^ 24.0. — Ont beaucoup des mœurs des Sar- 
mates, /. , 24.2. —Doivent cependant être regardés comme 
Germains ; pourquoi , ihid. 

Venise, Supplice qu^elle réserve aux criminels d'état , n. r. , 61. 

Ventidius défait les Parthes et tue Pacorus , fils du roi Orodès , 
n. c. , 184* 

Vewes. Cités des Germains où les femmes veuves ne peuvent plus 
prendre un autre époux, /. , 102 et io4. — S'étranglaient sur 
le tombeau de leurs époux chez les Hérules , /i. f. , io3. 

Vie privée des empereurs romains , ouvrage cité n. r. , 42* 

Vieillards. Restent chargés avec les femmes des soins de la maison 
et des champs , chez les Germains , t. , 80. 

Vieillesse. Honorée chez les Germains, /. , iio. 

Villes. Regardées comme des monumens de servitude chez les 
Germains , /. , 84 , 85 ; n. r. , 85 , 86 et 87. 

Virgile, cité y., 9, 57 , 91 , i49 , i83 , 197 , 227. 

Volces-Tectosages y peuples gaulois qui s'établirent dans la forêt 
d'Hercynie , w. f. , i45. 

Voltaire. Histoire de Charles XH , cité n. c. , 89. 

Vopiscus , cité /j. c. , 24i* 
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W. 

Weld (auteur d'un voyage au Canada) , cité n, r. , 34, 81 , 91 , 

118, 192 9 211 , 221. 
Weslphalie. Les malsons y sont éloignées les unes des autres , et 

chacune a son champ particulier , n. r. , 87. 
IVhig ( club) , présidé par le duc de Bedfort , n. r. , 122 et i23. 
JVinfeldt , village près duquel les légions de Vanis furent taillées 

en pièces par les Germains, et les Saxons défaits par Charle- 

magne^ n. c. , 170. 
IVisigoths. Occupent la Narhonaise , /?. f. , i4o. — Leur loi sur les 

succeslions, ibid. — Leurs rois avaient pour diadème leur 

longue chevelure, /i. c. , 194. 

Y. 

Yseuli, fille du roi d'Angleterre , habile dans l'art de guérir les 
blessures f n, r. , 37. 

Z. 
• 
Zo///ier ( auteur d'un voyage dans l'île de Kugen ), cité ». r., 204. 
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